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i£  Prince  Maurice  tjlrtvêtu  dti  tmplçîs 
dt  fan    pire.   Siège  tTAnvtrs  par  le    1584^ 

'  Prince  de  Farmt.  Di^tultés  JuSiige, 
Prife  JeTtnrem&nde,  Gand^MaUees 
&  Bruxelles  font  bloquées.  Projet  de 
fermer  rEfcaiitpâr  aa  poni.  Difficul-  ' 
th  que  fa  conJiruSion  éprouve.  Le 
Prince  de  Parme  fait  creufer  un  canal  f 
depuis  fon  quartier  jufqiià  Gand.    Lt 

■  Marquis  de  Roubais  efi  chargé  de  la 

■  conjiruciion  du  Pont.  Les  ajpcgés  ta* 
chent  de  fe  procurer  du  Jecou/s.  Leur 
découragement.  Difcours  de  Sainte^ 
Aldtgonde  i  pour  les  raffiirer.  Son  fuc^ 
Tom.  m.  A 
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cis.  L*  pont  defiiniâfermtrCEfcatttf 
ejl  prefque  conduit  à Ja  perfection  Teli- 
gni  eflprisdans  uncombat  naval,  & 
U  pont  eji  achevé.  Sa  dcfcription.  Pro^ 
jet  des  affiégés  pour  le  détruire.  Effets 
des  machines  qu'ils  emplcyent.  Mort    ■ 

'  du  Marquis  de  Rouhais  &  du  Seigneur 
deBilly.  Le  pont  eft  rétabli.  Dtjpojt- 
tions  pour  [attaque  &  la  défenfe  de  la 
contre-digue.  Première  attaque- où  Us 
ennemis  font  repouffes.  Le  Prince  de 
JParmt  renforce  les  troupes  delà  contre^ 
digue.  Lacontredigue  efi atta^uéepoto" 
j  lafeconde-fois.   te  combat  redouble  par 

[arrivée  dés  difenfeurs  ^Anvers.  Var^ 
mie  royale  s'y  couvre  de  gloire,  Lavillf 
d'Anvers  tfl  réduite  aux  dernières  ex' 
irémitês.  Le  peitpUfe  mutin»  &  veut 
fe  rendre.  Anvers  capitule.  L$  PrinU 

■<   Je  Parpu  y  fait  fon  entrée, 

e^^^  lort  du  Prince  d'Orange 

Liv.  XJII  indît  dans  les  Provincas 

.         Q  confternaiion  extrême, 

"    '  ^  lais  la  perte  d'un  Prince , 

tr  ,  ou  d'un  père  n'ex- 

âta.  dcE  regrets  fi  amers.  Les  Etats  , 

pour  reparer  en  quelque  forte  la  perte 

i8  Août,  de  Guillaume ,  revêtirent  de  toutes  fes 

^ignjtés le  Prince   Maurice  Içii  fils  | 


SES  Guerres  de  Flandre,      i 

tyuoiqu'il  fût  alors  à  peine  âgé  de  feîze 

ans(i).  Le  Comte  de  Buren,  frère  L^yXin 
-aané  de  Maurice ,  étoit  encore  en  Ef- 
pa^ne;  &  on  liri  préféra  ce  dernier.  An.  1584 

qui  étoit  né  d'Anne  de  Saxe  9  féconde 
t^mmt,  du  Prince  d'Orange.Les  Etats  lui 
'<lonnèrent  pour  Lieutenant  le  Comte 
d'Hohenf oe ,  Général  très  eflimé ,  & 

^  i^  Le  Prince  Maurice,  qai  avoit  environ 
dix- huit  ans  ,  lorfque  ion  père  fut  aiTafliné, 
l(uccedaà  fes  dienites,  &  fut  fait  Gouverneur- 
Héréditaire  de  Hollande  &  de  Zélande.  Mab 
tycL  ne  lui  confia  pas  toute  l'autorité  que  le 
Prinee  d'Orange  exerçoit  fiir  toutes  les  Pro- 
vinces de  l'union.  Conlme  les  Etats  avoient 
-alors  deilèin  de  fê  foumettre  à  la  domination 
<le  la  France^  ou  de  l'Angleterre ,  ils  fe  coi*, 
tentèrent  de  mettre  le  Prince  Maurice  à  la  tête 
«lu  Confêil-d'Etat ,.  &  ils  chargèrent  le  Comte  .^ 

de  Hohenloé ,  (]ui  époufa  depuis  fa  (œur ,  de 
lui  fervir  de  Lieutenant  pendant  les  premières 
années  dç  cette  nouvelle  adminifbation.  Les 
Etats  donnèrent  en  même  temps  au  Comte 
*  Guillaume  de  Naflku ,  fon  coùfin-germain , 
'  fils  du  Comte  Jean  de  Naflku  ,  qui  a  formé 
la  branche  de  NaiTau-Dieft  ,  le  Gouverne- 
'ment  héréditaire  de  la  Frife  &  du  plat-pays 
de  Groningue.  Cette  dignité  qui  eft  toujours 
reftée  dans  cette  branche,  a  été  réunie  en 
1747  à  celle  ^de  Stathôuder  ,  ou  Capitaine- 
'^  général  &  Amiral-héréditaire  des  Provinces- 
^  Unies,  dans  la  perfo_ilne  du  feu  Prince  d'Oran- 

J'  [e ,  Comte  de  Naffau-Dieft ,  père  du  Prince 
rOrange,  aôuellement  Stathôuder. 

A  ij 
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.le-  chargèrent  4e  former  Maurice*  à  14 

I       YIII  ^^^^^^^  ^^?  armes. 

Le  Prince  de  Parme  efpérdît  quç  là 

An.  1 5  o4niQj-t  du  t^rince  d'Orange  pourroit  opé- 
rer quelques  mouvements  dans  les  Pro- 
vinces-Unies. Il  ne  doutoit  pas  que 
les  Rebelles ,  privés  de  fes  confeils , 
ji'en  fuflent  plus  difpofés  à  rentrer  dans 
le  devoir.  Maïs ,  fi  cet  événement  pro- 
duifit  l'effet  dont  il  s'étoit  flatté ,  fur  ua 
grand  nombre  de  particuliers ,  les  Pro- 
vinces-Unies en  général  en  conçurent 
tant  d'horreur ,  qu'elles  perfiftèrent 
phis  fermement  que  jamais  dans  les  dif- 
pofitions  que  le  Prince  d'Orange  leiir. 
avoit  infpir^ées.  Le  Prince  de  Pat- 
me  s'apperçut  bientôt  Qu'il  n'a  voit 
Tien  à  attendre  que  du  fucçès  de  fes 
armcs^i),   U  commandoit  alors  une 

(  a  )  Il  y  a  lieu  de  croire  que'  Pefpoir  de 
voir  fa  France  ourAngkterre  prendre  ladé« 
fenfe  des  Provinces-lmies ,  lés  rendit  intrai-- 
tables ,  8c  les  empêcha  de  répondre  aux  pro\ 

Îtofitions  du  Prince  de  Parme.  EfFeftivement, 
e  Prince  d'Orange  leur  ayant  été  enlevé ,  elles 
prirent  le  parti  de  fe  (oumettre  à  Tune  ou 
a  Tautre  de  ces  deux  Puiflances.  Les  Etats  » 
avant  de  f<|  déterminer,  balancèrent  les  avanW 
tages  &  les  inconvénients  de  leur  domina- 
tion ,  &  préférèrent  cel^e  de  France.  Ils  en-i 
yojrèrem  ^uRôi  i^e  noxnbrçufçAmb^dç^ 
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ôrmée  flariflknte  ;  &  il  avoit  tant  d'a- 
yantages  fur  fes  ennemis ,  qu'il  pou-  Liy,  Xilï 
voit  lé  promettre  les  triomphes  les 
plus  éclatants.  Il  avoit  vivement  defiré^*  ^^^4 
depuis  le  ûège  de  Maftreicht ,  de  fe 
rendre  maître  d'Anvers  ;  mais  il  en 
avoit  été  détourné  jufqu'à  préfent  par 
plufieurs  difficultés.  Les  circonftances 
étant  devenues  plus  favorables  ,  il  ne 


dont  le  Prince  d'Epinoi  fht  le  chef,  pour  lui 
offrir  la  fouveraineté  de  leurs  Provinces. 
Henri  III  ^  que  les  troubles  de  fon  Royaume 
effirayoient  vivement ,  &  qui  fentit  qu'il  de- 
voit  employer  tous  fes  foins  à  les  dmiper  , 
leur  répondit  qu'il  ne  pouvoit  partager  fes 
forces  ,  ni  accepter  Toffre  de  leur  obéiflance  : 
mais  qu*il  efpéroit  que  des  temps  plus  heu- 
teux  &.  plus  calmes  lui  permettraient  de  leur 
donner  oans  la  fuite ,  des  preuves  de  fa  bonne 
volonté.  Les  Âmbafladeurs  des  Etats ,  qui  ar- 
rivèrent en  France  au  mois  de  Janvier  1585  , 
y  reftèrent  trob  mois ,  &  fe  retirèrent ,  fans 
rien  avoir  obtenu  de  plus.  Les  récits  de  Strada 
&.  de  de  Thou  font  conformes  à  cet  égard.  Le» 
Etats  s'étoient  pourtant  déterminés  a  donner 
au  Roi  une  autorité  bien  moins  limitée  que  celle 
qu'ils  avoient  accordée  au  Duc  d*Alençon. 
Mais  ils  étoient  réduits  à  des  extrémiti^s  11  fi- 
cheufes ,  dit  Grotitii ,  qu'en  demandant  de 
recônnoître  l'empire  des  Pu^ances  voifines  , 
ils  éprouvèrent  rhumiliation  d'être  refafés, 
A^m  eo  angttjfiarum  deventum  erat  ut  vdlent 
itgnis^  àccrefcerc,  ntc  admhttrtntur. 

A  ii) 
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Liv.  XIII  entreprife. 

An  1^8^  Anvers,  dont  Tenceinte  en  grande 
î  ^  partie  s'étend  le  long  de  la  rive  droite 
de  TEfcaut ,  eft  une  fort  grande  &  fort 
belle  ville.  Elle,  étoit  très  floriffante 
avant  la  guerre  par  ù,  population ,  par 
la  magnincence  de  fes  édifices ,  &  pas 
la  richeffe  de  fon  commerce.  Elle  eft 
encore  une  des  villes  les  plus  com-^ 
merçantes  du  Nord;  &  elle  doit  cet 
avantage  au  fleuve  qui  l'arrofe ,  &  qui 
'  eft  très  large  dans  cet  endroit  &  aiiez 
profondpoury  recevoir  les  plus  grands 
navires.  Anvers  eft  environnée  du  côté 
de  la  terre  par  des  remparts  très  beaux, 
très  épaî§,'&  fortifiée  par  des  baftîonS 
réguliers ,  &  un  bon  foffé.  Elle  n'a  lei 
long  de  l'Efcaut  qu'un  fîmple  mur ,  qui 
fait  toute  fa  défenfe  dans  cette  partie. 
Le  Duc  d'Albe  y  avoit  conftruit  une 
excellente  citadelle  ;  mais  loriique  les 
Flamands  l'avoient  eue  en  kur  poffef- 
fion  ,  ils  avoient  fait  rafer  la  partie 
des  fortifications  qui  regardoit  la  ville  ^ 
&  n^avoîent  confervé  que  celles  qui 
étoient  tournées  du  côté  de  la  campa- 
gne. Anvers  fait  partie  du  Brabant^ 
ou  pour  mieux  dire ,  eft  réunie  à  cette 
Province ,  parce  qu'elle  compofe  ikvl% 
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fcvec  fon  territoire  une  des  dix-fept 
Provinces  des  Pays-Bas ,  fous  le  nomLiy^xiU 
de  Marquifat  du  faint  Empire,  Cette  a        j> 
ville  étoit  alors  ^n  quelque  forte  la      *   ^  ^ 
capitale  des  Pays-Bas.  Les  confédérés 
s'y  aflembloient  ordinairement  pour 
traiter  leurs   afiiêdres  les  plus  impor« 
tantes. 

Le  Prince  de  Parme  n'ignoroit  pas 
combien  le  fiège  de  cette  ville  feroit 
difficile.  Les  ouvrages  qui  Tentouroient 
du  côté  de  la  terre  ,  la  rendoient  très 
formidable.  Sa  iituation  fur  la  rivière , 
&  la  force  de  fa  marine  empêchoient 
de  lui  couper  les  fecoiu-s  du  côté  de 
la  mer;  mais  ces  obftacles  ne  lui  pa- 
rurent pas  infurmoniables.  Il  ne  fe  pro-, 
pofa  d*abord  que  de^  la  bloquer.  Ùar- 
mée  puiflante  qu'il  commandoit ,  le 
rendoit  maître  de  la  campagne ,  &  le 
mettoit  à  portée  de  couper  toutes  com- 
munications par  terre  ;  de  il  avoit  def- 
fein  de  fermer  également  le  paflage 
de  ITEfcaut ,  en  conftruifant  un  pont 
à  répreuve  des  efforts  de  l'eau  &  des 
vaiffeaux  ennemis.  Il  jugea  à  propos 
de  commencer  fes  opérations  par  Tat* 
taque  des  deux  forts  de  Lillo  &  de 
Lietkenfoech ,  que  les  ennemis  avoient 
conilruits  fur  les  bords  de  TEfcaut. 
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Roubais  emporta  d'emblée  le  fon  de 
Liv,  XIII  Liefkenfoech  (3)  ;  mais  celui  delillo^ 
.         Q    qui  étoit  le  plus  grand  &  le  mieux 
An.  15^4  fortifié  ,  réfifta  à  totis  les  efforts  de 
Mondragoné.  Il  Taflaillit  envain  avec 
le  plus  grand  courage  ;  la  défenfe  des 
alfiégés  fut  fi  brave ,  ou  peut-être  la 
place  fe  trouva  fi  bonne  ,  qu'il  fiit  con- 
traint de  fe  retirer  ;  &  il  fallut  en  feire 
le  fiège  en  règle. 

En  attendait ,  le  Prince  de  Parme 
fit  celui  de  Tenremonde,  viHe  de  Flan- 
dre ,  fituée  fur  le  bord  de  TEfcaut ,  à 
peu-près  à  moitié  chemin  de  Gand  à 

(3)  Le  fort  de  Liefkenfoech  tomba  au  pou- 
voir du  Prince  de, Parme  le  jour  même  de 
rafTaiTmat  du  Prince  d'Orange,  fuivant  de 
Thou.  Un  ftratagème  fmgulier,  qu'imaginé^ 
i^nt  les  Italiens  de  l'arma  royale ,  chargés, 
d'en  faire  le  fiège  ,  en  favorifa  beaucoup  le 
fuccès.  Ils  rafTemtlèrent  un  grand  nombre  de 
charettes  chargées  de  foin  verd ,  &  y  mirent 
le  feu.  La  famée  que  le  vent  portoit  fur  le- 
fort  étouffant  la.  gamifon ,  elle  rut  contrainte 
de  fe  mettre  un  peu  à  l'écart.  Les  ennemis 
en  profitèrent ,  montèrent  à  TafTaut ,  &  em- 

Êortèrent  la  place.  Le  Prince  ne  fut  pas  auflSi 
eureux  à  Lille.  Mondragoné  ne  l'ayant  pas 
attaqué  aufli  brufquement  qa*il  l'auroitpu,  y 
laiffa  entrer  un  renfort  confidérable ,  &  per- 
dit à  ce  fiège  fix  femames  ^  &  deux  rnill^ 
hommes. 


Anvets  y  &  qiii  entretient  la  commu- 
nication de  ces  deux  grandes  villes*  Liv.XIIL 
Elle  étoît  bien  peuplée,  &aâ^z  forte-^  j.g  . 
Uarmée  du  Roi  s'en  étant  approchée ,         ' 
on  commença  à  la  battre  en  brèche. 
Bientôt  on  livra  KafTaut ,  qui  fiit  fou- 
tenu  par  les  affiégés  avec  beaucoup 
de  fermeté  ;  mais  Ta  menace  d'un  fe« 
Cond  afiaut  les  intimida  ;  8c  pour  évi** 
ter  le  iàccagement ,  ils  prirent  le  parti 
de  fe  rendre.  Ce  iiège  ne  dura  qu'une 
femaine  ;  mais  il  coûta  la  perte  du 
Meftre-de-Camp  Pierre  de  Paez ,  Offi- 
cier Efpagnol  d'une  grande  réputation» 

Farnèfe  étant  matre  de  Tenremon- 
4e,  reflerra  le  blocus  de  Gand.  An« 
foine  OUviera  Efpagnol ,  Général  de 
la  cavalerie ,  ravageoit  déjà  le  terri- 
toire de  cette  ville  par  fes  excurfions , 
&  bientôt  on  y  reffentit  une  difette 
générale.  Le  Prince  voulut  réduire 
aux  mêmes  extrémités  Bruxelles  &C 
Malines.  Il  fe  faifit  des  pafTages  les 
jius  fréquentés  dans  les  environs  de 
Ces  deux  villes ,  s'empara  de  Vilvorde 
&  de  Vitlebioedi ,  qui  étoient  les  plus 
importants  ,- &  répandit  par-tout  des 
partis  de  cavalerie  pour  en  empêcher 
Papprovifionnemem.  Elles  ne  tardè- 
rent pas  à  fuivre  l'exemple  de  Gand  ^ 
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'qui  fut  forcé  de  fe  rendre  avant  la  fui 
Li v.XlII.  du  fiège  d'Anvers.  On  réferve  les  dé» 
An.  1584^311$  de  ces  fliccès  après  qu'on  aura 
rendu  compte  de  cet  événement  fa- 
meux ,  dont  la  narration  efl  trop  inté^ 
reffante  pour  être  interrompue. 

Après  la  prife  de  Teriremonde ,  le 
Prince  de  Parme  retourna  à  Anvers  , 
&  vit  que  le  fiège  de  Lillo  feroit  plus 
difficile  qu'il  ne  le  croyoit.    Comme 
les  confédérés  étoient  maîtres  du  cours 
de  TEfcaut ,  ils  avoiônt  abondamment 
muni  ce  fort ,  &  pou  voient  aifément 
y  faire  paffer  de  nouvelles  provifions* 
Le  Prince    fît  alors  réflexion  que  la 
prife  de  ce  fort  ne  pouvoit  fervir  au 
projet  qu'il  ayoit  conçur  II  étoit  éloi-* 
gné  des  bords  de  TEfcaut  ;  &  de  ce 
pofle  il,  n'eût  jamais  été  poffîble  d'em- 
pêcher les  fecpurs  de  remonter  la  ri- 
vière. Le  Prince  de  Parme  abandonna 
^    donc  le  fiège  de  Lillo  ,  &  fe  contenta 
de  le  mafquer  du  côté  de  la.tçrre,  & 
de  réprimer  les  courfes  de  la  garnifo» 
qui  y  étoit  renfermée.  Moûdragoné  fut 
chargé  de  ce  foin  pendant  la  durée  du 
fiège  d'Anvers  (4). 
..Il  11    ■— —  ■»  I     I  ■, 

(4)  Le  Prince  de  Pàrnje  ne  commença  le 
fiège  d'Anvers  qu*avec  dix  mille  hommes  d'in- 
fanterie ,  ôc .  dix-fept  cenu  d<  cavalerie  9  S 
Ton  €i>  cyçit  Stmda.  *   .     . 
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11  fàlioit  cependant  fermer  le  paâage 
de  VEkavLt ,  n  on  vouloît  parvenir  au  {jv  XIII 
but  qu'on  fc  propofoit.  On  agita  le  a^      g^ 
projet  de  conftruire  im  pont  fur  cette     *   '^ 
rivière  :  Teritreprife  parut  d'abord  im« 
poflible  à  quelques-uns.  «  Où  trou* 
»  ver  •  difoient*ils  ,  la  quantité  im- 
y>  menle  de  bois  qui  feroit  néceflai- 
»  re  9  &  comment  enfuite  le  condui- 
M  re  ?  On  n'y  réuffiroit  point  par  terre. 
>>  On  ne  le  pourroit  que  très  diffid- 
9>  lement  par  eau ,  attendu  que  les 
»  ennemis  ëtoient  maîtres  du  cours  de 
M  la  rivière  auprès  d'Anvers  h.  Ilsajou- 
toient  qu'on  ne  trouveroit  point  d'ar- 
bres aflez  longs  pour  fervir  de  pieux  , 
&  barrer  le  fleuve  dans  l'endroit  Oii  il 
eftleplus  profond ,  &  oit  la  marée  aug« 
mente  encore  fa  profondeur  ordinaire.  ' 
Cette  feule  réflexion  fuflifoit,  félon 
eux ,  pour  détourner  entièrement  d'un 
projet  ,   qui  n'étoit  au  fond  qu'une 
brillante  chimère.  Ils  ne  trouvoient  paç 
moins  de  diflicultés  à  former  un  pont 
de  bateaux,  qu'à  former  un  eftacade. 
Ils  obfervoient  que  l'armée  royale  n'a- 
voit  aucune  efpèce  de  bâtiments  à  fa 
difpofition.  Quand  on  en  auroit ,  il 
faudroit  les  defcehdre  au  travers  des 
yaifleaux  ennemis     &  fous  les  murs 
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d*une  ville  qui  ayoit  le  plusgr^nd  intérêt 
Liv*XIIt^^?'^^^^^^^^^"^P^^g^*  D'ailleurs,  ea 
An  .o.^^P90^^^^  qu'on  vînt  à  bout  de  fer- 
A"«  ^5^4  mer  le  fleuve  par  Tua  ou  l'être  de  ces. 
moyens  ,  devoit-oa  compter  fur  un. 
fuccès  durable  ?  Après  de  longs  tra- 
vaux &  des>  dépenfes^  énormes ,  Tour 
vrage  pourroit  être  emporté  par  une 
infinité,  d'accidents.  Tout  les  ef&ayoit  ^ 
Ja  violence  du  fluy  &  du  reflux ,"  les 
efforts  des  navires  ennemis  qui  pou- 
voient  attaquer  le  pont  des  deux  côtés  ^ 
J'irapétuofité  des  glaces^ 
.  Quelque  fpécieufes  que  fiiflent  ces 
objeâions  ^  ceux  qui  étoiem  de  l'avis^ 
^e  conflruire  le  pont ,  y  répondirent^ 
«  Pourquoi  défefpérer ,  dirent-ils ,  de 
H  ramaffer  &  de  conduire  les  bois  né- 
»  cefïaires  à  cette  conflruûion  ?  La: 
^  campagne  aous  efl  fbumife  i  Nous 
n  fommes  maîtres  de  Tenremonde  ;. 
»  nous  le  ferons  bientôt  de  Gand.  Il 
»  n^en  faut  pas  davantage  poiu:  affraa- 
jf  chir  TEfcaut  de  la  puiffance  des  Ré- 
n  belles  jufqu'àuprès  des  murs  d'An- 
»  vers.  On  trouvera  aifémem  dans  le 
»  voifinage  d'une  fi  graade  ville  les 
»  bois  dont  on  aura  befqin ,  &  l'oa 
»  ne  manquera  pas  de  moyens  de  les 
»  tranfporter  »>,  Mais,  quelles  étoient 
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leurs  idfes  ï  En  élevant  deux  bons  S 
fom  fur  les  deux  bords  de  la  rivière ,  Liv.  XII| 
On  en  affureroit  la  navigation.  Le  ca-  j^  i  çg^ 
non  des  deux  forts  ferviroit  à  écarter 
les  bâtiments  ennemis.  On  commence* 
roii  Tentreprife  par  enfoncer  des  pieux 
dans  les  parties  les  plus  proches  des 
rives  ;  &  lorfcjue  la  profondeur  de  la 
rivière  ne  k  permettroit  plus  >  on  y 
Êippléeroit  par  des  navires.  Les  inter- 
valles qu'on  ménageroit  ehtr*eux  fer- 
TÎroient  à  Fécoulement  des  glaces.  Us 
l&ifoient  remarquer  que  c'efi  au  milieu 
de  leur  Kt  que  les  rivières  font  plus 
rapides  &  plus  impétueufes  ;  qu'ainfi 
les  eSons^  de  TEfcaut  fe  portant  à  fon 
centre ,  ils  ne  caufer oient  que  très  peu 
de  domnfiage  y  ou  même  n'en  caufe- 
r oient  auam  aux  deux  eftacades.  Lorf- 
que  le  pont  feroit  achevé ,  ajoutoient» 
ils  y  &  conJÛtruit  avec  toutes  les  pré* 
cautions  néceffaîres  pour  le  dépendre 
contre  les  attaques  qu'il  pourroît  ef- 
foyer  ^  rien  n'étoit  moins  chimérique 
que  la  confiance  d'en  affurer  la  durée  ^ 
&  de  terminer  heurreufement  le  fUge 
difficile  &  important  de  la  ville  d'An- 
Vers. 

La  néceffité  de  fermer  la  rivière  ^^ 
pour  empêcher  le  fecours^  étoit  fi 
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fpalpablcy  que  le  Gouverneur,  n*ë- 

li  V.  XlII^owt^'^t  plus  rien ,  ne  s'occupa  defor- 

An.  I  î84Î^*^  T  ^^  ^f  l^'**^^*  ^  ^  ^  *  .?^  f  "** 
'  ^les  melures  néceffaires  pour  1  exécu- 
ter,  fuivant  le  plan  gu'on  vient  d'ex- 

Set>teinb.  pofer.  Il  choifit  Pemplacement  du  pont 
entre  les  villages  d'Ordam  &  de  Cal- 
loo  y  fkués  fur  les  rivages  oppofés  de 
I^Efcaut  ;  le  premier  en  Brabant ,  Tau- 
tre  en  Flandre.  Le  lit  du  fleuve  y  étoit 
moins  large  que  par-tout  ailleurs.  Son 
cours  ifkifoit  dans  cet  endroit  un  coude 
plus  marqué ,  en  forte  que  les  bâti- 
ments ennemis  ne  pourroient  tomber 
perpendiculairement  fur  le  pont.  On 
mit  auflitôt  la  main  à  Tœuvre.  Le 
Prince  de  Parme  déploya  dans  cette 
occafion  toute  fon  aâivité.  On  com- 
mença par  bâtir  les  deux  forts  propofés 
pour  afiurer  la  navigation  de  TEfcaut , 
en  face  l'un  de  l'autre.  Celui  qui  étoit 
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(5)  Il  n'y  eut  que  Mondragoné  &  Capifuc— 
chi  9  de  tous  les  Officiers  qui  compofoient 
le  Çonfeil-de-Guerre ,  '  qui  accordèrent  leur 
fufFrage  aujprojet  du  Prince  de  Parme  de 
fermer  TEfcaut  par  un  pont.  En  effet ,  il  fem- 
bloit  fi  impo/fible  d'y  réuffir ,  que  tous  ceux 
qui  en  eurent  connoiflance  ,  amis  &  enne- 
nûs ,  6c  les  habitants  d'AnviSrs  fur-tout ,  s'ea 
moquèrent  hautement. 
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fitué  du  côté  de  Calloo ,  fut  appelle 
le  fort  de  Sainte-Marie  ;  &  le  fécond ,  Xjv.  XIII 
oui  étmt  du  côté  oppofé  auprès  d'Or-  a^  te^A 
«am,  le  fort  de  SaintrPhilippe.  Dès  '  ^ 
qu'ils  furent  achevés ,  &  après  qu'on 
les  eut  bien  munis  d'artillerie ,  on  tra- 
vailla à  la  conilru^on  du  pont  ;  mais 
on  avançoit  lentement ,  parce  qu'où 
n'avoit  pas  encore  pu  raâembler  tous 
les  matériaux  néceuaires.  Tenremon* 
de  9  &  Gand  fur-tout ,  fiirem  très  uti- 
les pour  l'approvifionnement  de  tout 
ce  dont  on  avoit  beibin.  Comme  l'Ef- 
caut  traverfe  cette  dernière  ville ,  où 
plufieurs  rivières  viennent  fe  joindre 
à  lui ,  &  qu'il  defcend  enfuite  à  Ten- 
remonde  ,  rien  n'étoit  plus  commode 
que  cette  voie  pour  le  tranfport  des  bois 
$c  des  autres  provifions.  Mais  les  con- 
vois des  Royaliftes  rencontroient  beau* 
coup  d'obfïaçles  auprès  d^Anvers  de  la 
pan  des  bâtiments  ennemis  ,  &  ils 
étoient  fou  vent  coulés  à  fond,  Envain  , 
pour  favorifer  le\ir  navigation  ,  on 
ajouta  aux  deux  forts  de  Sainte-Marie 
&  de  Saint-Philippe  pluiieurs  redou-^ 
tes  que  Ton  diflribua  le  long  du  fleuve; 
on  en  tira  peu  de  fervice.  La  marine 
d'Anvers  étoit  fi  fupérieure  à  celledu 
Roi ,  qu'elle  déconcertoit  tous  les  proj 
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jets  de  fes  ennemis ,  &  leur  caufoît  fe^  ^  î 
;JUv.XIUplws  grandes  pertes.  On  troiiVa  un  *'" 
j^^^j  g    moyen  qu'on  cmt  propre  à  remédier 

^  ^  à  cet  inconvénient  r  on  fît  au  deffus»  I 

d'Anvers  une  large  coupure  à  la' digue 
de  TEfcaut  du  côté  de   la  Flandre  > 
proche  le  village  de  Bôrcht.  Par  ce 
moyen  y  en    traverfànc    rinondatioti- 
^     qui  s'étendoit  jufqu'à  Calloo ,  oït  elfe 
rentroit  dans  le  neuve  un  peu  au  def- 
fus  du  pont ,  on  fe  propofoit  de  breni 
aflurerles  convois;  mais  cette  heur eufe 
invention  n'arrêta  pas  les  enrreprifcs 
des  Rebelles.  Us  élevèrent  eux-mêmes 
une  redoute  fur  la  digue  atiprèsde^a 
coupure ,  &  îh  embarraflerent  çhcorç 

Elus  le  Prince  de  Parme.  Il  oppofe  à 
mr  redoute  une  redQute  auffi  forte  ; 
mais  elle  produifît  peu  d^efFet ,  &.  les 
navires  eniiemis  qui  croi-foient  dans  les 
environs ,  ne  ceflerent  pas  d^incbin- 
moder  beaucoup  les  petites  flottes  des 
Espagnols, 

Toutes  ces  difficultés  retardoient 
confidérablement  le  travail  du  pont^ 
Les  habitants  d'Anvers  triomphoient 
autant  que  Farnèfe  fembloir  découragé- 
D'ailleurs ,  il  arrivoît  prefque  chaque 
jour  de  Hollande  &  de  Zélande  ita 
grand  nombre  de  bâtiments^  chargés 
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3e  vivres  &  de  toutes  fortes  de  mu-  ■ 


nitions,  qui  mettoient  cette  ville  enLiv.XUI 
ëtat  défaire  la  plus  vigoureufe  défenfe.  a^  »  r»^ 
Le  fort  de  Lillo  étoit  abondamment      *    '  ^ 
pourvu  ;  &  Teligni ,  fils   du   brave 
La  Noue ,    que  fon  courage  rendoit 
digne  de  fon  père ,  s'y  étoit  enfermé. 
Remplis    d'efpérance  ,    les   Rébelles 
comptoient  que  Farnèfe  n'acheveroit 
jamais  fon  entreprife,  &  qu'il  feroit 
contraint  de  lever  le  fiège.  Mais  Tinduf- 
trie  hun^aine  vient  fouvent  à  bout  de 
furmonter  les  plus  puifiants  obftacles. 
L'ouverture  qu'on  avoit  faite  à  la  di- 
gue ,  ne  fuffifant  pas  pour  aflurer  les 
convois  des  Royaliftes ,  on  prit  enfin 
un  autre  parti ,  qui  fut  plus  heureux. 
L'inondation   caufée  par  la  coupure , 
couvroit  tous  les  environs  ^  depuis  le 
village  de  Borcht  jufqu'à  Calloo.  Far* 
nèfe  fit  creufer  un  canal  large  &  pro-  Oâohre. 
fond  ,  depuis  l'extrémité  de  l'inonda- 
tion jufqu'à  Stechen^  Il  s'embouchoit 
dans  une   rivière  qui  paffe  à  Gand , 
d'où  ce  Prince  tiroit  tout  ce  dont  il 
avoit  befoin.  Ce  magnifique  ouvrage 
fit  honneur  à  l'Ingénieur  qui  le  pro- 
pofa  ;  mais  il  n'en  fit  pas  moins  au 
Prince  de  Parnie  ,  qui  ofa  l'entrepren* 
dre,  &  qui  feul  ne  fut  pas  efl&ayé  de 
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lia  dépenfe ,  du  temps  &  des  ^tigueS 
Ll V.  TtlII  V^^  coûteroit  un  canal  long  de  quinze 
An  ikSa ^^^^  ^'Italie  ( plus  de  fix  lieues  ).  On  • 
'  '^rappelle   communément  le  canal  de 
Parme  ^  foit  que  ce  Prince  ait  voulu 
qifil  portât  Ion  nom^   foit  que  (on 
armée  le  lui  ait  donné  de  Ton  propre 
mouvement  y  comme  un  témoignage  ~ 
de  fon  admiration.  11  la  méritoit  :  fans 
ce  canal  ii  eût  été  impoffible  de  conf« 
truire  le  pont  qu'on  avoit  projette ,  & 
qui  força  Anvers  de  fe  rendre. 

Le  Prince  de  Parme  avoit  établi  fon 
quartier  au  village  de  Beveren ,  pour 
être  à  portée  de  conduire  les  x>péra- 
tions  du  canal.  11  fe  mêloit  parmi  les 
travailleurs.  Son  exemple  les  animoit  ; 
il  me^ttoit  lui-même  la  main  à  l'œuvre. 
Rien  ne  lui  coûtoit.  L'envie  de  termi- 
ner fon  entreprife  y  lui  rendoit  fuppor^ 
tables  les  plus  grandes  fatigues.  Le 
Comte  Pierre  Erneft  de  Mansfeld^ 
Lieutenant-Général  de  l'armée ,  com-^ 
mandoit  du  côté  du  Brabant ,  &;  étoit 
campé  à  Stabroech  ^  un  peu  au  deflbus 
d'Anvers.  Mondragoné  s'étoit  retran- 
ché prefc^u'au  bord  de  la  rivière ,  en 
face  ^  de  LiUo ,  oh  il  contenoit  les  en- 
nemis. Ceux  qui  étoient  dans  ce  pofte  , 
vouloient  fur-tout  inonder  les  envi^ 
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tons  pour  incommoder  les  Royaliâes , 
&  porter  plus  facilement  du  fecours  Liy^  XIH 
â  Anvers.   Mais  la  contre-dieue ,  qui  *     j^Qa 
partant  du  village  de  Couveltein ,  al-      *   '  ^ 
loit  s*unir  à  la  digme  conftruite  le  long 
de  la  rivière ,  les  en  empêchoît.  Cette 
contre-digue ,  qui  n'eft  à  proprement 
parler ,  qu'une  digue  plus  îbible  ',  for- 
mée à  Toppofite  de  la  grande  digue , 
étoit  longue  d'une  petite  lieue ,  &  on 
l'appelloit    ordinairement   la  contre- 
digue  de  Couvefteîn.  Située  au  milieu 
d'un  terrein  très  enfoncé,  &  toujours 
couvert  d'eau ,  elle  fervoit  de  chauflée 
aux  payfans  des  environs.  Elle  n'a- 
voit  guère  que  fept  à  huit  pieds  d'ë- 
paifleiir ,  (  le  Cardinal  Bentivoglio  dit 
dix  à  douze  palmes  )  ;  &  elle  n'avoit 
précifément  que  Télévation  néceffaire 
pour  l'ufage  auquel  elle  étoit  deflinée. 
Les  aflîégeants  qui  l'occupoient^  n'a- 
voient  fongé  qu'à  s'en  faire  un  rem* 
part  contre  les  courfes  de  la  garnifon 
deLîlIo ,  &  ne  foupçonnoient  pas  qu'ils 
euffent  autre   chofe  à  craindre  dans 
cet  endroit.  Mais  quand  Mondragoné 
vit  l'eau  du  fleuve  fortir  de  fon  lit  & 
noyer  le  pays  d'alentour ,  il  devina 
fecilement  que  les  ennemis  avoient  le 
proJQt  d'ouvrir  la   contre-digue ,  ou 


,» 
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de  Ten  chaffer  ,  pour  s'affurer  de  Ce 

Liv  XIII P^^^?^'  ^^^  ^^  coupèrent ,  em  effet ,  & 
le  péril  étoit  preflant  ;  mais  les  Roya- 

An.  1 5  84  liftes  ,  qui  accoururent  eh  diligence  ^ 
les  repouflerent.    * 

Il  eft  certain  que  fi  les  Hébelles  euA 
fent  fongé  plutôt  k  s'emparer  de  la 
contre-digue ,  ou  s'ils  euffent  fait  des 
efforts   plus  vigoureux  ,    jamais   les 
Royaliftes  n'eufient  ptis  Anvers  ;  mais 
on  étoit  fi  perfuade  en  Hollande  &C 
en  Zélande,  &  même  dans  la  place  aflîé- 
gée  ,  de  l'impoilibilité  de  conftruire 
'^       un  pont  fur  là  rivière ,  qu'on  négligea 
de  conferver  la  poffeffion  de  la  contre- 
digue.    On  s'en  étoit  d'autant  moinSf 
occupé  jufqu'alors ,    qu'il  n'étoit  pas 
encore  qiieftion  de  ravitailler  la  ville  ^ 
&  que  les  forts  Efpagnols  ,  conftruits 
fur  les  bords  de  l'Efcaut ,  n'en  gênoient 
que  très  peu  l'appro  vifîonnement.  Mais 
Farnèfe' inftruit  du  danger  donna  ordre 
à  Mansfeld  &  à  Mondragoné  de  forti-^ 
fier  la   con^-digue»  Mansfeld  conï- 
mença  par  couvrir  de  bonnes  lignes  le 
village  de  Couveftein  ;  &  ce  pofte  fut 
notntné /a  Mai/on  "forée.  Il.fitenfuite 
élargir  &  hauffer  la  contre-digue  par- 
tout où  le  befoîn  fembloit  l'exiger.  On 
conftruifit  auffi  par  fes  ordres  un  petit 
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fort  fur  l'un  des  côtés ,  à  qui  on  donna  S 


le  nom  du  Seigneur  de  la  Motte  qui  Liy^  XIII 
y  commandoir  ,  &  un  fécond  du  coté  a      '  « 
oppofé,  qui  s'appella  le  P*ort*de4a  Pa*      *  '5*^4 
iJffade ,  parce  qu'à  défeut  de  terre  on 
ne  Tavoit  formé  que  d'une  enceinte 
de  gros  pieux.  Comme  il  étoit  impor- 
tant fur-tout  d'être  maître  du  point  de 
réunion  de  la  contre-digue  à  la  digue  ^ 
Mondragoné  y  éleva  un  fort  plus  con- 
fidérable  que  les  autres ,  qui  fiit  appelle 
le  Fort-de-la-Croix ,  à  caufe  de  fa  po- 
sition fur  un  terrein  qui  en  avoit  pref- 
que  la  forme.  Enfin ,  Farnèfe  craignant   - 
que  les  ennemis  ne  vouluflent  faire  une 
coupure  à  la  grande  digue  fous  Lillo  > 
parce   qu'il   paroiflbit  facile   par    ce 
moyen  de  caufer  un  dommage  confî* 
dérable  à  la  contre-digue,  nt  élever 
fur  la  digue  même  trois  bonnes  redou- 
tes ,  qui  formoient  im  triangle ,  &  fii^ 
rent  par  cette  raifon  appellees  U  Fon^, 
4€'- la-Trinité.  Tous  ces  ouvrages  ne 
furent  pas  faits  en  même  temps.  On  y 
penfa  à  mefure  que  la  nécemté  l'exi- 
gea; &  on  ne  les  réunit  ici ,  que  pour 
ne  pas  trop  paftager^  l'attention  du 
leâeun 

.  farnèfe  n'a  voit  d'ailleurs  tien  à  craim 
dredu  côté  de  ,1a  campagne.  .U  s'étoit 
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55  emparé'des  principaux  paffages.  II  avoît 
Liv.  Xlll^^^li  garnifon  à  Hochftrate ,  à  Hereiv 
V  tais,  à  Breda,  à  Lier  es,  à  Dieft.  Sa  ca- 

An#  I  )o4y^igj.iç  ^foiten  même  temps  des  cour- 

fes  dans  tous  les  environs.  Non-feule- 
ment il  vouloit  affamer  Anvers ,  mais  il 
propofoit  encore  de  couper  fes  commu*» 
nications  avec  Bruxelles  &  Malines, 
&  de  réduire  au  plutôt  ces  deux  villes. 
Après  avoir  pris  toutes  ces  mefures  , 
il  ne  s'agiffoit  plus  que  de  fermer  la 
rivière.  Le  Marquis  de  Roubais ,  qtii 
avoir  dans  l'armée  une  autorité  pro- 
portionnée à  fa  brillante  réputation  ^ 
rut  chargé  de  veiller  à  la  confeâion 
du  pont ,  &  on  lui  donna  le  comman- 
dement de  plufieurs  bâtiments  armés  , 
deflinés  pour  en  protéger  les  travaux. 
Roubais  juflifia  ce  choix.  Il  étoit  jour 
&  nuit  en  adion.  Il  portoit  fon  atten- 
tion par-tout  oti  il  en  étoit  befoin  ; 
&  pair-tout  il  donnoit  les  preuves  les 

Elus^  éclatantes  de  fa  capacité  &  de  fa 
ravoure.  Il  mit  tant  aaâivité  dans 
tous  les  foins  qu'il  fe  donna  ,  que  le 
dépôt  des  proviiion^  néceffaires  à  la 
conftruâion  du  pont,  devint  bientôt 
aflez  cQnfidérable  pour  faire  efpérer  de 
voir  cet  ouvrage  important  prompte^ 
ment  conduit  à  fà  perfeâion« 
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Les  afliégés ,  effrayés  par  les  nou- 
veaux progrès  des  Elpagnols ,  étoient  Hy^  Xffl 
en  proie  aux  plus  vives  inquiétudes* 
Dès  le  commencement  du  uège,  ils  An.  1584 
avoient  envoyé  en  Hollande  &  en 
Zélande  &  dans  toutes  les  Provinces*- 
Unies ,  pour  y  follidter  de  puiflants 
fecours.  Us  en  Êûfoient  demander  en 
même  temps  en  France  &  en  Ânsle- 
terre.  On  leur  donna  de  bonnes  eipé- 
rances  en  France  ;  mais  il  étoit  vifible 
eu'elles  ne  feroient  fuivies  d'aucun  ef- 
fet. Ce  Royaume  étoit  plongé  dans 
une  confiifion  extrême.  Les  Catholi* 

?ues  n'avoient  pas  vu  d'un  bon  oeil 
expédition  du  Duc  d'Âlençon  ;  6c 
Henri  III  n'a  voit  garde  de  les  irriter 
davantage  en  protégeant  les  Pays-Bas. 
Les  promefles  de  la  Reine  d'Angleterre 
paroi^ifnt  devoir  être  plus  réelles  ; 
mais  cette  Princeffe  les  rempliffoit  avec 
autant  de  lenteur ,  qu'elle  montroit  eg 
apparence  de  zèle  8c  de  ^çérité.  On 
appercevoit  clairement  les  vues  de  £1 
^olitioue.  Elle  attendoit  que  les  con^ 
^^éres  rédmts  aux  plus  fâcheufes  ex^- 
trémités  ,  foffent  forcés  de  s'abandon- 
jjer  ftns  réferve  à  fa  proteôion  ;  8c 
^us  prétexte  de  les  défendre ,  eUe  fe 

|>roj)ofoit  de  k$  affujetûr  à  ion  empire. 
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y—iM^Anvers  ne  recevant  donc  des  Royatt 

Li V,  XIII  ^^^  ^  France  &  d'Angleterre  que  des 
A  g  paroles  vaines  ,  ou  n'efluyant  que  deS' 
*  5  4" lenteurs,  n*avoit  guère  de  fecours  à 
eipérer  que  de  la  Hollande  &  de  la 
Zélande.  C'étoient  les  Provinces  les 
plus  voifines  ,  &  celles  dont  les  for-  ^  . 
ces  navales  pouvoient  troubler  ayei  ? 
plus  de  fuccès  les  opérations  du  fiège*  *■  J 
Elles  faifoient  en  effet  tous  les  ef»  1 1 
forts  dont  elles  étoient  capables  ;  mais  *  ' 
les  travaux  du  pont  avançoient  cha- 
que jour  avec  une  nouvelk  vivacité. 
Les  deux  forts  qu'on  avoit  conftruits 
fur  les  deux  bords  oppofés  de  la  rir» 
vière ,  étoient  déjà  en  état  de  défenfè* 
Roubais  avoit  armé  un  grand  nombre 
de  bâtiments ,  &  commençoit  à  gêner 
beaucoup  Tapprovifionnement  de  la 
ville  par  eau.  Toutes  les  communicaf 
tiens  par  terre  étant  coupées  depuis 
iông-temps,  on  ne  tarda  pas  à  y  éprou- 
vei-  les  effets  de  la  difette.  Anvers 
Voyoit  avec  douleur  la  diminution  , 
&  peut-être  la  perte  totale  de  fon  com^ 
merce ,  fi  le  fiège  continuoit.  Cette 
ville  infortunée ,  qui  peii  d'années  ai^. 
paravâTit  avoir  été  laccagée  par  le  fer  fit 
par  la  flanime ,  crargnoit  de  devenir  une 
féconde  fois  la  fynefte  vïâime  de  ^ 

barbariç 
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iarèarie  &  de  Tayarice  d'ua  £ol<tat  tS- 
fréné.  La  populace ,  qui  ne  vivok  que  L|y^  xiIC 
du  gain  des  travmtx  journaliers  qu'en-  a^     g 
traînoit  le  commerce ,  fouffi-oit  beau-         ^  ^ 
C(Kip,  &  fa  fituation  aUoit  être  de  jour 
en  jour  plus  âcheufe.  Les  Bourgeois 
les  plus  opulents  ne  vouloientpas  ex* 
poierletu-s  ricfaefies  au  pillage.  Quoi- 

2tte  tous  en  général  5  ProteAaints  & 
atholiques  eufTent  en  horreur  la  do^ 
imiâtion  d'EfpMiié  f.  il  n'y  en  avoit 
micun  qui  fut  di^ofé  à  Êiarifier  ia  for* 
lune  &  fa  vie  pour  s'y  fouûraire,  Oo 
entetidoit  des  murm^i^  de  la  pari  de 
•tous  les  ordres  des  citoyens.  Leur  cou^ 
^age  étoit  ébranlé  ;  Se  ils  déclaroieac 
ouvertement  qu'ils  ne  youloient  plus 
ibutenir  un  fiège  qui  devoit  coûta: 
.beaucoup  de  fàng  &  de  travaux. 

Sainte- Aldegonde  étoit  alors  Bourg- 
-meftre  d'Anvers ,  &  préfidoit  en  cette 
^qualité  au  Gouvernement  municipal. 
•  Il  avoit  accepté  cette  place ,  un  peu 
'  avant  Paflaffinat  du  Prince  d'Orange  9 
afin  d'être  jdus  en  état  de  féconder 
.  les  vues  de  ce  Prince  ^  auquel  iï  s'é-. 
itoit  entièî^ment  dévoué,  La  mort,&- 

S*  nefte    du   Prince    d'Orange     n'avoit 
rien  diminué  de  fon  zèle  ;  Se  perfon- 
Ine  n'entroit  encore  avec  plus  de  fii- 
Tom.îIL  B 
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!?  reur  dans  les  paffions  qu'il  avoît  mf- 

Liv.  Xm  pîrées  aiut  peuples  qu'il  avoir  féduits. 

'  '  An  I  <S       réfolut  donc  de  ranimer  le  tourage 

'  ^  des  habitants  d'Anvers,  qui  paroiffoient 

confternés.  Il  faifit  roccafion  (f une  AC» 

femblée  générale,  où  l'on  avoitcpnvo? 

que  les  chefe  des  corps^e-métiers ,  &C 

tous  ceux  qui  avoient  quelque  emploi 

dans  la  ville  ;  &  il  leur  tint  ce  dif- 

cours. 

«  La  dignité  à  laquelle  vo$  fuffra- 
»  ges  m'ont  élevé  ,  refpeâables  ci- 
»  toyens,  me  prefcrît  le  devoir  de 
»  vous  expofer  aujourd'hui  ce  qu'exi- 
M  ge  le  bien  public  dans  la  circonf- 
>»  tance  critique  où  nous  nous  trou-* 
»  vons.  Je  ne  fuis  point  furpris  qu'un 
»  grand  nombre  de  nos  compatriotes 
H  prévoie  les  fuites  flmeftes  d'un  iiège^ 
»  &  veuille  les  prévenir.  Quelhorri- 
»  ble  perfpeâive  que  celle  d'un  facca« 
M  gement  afïreux ,  où  des  foldats  ava- 
»  res  &  forcenés  viendront  ravager 
»  notre  malheureufe  patrie,  envahir 
»  nos  richeffes ,  traiter  nos  femmes  & 
»  nos  filles  avec  la  dernière  licence  ^ 
»  &  nous  ^moler  à  leur  •  férocité  I 
>f  Mais  croyonS'-nous  éviter  ces  mal-» 
M  heurss ,  en  npus  foumettaiit  aux  ty- 
»  rans  cruels  qui  noiuaffiègent?  Quq 
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*  les  lièges  mémorables  de  Harlem  & 

»  de  Leyde  nous  fervent  de  leçon.  Hy  jq££ 
n  Harlem ,  au  lieu  de  fe  livrer  à  un 
»  noble  difefpoir,  capitule,  &  im* An,  1584 
H  plore  la  clémence  du  vainqueur.  Ses 
H  malheureux  habitants  en  furent-ils 
H  moins  livrés  à  des  bourreaux  inÊi- 
>f  mes ,  &  ne  fubirent-ils  pas  une  mprc 
n  honteufe  fur  un  échafkud  ?  Ceux  de 
»  Leyde ,  au  contraire ,  déterminés  à 
n  s'enfevelir  fous  les  ruines  de  leur 
H  y  Ule ,  plutôt  que  de  fe  rendre ,  fôu- 
n  tiennent  jufqu'au  dernier  foupir  les 
^  plus  terribles  extrémités.  Le  fuccès 
9¥  le  plus  éclatant  couronna  leur  fer- 
»  meté»  Balancerons-nous  entre  ces 
»  deux  exemples  ?  Quel  eft  le  Flamand 
H  qui  n'aime  mieux  affronter  mille 
M  morts,  que  de  fe  foumettre  lâche- 
té ment  au  joug  Efpagnbl? 

»  La  voix  de  la  patrie  crie  toujours 
f¥  fyr  les  malheurs  qui  la  défolentde 
».  toutes  pans.  Elle  eu  inondée  du  fang 
H  le  plus  pur  de  fes  enfants.  £lle  rède-  , 
yf  mande  à  fesxruels  tyrans  les  Egmont, 
H  les  Horn ,  toute  cette  illuftre  no-  ^ 
y>  bleffe  qu'iU  ont  fecrifiée  à  leur  amr 
y>  bition.  LeJPrince  d'Orange  lui-même 
»  votre  père  ^  votre  ami ,  le  boule- 
n  vart  de  la  liberté  belgiquc  ,  a  péri 

B  ij 
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»  fous  leurs  coups.  Le  premier  fcélé- 

Li V.  XIH  ^^  ^^^  •  ^"^  ^^^  attenter  ^  fes  jours  , 
.  *  ^  »  étoit  Çfpagnol.  La  Cour  d'Efpagne , 
•  1 5  ^4  yy  fiirieufe  d'avoir  manqué  fa  yiâime  , 
»  fçut  trouver  un  autre  monflre  qui 
»  porta  enfin  le  coup  fetal.  Elle  fe  fé- 
»"  licite  du  crime  qui  nous  a  enleva 
»  notre  appui  ;  mais  refprit  de  ce 
»  Grand -Homme  vit  encore  parmi 
»  nous.  Il  me  femble  entendre  (on  ontr 
>>  bre  errante  dans  cette  augufte  Af- 
»  femblée,  nous  avertir  que  fi  nous 
»  livrons  cette  ville  au  defpotifme  de 
»  TEipagne  ,  nous  verrons  bientôt  rer 
M  çônftruire  cette  odieufe  citadelle  que 
»  nous  avons  rafée  ;  &  Tlnquifition 
>f  plus  affermie  que  jgimais ,  renouvel- 
»  Ut  fes  ténébreufes  procédure^  dans 
>>  notre  patrie ,  &  y  exercer  un  hor- 
Mribleempire,  Bientôt  Anvers  4eve- 
»  nue  une  colonie  tfEipagnols ,  per- 
»  dra  fa  célébrité ,  fes  relations ,  (on 
»  commerce ,  &  ne  conferverja  pluç 
•  %►  de  fon  ancienne  grandeur  que  des 
f^  ruines ,  fif  le  plus  trifte  fouvenir. 

»  Ah  î  plutôt  que  ce  malheur  nous 
>>  arrive ,  braves  citoyens  ;  nous  faur 
»  rons  arrêter  les  deffeins  de  TEfpar 
»  gnol.  Nous  empêcherons  qu'il  n*ar 
»  cheve  le  potit  qu*il  a  ofé  entr epren» 
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#  drc ,  OU  du  moins  nous  trouverons 

H  le  nioyen  ée  ren^^er  en  peu  de  Hy^  xill 


^  battront  pour  nous.  Notre  génie  inf-' 
>»  pire  par  la  néceffité  ^nous  fournira 
9>  mille  inventions  heureufespoUr  noua 
i>  ouvrir  le  pàffi^ecpi^OA  prétend  nous 
h  fermer. 

n  La  concise  *  digue  noiis  oiËre  un 
»^  chemin  fur.  U  fera  faciie  de  nous  en 
»  emparer.  Déjà  les  détenfeurs  4e 
i^  Lillo  ont  inondé  en  partie  les  cann 
s»  pagnes  qui  t'avoifinent^  Nous  moif^ 
M  derons  celles  qui  ta  touchent  <fti 
>»  côté  d'Ordam.  La  contre-digue  (^ 
ff  trouvant  alors  entre  deux  inonda- 
is tions,  bL  attaquée  à  la  fois  par  deûjt 
^  flottes  redoutables ,  ou  fera  renver- 
sa fée  par  la  force  du  courant ,  ou  tomr 
>  bera  en  noire  pouvoir.  De  quelque 
>»  manière  que  les  ennemis  en  foient 
i>  chafles ,  nous  pourrons  recevoir  des 
»  fecours ,  &  le  Prince  de  Parme  pér- 
is dra  bientôt  toiit  efpoir  de  réuffir 
i>  dans  fon  entreprife. 

»  Du  refie ,  ne  penfonspas  que  nous 
^  foyons  aban<k>nnés  aux  feules  fbr- 
>i  ces  de  la  confiédératioû.  La  France 

Biij 
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»  viendra  à  notre  fecours.  L'Angle^ 

Liv,  XIII  ^  ^''^^  pï^^  voifinee  &  dont  nous  ^ 

A      <R   **  avons  déjà  éprouvé  la  proteftion^ 

•    5  4^>  ne  nDuslaiflera  point  abattre.  Egale-, 

»  ment  défendu ,  par  tn%r  &  par  terre 

9>  Anvers  reikra  libre ,  &  triomphera 

H  de  fes  ennUiis. 

»  Je  vois,  braves  citoyens,  que 
»  cet  efpoir  enflamme  vos  cœurs.  Le 
»  cri  jde  Thonneury  &  Famoiu-de  la 
>»  patrie  fe  font  entendre.  £h  bien  l 
H  oibns  nous  livrer  à  nos  généreux 
»  tranipons  ;  allons  ranimer  Tefpoir 
>f  &  la  confiance  dans  le  fein  de  nos 
»  famille^.  Que  le  peuple  life  fur  nos 
n  vifages  les  fentin^nts  dont  nous 
»  fommes  animés  ,  &  foit  tenté  de 
y>  les  imiter.  Qu'il  prenne  de  nous 
»  l'exemple  d'une  réfolution  inviola- 


»  ble  à  périr,  plutôt  qu'à  céder ,  même 
i»  aux  dernières  extrémités.  Point  de 
9>  milieu  pour  des  âmes  héroïques , 
^  ou  k/  mort,  ou  la  liberté.» 

Cette  fière  harangue  &  le  trait  au- 
dacieux qui  la  termina ,  firent  l'impret- 
fion  la  plus  forte  fur  les  haWtams  d'An- 
vers. Ils  s'abandonnèrent  fans  réferve 
aux  confeils  de  Sainte- Aldegonde ,  & 
lui  prêtèrent  un  nouveau  ferment, 
^u'iJL  çxigea  d'eux  ^  d'abjurer  à  jamûs 
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Pobéi0ance  <le  Philippe.  Il  fit  aiiilîtôt 
publier  un  Edit ,  où  il  fiit  défendu  ,  Liv.XIU 
fous  peine  de  mort ,  4e  prêter  To-  .     irgj. 
reiUe  à  aucun  accommodement  qui  fe-      *   '  ^ 
roit  propofé  par  les   Rovaliftes.  On 
fe  prépara  enfuite  avec  plus  d'ardeur 
que  jamais  à  la  défenfe  la  plus  opiniâ* 
tre  ;  &  pour  la  prolonger ,  on  com- 
mença à  ne  plus  diilribuer  les  vivres 
qu'avec  melure.   On  forma  pluûeurs 
compagnies  de  Bourgeois  en  état  de 

E^rter  les  armes,  &  fur-tout  on  fit 
s  préparatifs  néceflaires  pour  chafier 
les  Ëfpagnols  de  la  contre-digue ,  & 
poxir  traverfer  la  conûruâion  du  pont« 
Outre  les  vaij&aux  qu*on  avoit  armés 
pour  empêcher  ou  retarder  les  tra- 
vaux, on  réfolut  d'employer  plufieurs 
navires  finguliers  qu'on  devoit  rem-     . 
plir  d'artifice ,  afin  de  ruiner  les  ouvra- 
ges qui  auroient  déjà  été  faits.  Lés  re- 
.doutes  que  Farnèfe  avoit  fait  élever 
fur  les  bords  du  fleuve ,  gênoient  la 
croifîère   des  navires  d'Anvers.    On 
conftruifit  un  vaifleau  d'ime  grandeur 
énorme,  &  on  le  pourvut  d'une  forte 
artillerie  ,  afin  de  les  attaquer.  Cette 
mafTe  immenfe  reffembloit  en  quelque 
forte  à  un  château  flottant.  Les  habi- 
tants d'Anvers  en  conçurent  de  fi  heu- 

B  iv 
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;  reiifes  efpéranc^s ,  qu'ils  l«i  dortnèreirt 


Liv.Xin^®  nom  feftueux,  La  fin  <le  la  gmrre; 

Ail  I  <8j.  *'^  s'occupèrent  enfuitc  des  moyens  ëe 
5  4  d^ruire  la  contre-digue ,  ou  de  s'eii 
emparer.  Quoique  les  Royaliftes  fiif- 
fent  maîtres  de  la  campagne ,  les  Ré- 
l>elles  ne  laiflèrent  pas  de  faire  fortir  , 
&  de  retrancher  en  dehors  de  leur^ 
murs  im  corps  de  troupes  ',  afin  dé 
repoiifler  les  approches  des  ennemis  '^ 
&  de  fe  procurer  quelques  munitions 
de  bouche. 

Mais  fi  d'un  côté ,  on  n'omettoit  rîeil 
-pour  faire  une  longue  défe'nfe ,  les  Et 
pagnols  pouflbient  avec  autant  d'ar- 
deur, les  opérations  du  fiège.  LePnnr 
ce  de  Parme  avoir  tenté  plufieurs  fois 
les  voies  de  la  négociation.  Les  affié- 
gés  avoient  conitamment  refufé  lei 
comportions  avantageufes  qu'il  leur 
avoit  offertes.  Défefpérant  déformais 
de  les  gagner ,  il  n'en  étoit  que  plus 
réfohi  de  les  réduire  par  la  force  de  fes 
armes.  Au  defir  de  les  foumettre  à  l'o- 
béiflance  du  Roi ,  fe  joignoit  la  noble 
émulation  y  de  ne  pas  échouer  dans  fofi 
entreprife  ,  &  de  fe  furpaffer  en  quel- 
que forte  lui-même  en  cette  Joccafion. 
Déjà  les  eftacades,  qui  formoientles 
culées  de  chaque  côté  du  pont  ^  tou- 
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choient  à  leur  perfeâipn.  Roubais  croi- 
fant  avec  fa  flotte  dans  PEfcaut ,  conti-  lj y.  XIII 
nuoit  de  faciliter  le  tranfport  des  ma-  *    *    ^ 
tériaux ,  &  cou vroit  les  travailleurs  ;    '^^  '  5  "J 
mais  le  milieu  de  la  rivière  n'étoit 
pas  encore  fermé.  On  avoit  à  la  vé- 
rité ,  tâché  d'en  remplir  Tintervalle ,  en 
réunifiant  environ  une  vingtaine  de 
bâtiments  qu'on  avoit  liés  enfemble 
par  des  chaînes.  Ce  nombre  ne  fuffifoit 
pas  à  beaucoup  près.  Les  vaifTeaux  en^ 
nemis  furmontoient  aifément  des  obf«- 
tacles  auffî  foibles ,  coupoient  les  chaî- 
nes 5  ou  forçoient  les  bâtiments  qui- 
formoient  le  pont ,  à  la  faveur  de  la 
marée  &  du  v«ent  qui  les  pouflbiem 
deiTus  à  pleines  voiles.  La  place  affié*- 
gée ,  rece voit  ainfi  de  temps  en  temps 
quelque  nouveau  fecoufs*  ^— — ^ 

Les  deux  partis  fe  livf oient  fouvem  An.i  58^ 
des  combats  dans  ces  occafions.  Roi^ 
bais  y  eut  l'avantage  ée  taire  prifon<- 
nier  Teligny  qt»  pdfibit  en  Zéknde. 
Cette  perte  foi  txèi  ^ttaeûe  potv  les 
confédérés.  Céfoit  un  Capitmne  ^- 
lement  brave  Si  pfitdent.  On  nomma 
pour  le  rettïjrfàcer  le  Comte  di'Hohen»- 
loé  Officier  ^  qui  îcHiiiToit  d'ime  auâE 
grande  eftime^  6€  qui  de  tous  ceux 
fiie  ks  Etats  «ttptoyoieâii  tiar  ù)t^ 
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vice ,  méritoit  le  plus  la  confiance  pu- 
L^yT  j^jjblique..  Il  fît  tout  ce  qui  dépendit  de 

lui  par  terre  &' fur  rEfcaut  ^  pour  trou*» 
Atu  I J85  bief  1^  affiégeants  dans  leurs  travaux  ; 

mais  quelque  chofe  qu'il  entreprît ,  ils 

parvinrent  enfin  à  fe  procurer  un  af- 

fex  grand  nombre  de  vaiffeaux  ^  pour 

-,    .     fermer  le  fleuve  au  milieu  de  fon  cours^ 

«5l'éTner,g^  le  pont  fut  entièrement  terminé. 

Cet  ouvrage  fameux  que  les  Roya- 
Mes  craignirent  long  temps  de  ne 
pouvoir  pas  achever ,  mérite  unedef- 
cription  particulière,  &  la  curiofité 
du  Leâeur  pourra  être  fatisfaite  d'en 
trouver  ici  le^s  détails ,  qu'on  n'a  pu 
cxpofer  jufqu'à  préfeijt  dans  une  jufte 
étendue.  Pour  commencer  ce  pont 
merveilleux,  on  avoit  battu  fur  cha- 
cune des  deux  rives  oppofées  de  l'Et- 
caut ,  de  longues  files  de  gros  pieux 
que  l'on  prolongea  autant  que  la  pro^ 
fondeur  du  fleuve  put  le  permettre. 
On  les  aflembla  tranfverfalement ,  & 
dans  toute  leur  longueur  avec  des  piè- 
ces de  bois  très  fortes  &  très  folides. 
C'eft  ce  qu'on  appella  les  Eflacades. 
Celle  du  côté  de  Calloo  ne  fut  pouf- 
fée  que  jufqu'à  cent  vingt  pas  com- 
muns environ  ,  dans  l'Efcaut.  Celle 
4'Ordam  fut  prolongée  jufqu'à  cenit. 


•  •'^ 
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èîûC[uante  pas,  parce  que  le  fleuve  éioit 
moins  protbnd  de  ce  côté.  Op  les  élar-  yy.  XIII 
git  toutes  les  deux  à  leur  ^^^^^^^  9  kj^i^gg 
où  elles  fe  réuniflbient  au  pofit  de  J>a-  ^  ^ 
tèaux.  On  y  forma  une  efpece  de  place 
d'armes ,  capable  de  contenir  un  Corps 
de  troupes  aflez  nombreux  pour  le^ 
défendre,  &•  protéger  les  bâtiments 
qui  dévoient  continuer  le  pont.  Elles 
TOrent  bordées  d'un  parapet ,  d'où  le 
foldat,  à  l'aDri  des  coups  de  l'enoemi, 
pouvoit  incommoder  de  fon  feu.  Les 
deux  forts  conflruits  aux  deux  têtes  du 
pont,  c'eâ-à^dire ,  à  l'entrée  des  efta- 
cades  du  côté  de  la  terre ,  en  proté- 
geoient  les  deux^  flancs.  On  les  a  voit 

garnis  à  cet  effet ,  d'une  artillerie  nom- 
reufe.  On  établit  aufli  des  batteries 
dans  les  places  d'armes.. On  ajouta  à  ces 
précautions ,  celle  de  hérifTer  les  efla- 
cades  des  deux  côtés ,  de  grofles  pou- 
tres terminées,  en  pointe  &  ferrées, 
lefquelles  failloient  ;afrez  loin  en  de- 
hors ,  &  étoient  fou  ténues  à  fleur  d'eau  , 
par  de  gros  pieux  qu'on  avoir  enfon- 
cés dans  le  fleuve.  On  fe  prôpofoit  par 
là ,  d'éloigner  les  navires  ennemis ,  & 
d'afFoiblir  leur  attaque.  Lorfque  les  ef- 
tacades  furent; achevées ,  on  approcha 
les  bâtiments  qui  étoiem  deflinés  à  fer-, 

B  vj    . 
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mer  le  refte  du  cours  de  FEfcaut  dan* 
Lrv.XlII  Ï3  partie  la  plus  profonde  &  la  plus 
An  I  c8ç  ^^^^'  ^^^  pouvoit  être  d'environ  qua-^ 
'    ^   ^  tre  cent  cinquante  pas,  Onavoitchoiô 
trente<leux  grofles  barques  prelque  tou- 
tes femblabïes,  &  de  la  même  force;. 
On  les  fixa  chacune  dans  leur  empla«* 
cément  par  deux  bonnes  ancres ,  &C 
elles  furent  liées  toutes  enfemble  avec 
un  grand .  nombre  de  fofgi^s  chaînes.. 
Chaque  barqtie  étolt  montée  d'un  ca-^ 
non  à  chacune  de  iès  extrémités ,  6d 
d'un  nombre  convenable  de  foMats  ôc 
'      '    de  matelots.  Le  pont  &  les  eftacades^ 
étoient  affez  larges ,  pour  que  dix  hom* 
mes  puffent  y  marcher  de  front ,  &  il 
étoit  facile  de  les  traverfer  d'un  bouc 
à  l'autre.  On  coirvrrit  encore  le  pont 
d'une  défenfe  extérieure,  afin  de  le^ 
mettre  à  l'abri  de  toute  entreprife.  Oii 
fçavoit  dans  l'armée  royale  que  Ponf 
conftruifoit  des  efpèce«  de  brûlots  , 
avec  lefquels  on  fe  propofoit  d'y  met- 
tre le  feu.  On  craignoit  d'ailleurs  que 
les  vaifleaux  qu'on  avoit  armés  dans^ 
cette  ville ,  ne  vinfTent  l'attaquer  aa' 
defTus  en  même  temps  que  les  navires 
des  confédérés  tenteroient  de  l'atta- 
quer au  deflbus.  Pour  le  garantir  de' 
ces  diverfes  tentatives  9  onntde  gran<ir 
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tftdeaux  avec  un  grand  nombre  de  mâts 


folidement  attachés  enfemble  9  qu'on  Li  v.  XHI 
mit  à  flot  dans  toute  la  largeur  du  pont,  j^  1  r  g# 
.  &  qui  oppoibienc  à  Pennemi  une  for-         '   ^ 
'te  de  rempart  ^  ou  de  grand  parapet. 
Après  qu'on  les  eut  jettes  à  l'eau  en 
avant  du  pont  dans  une  diftance  con- 
venable ,  on  les  réunit  les  uns'aux  au- 
tres ;  &  pour  empêcher  que  les  vaif* 
féaux  ennemis,  ou  la  force  de  la  ma** 
rée  ne  les  rompiffent ,  on  les  amarra 
à  de  gros  bâtiments  qu'on  avança  de 
part  êc  d'autre  ,  à  leur  niveau..  On  ap-    . 
pella  ces  radeaux  les  ftottes  ,  parce 
qu'ils  nagêoient  fur  la  furface  de  la  ri- 
vière, 

Ainû  fut  conflruit  àans  toutes  fes* 
parties,  ce  pont  furprenant  qu'on  a 
toujours  regardé  comme  un  ouvr^^é  - 
digne.d'admiration.  Les  Efpagnols  fu« 
rent  plus  de  fix  mois  à  Pachever.  Lliî-t 
ver  fembta  fe  prêter  à  cette  entreprife. 
Cette  faifon  fut  modérée  :  il  y  eut  très 
peu  de  glaces,  &  aucune  marée  extraor- 
dinaire* (6) 


(jS)  L'eftacadede.CalIoo  arait  deux  cents 
lâeds  de  long,  &  celle  d'Ordam ,  neuf  cj|nt$. 
Uefpace  qu'elles  laiffoient  entt^elles ,  éfOif  ie 
dotue  cents  cinquante  pieds.  Lés  txÔ!t4^dtad 
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On  s'efforceroit  en  vain,  de  peuv» 

tiv.Xin^^^  la  furprife  &  Tépouyante  de$  ha- 

j.        g  bitants  d* Anvers,  auandils  virent  le 

*   5  'pont  achevé.  L'efperance  de  le  rem- 


barques qui  le  fermoient,  avoient  foixante  pieds 
de  long ,  &  douze  de  large  ^8c,  étoient  placées 
à  vingt^deux  pieds  de  diicance  Tune  de  Vautre* 
Chaque  barque  étoit  montée  de  trente  fol- 
dats  &  de  quatre  mariniers ,  &  défendue  par 
deux  canons.  Le  nombre  total  des  canons , 
diflrîbué  furies  eft^cades  &  le  pont,  était  de 
quatre-vingts-dix-fept.  Ce  grand  ouvrage  qui 
avoit  environ  deux  mille  quatre  cents  pieds 
de  long ,  au  rapport  de  Strada ,  fut  entière- 
ment fini  le  25  de  Février  1585.  On  peut 
croire  d'autant  plus  aifément  cet  Hiftorien 
fur  les  détails  du  pont  d'Anvers,  qu'il  aifure 
en  avoir  vu  les  plans  à  Rome ,  oii  le  Prince 
de  Parme  les  avoit  envoyés  dans  le  temps 
qu'il  le  faifoit  conflruire*  Les  Ingénieurs  qui 
eurent  la  direction  de  cette  étonnante  entre- 
prife  ,  s'appelloient  Jean^Baptift^  Plato  ,  & 
rroperce  Barrochio.  Ce  fut  ce  dernier  ^t 
donna  l'idée  des   flottes  qui   couvroient   le 

i>ont.  Le  Duc  de  Parme  leur  fit  préfent  de 
es  matériaux ,  après  la  prife  d'Aiivers.  On 
fut  fept  mois  à  le  conduire  à  fa  perfefHoiu 
Les  Hollandois  croyant  que  la  nature  y  op- 
pofoit  des  obflacles  invincibles ,  dit  Grotms, 
négligèrent  les  occafions  de  le  détruire.  Il  fut 
^(ement  achevé ,  parce  qu'on  le  crut  prefque 
impoffible.  Dàm  natura.obftare  opcri  credhur  , 
m^b^m  à  Batavis  dirucndi  occafioncs.  ItàfaOu^ 
efifacllUmum,  fuia  difficUlimum  putabatur. 
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prt  à  Taîde  de  leurs  barques  à  feux , 
&  de  rinîménfe  vaiffeau  qu^Is  conf-Liv.XlU 
truifoient,  les  raflura ,  &  ils  ne  négU-  ^^  ^^g^ 
gèrent  rien  pour  en  hâter  la  conftruc*      ' 
non.  Ils  avoient  à  leur  fervice  un  fa- 
meux Ingénieur  Italien  y  nommé  Frédé^ 
rie  Giambelli  natif  de  Mantoue.  (7)  Ce 
fut  lui  qui  inventa  ces  bâtiments ,  que 
depuis  on  a  nommés ,  Machines  inter- 
mies  y  &  qui  les  fit  exécuter.  Us  étoient 
cônfbruits  avec  des  bois  très  épais  y  &c 
iblidement  aflemblés  9  dans  le  milieu 
defqûels  étoit  pratiqué  un  foyer  de  mii- 
ne ,  proportionné  à  leur  grandeur.  La 
mine  étoit  formée  par  une  bonne  ma-        ^ 
çonnerie  en  briques  à  chaux  &c  à  fa- 
ble ,  &  il  nV  avoit  qu'une  lumière-pour 
mettre  le  ten  à  la  poudre  dont  on  de- 
voit  la  remplir.  Ces  bâtiments  étoient 
chargés  de  blocs  de  pierre ,  de  boulets 
de  différents  calibres  y  çn&n  de  toutes 

(7)  Cet  Ingénieur  avoit  offert  fes  fervices 
à  la  Cour  de  Madrid.  Ayant  été  refufé  avec 
mépris  y  il  réfolut  de  s'en  venger ,  en  fe  met- 
tant au  fervice  des  Etats.  La  menace  qu%l 
avoit  faîte  aux  Efpagnols  de  les  forcer  de  s'en 
repentir ,  penfa  avoir  fon  exécution.  Si  fes' 
machines  euflent  renverfé  le  pont  d'Anvers , 
il  leur  eût  caufé  £ms  contremt  les  pltts  vi& 
|igtet$« 
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fortes  (fe  matériaux  d\m  grand  poids  l 

Liv.  XIII  cntafles  ^^^^wit  qu'il  avoir  été  poffible> 

A  x<f(<  ^^^  ^^^  Peffet  de  k  mine  fût  d'autant 
*  5  '  plus  grand  >  que  la  réfiftance  fe  trou* 
veroit  plus  forter  Giambelli  employa 
plus  de  huit  mois  à  mettre  tout  en  étaté 
Le  grand  navire  dont  on  a  parlé  9  ne 
iiit  pas  fi  promptement  achevé.  C'étoit 
un  vaifieau  à  deux  ponts  très  élevés^ 
Celui  de  deffous  étoit  armé  de  plufieufs 
canons  gros  &  petits«  Celui  de  deffus 
étoit  une  grande  place  d'armes ,  oii  l'on 
établit  un  Corps  de  troupes  aiTez  con^ 
fidérable ,  qui  du  haut  de  ce  pofte  ^ 
devoit  faire  im  feu  de  moufquewîd 
très  vif.  Ce  bâtiment  énorme  n'avoif 
que  deux  grands  mâts  égaux ,  placés  à 
chacune  de  ks  extrémités ,  lesquelles 
avoient  à  oeu  de  chofe  près  la  même 
forme.  Ahn  qu'il  pût  approcher  des  tt^ 
doutes  conAruites  par  les  Roy^flet 
fur  les  bords  de  la  rivière ,  il  étoit  tout- 
àtfait  plat^  &  ne  s'enfonçoit  pas  en 
proportion  de  ia  pefimteur ,  parce  qû'U 
«toit  porté  à  flot  fur  un  grand  radeaa 
de  groffes  poutres ,  foutenues  par  des 
/  tonneaux  vuides. 

*  TeMes  étoient  les  reffources  que  lei 
habitants  d'Anvers  Vétoieiit  ménagées  ^ 
pour  rouvrir  la  navigationde  ïlj^au^ 
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Us  y  aYoient  mis  toutes  leurs  eipéran*' 
fies.  Les  Cofl£édéré$  dévoient  féconder  iiv  XUl 
leurs  efforts.  Un  grand  nombre  de  vaif-  .  \^, 
Ceaux  armés  attendoiem  auprès  de^'^** 
LiUo  Teâet  des  Machines  infernales  y 
sRn  d'^ir  en  même  temps<  Us  ne  s'en 
tinrent  pas  même  à  ce  projet.  On  fc 
.  l'ap{>eUe  que  les  Confédérés  avoient 
^nftruit  vt^à^vis  de  Lillo ,  le  fort  de 
liefkeQ^efa  ^  qui  avoir  été  emporté 
d^emblée  ,  dès  le  commencement  du 
fiège ,  par  le  Marquis  de  Roubais.  Les 
fif^gnols  incommodoient  beaucoup 
ide  ce  poile  les  navires  ennemis ,  lort- 
4{ulis  paff<Hent  à  leur  portée^  &  iuf-' 
tout  lorsqu'ils  fe  retiroiertt  (oii:^  Lillor^ 
oh  iis  avoiént  coutume  de  mouiller. 
Les  HoUandois  r^nis  aux  Zélandois, 
réfohireiu;  d'enlever  ce  fort  à  quelque 
prix  que  ce  fut ,  &  ils  y  réuffirent .  Ib 
commencèrent  par  établir  une  batterie 
^e  longues  codievrines ,  fur  le  bord 
bppofé  de  TEfcaut.  Ayant  enfu4;te  pré- 
paré les  vaiffeaux  néceflaires,  &  con- 
duit du  gros  canon  &:  des  troupes  )iu« 
près  du  fort ,  ils  Tattaqu^entâ  vive- 
ment y  qu'après  Tavoir  battu  en  brèche 
peiid^t  quelques  heures ,  ik  forcèrem 
ceux  qui  le  défendoient  de  fe  rendre  > 
MB  ks  menaçant  de  les  pafler  au  fil  de 
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•répée,  s*ils  continuoient  de  réfifter. 

liv.  XIII  ^^^  l'avis  du  danger  y  Farnèfeavoit  fait 

Ak  I  ç8<  P^^'  ^^  toute  diligence /un  gros  dé- 

*    *  ^   5  tachetnent  de  fon  armée ,  pour  délivrer 

ee  fort  y  &  lui-même  y  marcha  en  per-» 

fonne  ;  mais  la  place  avoit  capitulé 

quand  le  fecours  arriva. 

Cet  échec  fut  fuivi  d'un  fécond 
preiqu'audî  ^cheiix.  Les  ennemis  maî- 
tres ae  Liefkenfoech ,  fe  portèrent  fans 
délai  au  fort  de  St.  Antoine  ,  bâti  au 
dedans  des  terres ,  &vle  prirent  auffi 
fecilethenr»  Farnèfe  indigné  déchargea 
fa  colère  fur  les  Commandants  de  ces 
forts ,  dont  la  fâcheté  &  la  précipita- 
^  tion  à  fe  rendre ,  lui  femblèrent  inex- 
cufables.  Il  leur  fit  trancher  la  tête  fur 
les  digues ,  en  préfepce  de  fon  armée. 
Il  fallut  eniiiite  conflruire  de  nouveaux 
forts ,  pour  contenir  les  garnifons  de 
ceux  de  Liefkenfoech ,  &  de  St.  An- 
toine, &  affurer  le  pont  contre  leurs 
cntreprifes. 

Les  Confédérés  qui  fe  trouvoient 
maîtres'  des  deux  bords  du  fleuve ,  à 
la  faveur  des  conquêtes  qu'ils  venoient 
de  faire,  avoient  raflemblé  une  ^flotte 
confidérable  ,  fous  le  canon  de  lillo 
&  de  Liefkenfoech.  On  craignit  é*a- 
J>ord  dans  l'armée  du  Roi ,  qu'ils  xm 
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vouluffent  attaquer  le.  pont  de  ce  coté , 

par  des  moyens  qu'on  ne  pr^oyoitLiy.XIH 
pas  j'ôc  foire  en  même  temps  quelque  *     *    ^ 
importante  tentative  fur  la  contre-di-         ï   5. 
gue^  Ce  n'étoit  point  leur  projet.  L'é- 
vénement montra  que  ces  préparati6 
n'étoient  deiHnés  qu'à  profiter  de  Tet 
fet    qu'on  fe  promettoit  des  machi- 
nes infernales.  On  fe  flattoit  qu^  ces 
jnines  flottantes  en  crevant  auprès  du 
pont  ^  lé  détruiroient  du  moins  en 
panie ,  &  Fefcadre  des  Confédérés  de- 
voit  aufStôt  s'avancer  pour  en  agran- 
dir les  ruines ,  &  rendre  le  dommage 
irréparable. 

L'açmée  royale  attendoit  chaque 
jour  l'événement  dont  on  la  menaçoit. 
LeJPrince  de  Parme  prévenu  de  ce  qui 
alloit  arriver,  avoit  renforcé  les  *gar- 
des.  On  vit  enfin  plufieurs  bâtiments  ^  ^^^ 
qui  parurent  être  ceux  dont  on  re- 
doutoit  le  feu ,  defcendre  TEfcaut.  Cha- 
cun y  dans  l'impatience  du  fuccès  ,  en 
parloit  fuivant  fes  préjugés.  Les  uns 
croyoient  qu'ils  ne  produiroient  au- 
cun effet  ;  les  autres ,  que  cette  inven- 
tion juftifieroit  les  efpérances  qu'on  en 
.avoit  conçues.  Tous  avoicnt  la  phis 
vive  curiofité  d'en  voir  l'épreuve.  Les 
troupes  £fpagnole$  avoient  accouru  de 
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toutes  pans ,  pour  affifter  à  un  fpt^ 

îjy  XIII  tade  àdlî  fingulier  que  nouveau.  El- 
'  *  les  rempliffoieiït  les  eflâdades ,  bor^ 
*"*•  '5^5  àoktït  les  deitx  rivages ,  étoient  entrées 
daris  les  forts  de  la  tête  du  pom»  Il  ny 
avoir  perfdiînt  qui  ne  de&âtdetouchfr 
à  la  cataftrophe  p^  laquelle  tdsxt  cte 
préparatifs  dévoient  fe  terminer^ 

On  appercevoit  d'aborddeux  grande 
liavires ,  (8)  que  quelques  autr^  pU» 
petits  acccfmpagnoient.  Ils  fui  voient  le 
cours  de  la  marée ,  &  n'ayant  perioD* 
ne  à  bord ,  ils  voguoient ,  pour  ak^ 
dire ,  abandonnés  à  eux-mêmes  ,  S£ 
entraînas  par  le  reflux.  Ils  âottoknt'^ 
peine  f  qu'il  fe  le  Va  au  defllis  d'eux ,  uni 
tourbillon  de  feu,  qui  après  avoir  brùlé 


(8)  Stràda  âfiùre  qu'il  partit  d'Anvcrt  quatre 
grandes  machines  imemales.  Si  on  l'en  croît ^ 
&  première  coula  à  fond,  n'ayant  jette qtf mie 
grande  âamme  &  un  tourbillon  énorme  de 
fumée  ;  la  féconde  oc  la  troifième  éclat^eat 
au  long  du  rivage,  fans  faire  aucun  mal  ;  la 
quatrième  enfin produifit  le  terrif>le  effet  dont 
on  lit  ici  le  détail.  De  Thou  &  lès  ïliftoriens 
IloUandois ,  cités  dans  l'Hlfioire  métallique 
des  Pays-Bas  ,  ne  parlent ,  ainfi  que  le  Carcti^ 
tiaï  Bentivoglio ,  que  de  deuxgrandes  machi-* 
nés  infernales ,  nommées  (a  l^rtune  &  VEJyé^ 
ranct.  Ce  fut  VÊfpérdnce  qui  fit  Thorfible  fra^ 
cas ,  dont  la  narration  £ut  frémir. 
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çielques  inflants  ,  parat  auffitôt  s'ap- 

paifer  iSc  s'éteindre.  jLes  fpeâateurs  ^^iiy^'yjJi 
ftirent  étonnés.  On  ne  favoit  fi  /Cet  ^^  a    *    o 
cîdent  étojt  néceflaire  au  fuccès  de  ces       ^5*1 
machines  redoutables ,  ou  fi  ce  n'étoit 
qu'u9  j^rtifice ,  pour  en  mieux  cacher 
le  feçret.  Quoi  qu'il  en  foit ,  un  des 
petits  bâtiments  vint  à  éclater  tout-à- 
cjDUp  ,  lorfqu'il  étoit  encore  éloigné 
du  pont ,  &  ne  produifit  d'autre  effet 
le  de  jetter  un  miaee  de  fiimée  très 
ais.  Tous  çpxx  qui  etoient  conftruit;    ^ 
de  même ,  n'opérèrent  rien  à€  plus. 

On  n'avoit  plus  à  craindre  que  Ie$ 
deux  grands  y^fieauxqui  approchoient 
iafènfiblement.  Le  premier  s'arrêta  fur 
|a  rive  gauche  de  la  rivière ,  &  l'autre 
fut  conduit  plus  heureufement  au  point 
de  réunion  d'une  des  eftaçades  &  de$ 
barques  qui  &>rmoierttle  pont,.  LePrinr 
ce  de  Parme  étoit  accouru  pour  être 
témoin  de  cer  événement ,  Jufqu'alorç 
fans  exemple,  &  s'étoit  avancé  fur 
l'eftacadLe  ;  mat%  on  l'engagea  ^e  s'ér 
loigner ,  &t  4e  ne  pas  s*expofer  aux  pé- 
rils qui  potivoier^  furvenir.  il  le  rer 
ftifa  d'abof^ ,  mais  on  Feu  prefla  avec, 
des  inâaaces  fi  vives ,  qtfil  retourna 
làM  fort  de  Sainte-Marie:  Il  étoit  temps» 
^  peipe  s'^ltpit-il  retiré ,  qije  çeUe  4^ 
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ces  grandes  machines ,.  qui  s'étoît  àrrS^ 

Liv.XIII^^^  au  bord  de  TEfcaut,  creva  avec  le 

.     *    g    fracas  le  plus  terrible ,  &  mit  en  piè^ 

Ai^'  ^5*»  5  ces  la  garnifon  d'une  redoute  voifine  , 

&  plufieurs  fbldats  qui  s'étoient  dif- 

perfés  dans  les  environs* 

Quelqu'épouvantable  qu'en  fut  l'ef- 
fet ,  celui  de  la  féconde  machine  e^ 
fraya  encore  plus  ,  &  caufa  un  dom* 
mage  confidérable«  Quelques  Officiers 
d'Artillerie  &  de  Marine  de  l'armée 
.  royale  y  étoient  defcendus ,  pour  dé- 
couvrir Ce  qu'elle  receloit ,  &  en  em- 
pêcher l'effet  s'il  étoit  pofliblé.  Us  n'y 
fiirent  pas  plutôt  entrés ,  que  la  mine 
éclata.  Ils  furent  dévorés  par  le  feu  ^ 
ainfi  que  tous  ceux  qui  fe  trouvoiènt 
alors  fur  le  pont  &  fur  l'efbcade.  Loin 
d'exprimer  les  horribles  ravages  que 
produiiit  ce  furieux  tourbillon  de  feu, 
&  de  flamme,  on  peut  à  peiné  le  con- 
cevoir. L'air  refta  obfcurci  pendant 
long-temps.  L'afFreufe  fecouffe  que  re- 

ifiit  la  terre ,  s'étendit  à  plufieurs  mil- 
çs  ;  l'Efcaut  fortit  de  fon  Ht,  fes  vagues 
franchirent  les  rivages ,  avec  une  im- 
pétuofité  incroyable»  Les  corps  des 
trifles  viâimes  qui  avoient  péri  dans 
cet  embrafement,  ne  confervèrent  pas 
même  la  figure  humaine.  La  grêle  épaifle*  ^ 


r 

le 
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3e  pierres  &  de  toutes  fortes  d*inftru- 
ments  de  mort,  que  lança  cet  effrôya-Liv.  XIH 
ble  volcan ,  tombant  de  toutes  parts ,  *         m 
un  grand»  nombre  d^infortunés  furent       ^  5  **  1 
tués ,  ou  blefTés ,  ou  maltraités ,  de  la 
manière  la  plus  cruelle.  Les  Royaliftes 
y  perdirent  cinq  cents  hommes  qui  fu- 
rent tués.  Beaucoup  davantage  furent 
eflropiés ,  ou  reçurent  les  plus  dange- 
xeufes  blefTures  (9). 
Il     La  mort  du   Marcjms  de  Roubats 
mit  le  comble  au  deuil  de  cette  fatale 
journée.  Il  fiit  tué  dans  l'exerdce  des 
fon£Bons  de  ia  charge ,  lorfqu'il  fe  por- 
toit  par  •  tout  où  ie  befbin  fèmbloit 
Pappeller.  L'armée  entière  donna  des 
larmes  à  la  perte  de  ce  Seigneur.  Le^ 
Prince  qui  Teflimoit  &  qui  Taimoit 
avec  une  tendreffe  particulière ,  en  fiit 
encore  plus  touché.  Gafpard  de  Ro^ 

»*l  I       ■  I        I  M  111  III  » 

•  (9)  Lç  Duc  de  Parmç  lui-même  courut  un 
grana  péril  dans  cette  fatale  occafîon.  Un 
très  gros  morceau  de  bois  lancé  ou  détaché 

far  la  violence  de  Texploûonde  la  machine  « 
atteignît  à  la  tête  &  aux  épaules ,  à  Femrée 
du  fort  de  Sainte-Marie ,  6c  le  renverfa  par 
terre  ,  (ans  lui  faire  d*autre  mal  plus  conUdé- 
rahle.  Le  fils  du  Duc  de  Sermonette ,  de  la 
MaifonCajetan ,  qui  Taccompagnoit  »  iutbl^ 
à  la  tête  9  àfescQté$« 


/^ 
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Mes ,  Sei^eur  de  Billy  Eipagnol ,  Ca* 
Liv  XIII P^^^^^^  auffi  brave  qu'expérimenté ,  8ç 
À    *    o   ^^^  ^^^  ^  ^^  ^^^  ^^  cours  de  cette  hif^ 
^^^595toire  9  donna  les  preuves  tes  moins 
équivoque^  de  ces  heureufes  qualités  f 
pérît  auffi  ,dan$  ce  fui^efte  événement. 
Plufieurs  autres  Officiers  de  moindre 
qualité ,  y  perdirent  la  vie ,  &  il  n'y 
eut  aucune,  ^s  nations  qui  çompofens 
l'armée  i-oyale ,  qui  ne  partageât  Le  mak 
heur  de  cet  horrible  défaftre.  i 

Cependant ,  lorfque  la  confiifioff 
qu'avoit  caufé  un  événement  fi  ex-^ 
Craordinaire ,  fiit  diffipée ,  on  vit  qu« 
Je.  dommage  que  le  pont  a  voit  reçu; 
n'étoit  pas  auffi  confidérable  qu'on  l'a* 
voit  craint ,  &  qu'il  étoit  facile  de  le 
réparer.  Çétoit  à  la  pointe  de  l'eft»- 
jcade ,  auprès  de  laquelle  yne  des  deux 
grandes  machines  infernales  avoit  écla** 
^é  y  que  le  défordre  étoit  le  plus  grand, 
JLa  flotte  av*oit  beaucoup  IbufFert  dans 
cette  partie,  Tout  étoit  perdu ,  peiîti- 
être ,  fi  auffitôt  après  l'effet  des  machi- 
nes ,  les  ennemis  euffent  attaqué  le 
pont ,  avec  les  bâtiments  qu'ils  avoient 
armés  dans  ce  deffein,  6f  qui  mouil- 
ioient  fous  le  fort  de  Lillo,  Farnèfe  qui 
4e  craijgnit  beaucoup,  fit  préparer  en 
Joute  diligence   l'artillerie  des  Forts 

.  qu'il 
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^'il  avoit  placés  fui-  le  bord  de  la  ri- 


rière.  Mais  les  Confédérés  fe  tinrent  »  yjrr 
tranquilles.  On  foupçonna  qu'ayant 
attendu  vainement  que  le  vent  les  ai-  ^*  ^  S  ^  $ 
dât  à  furmonter  le  reflux ,  ils  ne  pu- 
rent par  cette  raifon  ,  employer  les 
forces  qu'ils  avoient  préparées  pour 
féconder  les  efforts  des  habitants  d'An- 
vers (10).  Le  péril  étant  pafTé,  Alexan- 
dre fitrétablir  le  pont  dans  fon  premier 
état.  Il  fupprima  la  flotte  qui  le  cou- 
vroit  du  côté  des  afliégés ,  afin  que  s'ils 
avoient  encore  quelques  autres  machi- 
nes à  faire  jouer  »  on  pût  aifément  les 
feire  pafler  entre  les  bâtiments  qui  fbr- 
moient  le  pont ,  &  les  renvoyer  au 
deflbus.  L'autre  flotte  qui  dans  la  par- 
tie d'en  bas ,  fervoit  d'im  rempart  avan- 
cé au  pont ,  fut  difpofée  de  manière 
qu'elle  pût  également  s'ouvrir  pour  le 
même  effet. 

On  s'étoit  attendu  à  Anvers ,  que 


(10)  Les  Hiftoriens  Hollandois  &  Strada 
ajoutent  que  ceux  qui  commandoient  le  fe- 
cpurs  oui  attendoit  à  Lillo  Teffet  des  machi- 
nes infernales ,  n'eurent  aucune  connoiflance 
de  celui  qu'elles  avoient  poduit ,  &  que  U 
bonne  contenance  des  aiHégeants  leur  en  im  < 
pofa.  au  point  de  leur  faire  croire  que  le  pont 
n'avoit  point  fouSert  de  dommage. 

Toni.  ///•  C 


:i' 
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les  machines  infernales  feroient  un  pluâ 

Li V.  XIII S^^^^  ^ff^t  ;.  mais  quand  on  vit  le  peu 

.     *    ^   d'avantage  qu'on  en  avoittiré ,  &  que 

An.  1 55  5 1^  p^j^^  febfiftoit  encore  ,  le  trouble 

&  le  découragement  s'y  répandirent. 
Sainte  Aklegofide  &  fes  partifans ,  tâ-> 
ckèrent  de  raflurer  ks  habitans ,  &  de 
leur  perTu^er  que  les  autres  machines 
qu'on  préparoity  réufliroient  mieux; 
que  le  navire  éi^rme  qu'on  avoit  ap« 
pelle  la  fin  de  la  guerre  9  0 1)  &  qui 

.^  étoit  preiqu'achevé  ,  juftifîeroit  ton 
nom  ;  quelesRoyaliAes  ne  pourroient 
refait  à  la  double  attaque  qu'on  fe 
propoibir  de  Ênre  à  la  contre-digue  , 

s  &  que  les  fuccès  qu'on  aroit  droit  de 
s'en  promettre >  âiffiroiem  feuls  pour 
délivrer  la  ville  ^  quand  même  on  ne 
viendrok  pas  à  boiat  ée  rompre  le  pont. 
Ces  pcomeâes  rendirent  Tefpoir  aux 
habitants.  Il  ne  fut  plus  quemon  que 
de  le$  remplir ,  &  d^efiayer  des  ref« 
fources,  qui  fembloient  refter  à  la  villei 
affiégée.  On  commença  par  mettre  en 
œuvre  le  grand  vaifleau,  Lorfque  ce 

• 

.  (la)  Th  Thou,  affiw^^  qjie  oM^iourde  mab^ 
chuxe  âi(  coj^iWiûtd  comce  Vzm  ék  ConCnl 
dlànvecs^^  qui  préyit  q^'oo  ne  pounroitt^ 
manœuvrer,  &  ({u'^lk  UstoitrisuttUt» 
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^fte   château  flottant  defcendit  l^Ef. 
xaut ,  ks  deux  partîs'Ie  voyoient  avan-  Ljy^  xfll 
cer  avec  une  impatience  inexprimable»  *         ^ 
Les  bourgeois  (TAnvers  encfpéroient    ^'^5^5 
les  plus  grands  arantages.  Les  Roya-   ^^ 
liftes ,  curieux  du  {peâacle   cFune  fi 
grajnde  machine  »  auroîent  déjà  voulu 
lavoir ,  ce  qu^elle  opéreroit.  Déjà  ce 
navire  étrange  s'étoit  approché  d'une 
des  redoutes  conflruites  fur  le  bord 
de  la  rivière ,  du  côté  du  Brabant.  Ceux 
^ui  le  montoient,  commencèrent  à 
faire  un  feu  terrible*  Ils  étoient  plus  de 
miUe  qui  foutenoient  l'efEet  du  canon 
par  cdui  de  la  moufqucterie ,  &  qui 
defcendirent  à  ferre  ,  poxu:  attaquer  la 
*  redoute  de  plus»  près*  Mais  leiu*  projet 
xie  put  pas  réuflîr.  Le  fort  fut  très  peu 
.  endommagé  par  leurs  batteries ,  &  ils 
livrèrent  à  la  garnifon  des  affaurs  inu- 
tiles. Au  contraire ,  leur  énorme  vaif- 
'  feau  fot  fî  fracafle  par  l'artillerie  de  la 
redoute,  qu'on  eut  bien  de  la  peine  à 
le  réparer ,  &  à  le  mettre  en  état  d'êtw 
employé  de  nouveau. 

Cette  féconde  tentative  ayant  en- 
core été  infruâueufe ,  les  habitants 
"dP Anvers  qui  s'étoient  concertés  avec 
'  les  Confédérés  raffemblés  fous  Lillo  , 
*  vréibîurënt  de  ne  pas  différer  plus  long 

Cij 
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itemps  Tentreprife  qu'ils  avoient  pro4 
Liv.XIII  j^^^^^»  ^^^  la  contre-digue.  Ils  inondèH 
A  <9i  ^^^^  ^^  toutes  parts. le  terrein  qui  Ten- 
^^' ^  5  ^  5  yironne ,  en  coupant  des  deux  côtés 
à  leur  proximité ,  la  principale  digue 
du  fleuve.  Ils  dévoient  s'avancer  à  la 
fHveur  de  l'inondation  jufqu'au  pied 
de  la  contre-diguç  ,  &  former  en  niQ- 
me-temps  deux  attaques, .  Suivant  ce 
plan ,  la  contrerdigiie  le  trouvoit  ifolée 
entre  deux  vaftes  inondations ,  &  fes 
défenfeurs  entre  deux  feux.  11  y  avoit 
toutefois  un  obftacle  bien  confîdér^ 
ble  à  furmonter  ;  la  marçe  ne  pouyoit 
pas  fervir  également  les  uns  &  les  au-* 
très;  ôç  pour  combiner  leurs  opéra- 
tions ,  il  falloit  qu'ils  priffent  un  temp$ 
poyen. 

Farnèfe  qui  foupçonnoit  depuis  long 
temps  leur  projet ,  avoir  pris  toutes  (es 
mefures  pour  le  feire  échouer.  On  a 
déjà  vu ,  que  la  çontre-rdigue  étoit  dé- 
fendue par  quatre  forts  ,  celui  de  la 
Croix,  place  au  point  de  réunion  4e 
la  contre-digue  à  la  digue  ,  o\i  con^- 
mandoit  Mondragoné  ,  deux  autres 
bâtis  ai|  milieu  de  la  contrerdigue ,  à 
quelque  diftancç  l'un  de  l'autre ,  f^- 
voir  celui  de  la  Paliflkde ,  &  celui  de  la 
Motte ,  enfin  le  fort  de  Couveftein;^ 
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fiiué  à  l'entrée  de  la  contre-digue  au- 
près du  village  de  ce  nom ,  oii  le  Comte  L|y  ^  ^III 
de  Mansfeid  avoît  fon  quanien    On 
a  voit  ajouté  à  cesdéfenfes^  une  forte  ^•^5*5 
paliflade  de  grands  pieux  ^  qui  bordoit 
chaque  âanc  de  la  contre-digue  dans 
toute  fa  longueut^  &  qui  fortant  au 
deâtts  du  niveau  de  l'inondation  ^  for- 
inoit  im  nouvel  obibcle  à  l'approche 
des  navires  ennemis.  On  efpere  que 
le  Leâeur  pardonnera  cette  repétition  ^ 
qui  a  femblé  néceflaire  9  pour  rendre 
plus  intelligibles  les  détails  de  Tattaque 
de  la  contre^digue ,  dont  la  deilruâion 
fondoit  les  efperances  les  plus  folides 
des  aflîégés.  Farnèfe  fit  renforcer  par- 
tout les  gardes  ^  &  pour  piquer  Temu- 
lation  des  foldats  qu'il  deftinoit  à  dé-* 
fendre  ces  poftes ,  il  les  choifit  indif* 
tinâement  parmi  les  Espagnols ,  les  Ita- 
liens &  les  Wallons.  Les  Efpagnols  fe 
trouvèrent  néanmoins  en  plus  grand 
nombre  fous  les  ordres  de  Mondra* 
goné ,  ainfi  que  les  Italiens ,  qui  furent 
commandés  par  le  Comte  de  Mansfeid , 
&  plus  particulièrement  par  Camille 
del  Monté,  que  Farnèfe  en  chargea fpé- 
cialement.  Cet  Officier  venoit  de  quit- 
ter fon  Régiment ,  pour  paffer  à  d'au- 
fres  eûiplois  plus  importants  dans  l'ar-» 
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?  tuée  9  &  jouifloit  de  la  plus  grande  ef-- 

Li V.  XIII  time. 

Aii.  I  <  8  ^  Ces  <lifpofitions  étaient  à  peine  fai^ 
\v,  ^  tes  y  iorfque  les  eiibenûs  s'avancèrent 
'^  **'•  fous  les  ordres  du  Comte  d'Hohenloé  ,. 
&  entrèrent  avec  trente  navires  dans 
rinondation.  Us  étoient  bien  armés  ^ 
munis  d*ime  nombreufe  anâllerie ,  &C: 
pourvus  de  tous  les  outils  néceffaires. 
pour  couper  la  contre-digue.  Le  Comte 
ie  porta,  auffitot  au  fort  de  la  paiifiade  ^ 
oh  rinondation  étoit  pkis  profonde  ^ 
&c  la  contre*digue  plus  étroite.  Les  en-» 
nemjis  qui  ïkvoiem  (jue  c^ëtoit  l'endroit 
foible  de  la  contre-digue  s^en  approché*^ 
rent ,  êc  le  battirent  en  ruine  avec  leur 
canon.  La  paliiTade  fut  bientôt  ouverte  ^ 
&  fur  le  champ  ils  de&endirem  pour 
y  donner  l'aiTaut.  Etant  montés  ûu  hts 
contre-digue ,  tb  firent  les  plus  grands^ 
efforts  pour  en  chaffer  les  Efpagnols  i, 
niais  ceux-ci  combattirent  avec  tant 
de  bravoure ,  qu'ils  s'y  maintinrent*. 
L'attaque  ne  fiit  pas  longue.  Hohenloé. 
qui  ne  voyoit  point  arriver  les  navires^ 
d'Anvers,  fe  rerira promptement  après 
avoir  perdu  trois  cents  hommes.  Cette 
affaire  coûta  peu  aux  Efpagnols,  St 
ils  n'y  perdirent  de  gens  de  dîftinâion 
que  le  Capitaine  Simon  Padi^lia  ES*^ 
pagnoj^. 
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On  he  fait  û  ce  art  la  marée  ou 
qiielqu'autre  obôacle  $  qwi  empêcha  les  jjy.  Xlll 
habitants  4^ Anvers  d'envoyer  Uuts 
vaiflfeaux  pour  fecoader  Hoh«ik)«.  '^î^î 
Quoi  qu'il  en  fpit ,  Farnèfe  voyant  par 
i  attaque  des  Coûéedérés,  que  leur  but 
^ toit  d'ouvrir  le  paffiige  de  la  contre** 
digue ,  en  vifitoit chaque  jour  lés  forts  , 
&  y  &iibit  ajomer4e  nouvelles  défen- 
&$.  Les  troupes  qui  étoîe^t  aux  ordres 
de  Mansfdd  ,  &irent  renforces  d'un 
nouveau  Corps  d'EfpagooIs  &  d'ka^ 
liens,  qui  Âirent  €ant<mnés  dans  les 
villages  de  Stabroech  &  de  Couvef- 
tein.  Mondragoné  avoit  du  moins  au- 
tant befoin  de  fecours  ;  mais  k  fort 
de  la  Croix,  oà  il  avoit  fon  quartier  , 
étoit  fi  étroit ,  qu'il  ne  pouvoit  conter 
nir  une  jhxs  forte  gamifon ,  que  celle 
qu'on  y  avoit  déjà  mife. 

Toutefois  les  efforts  des  ennemis  fe 
fuccédoient  fans  relâche.  Après  avoir 
échoué  à  Fattaquè  de  la  contre-digue  , 
ils  voulurent  à  diverfcs  reprifes ,  dé^ 
truire  le  pont  par  le  moyen  des  machin 
nés  infernales  ;  mais  l'sai^e  royale 
avoit  trouvé  le  moyen  de  les  rendre 
inutiles.  Quelques  bateaux  fc  hâtoient 
d'aller  à  la  rencontre  des  barques.  On 
jéteignoit  le  fauciâbn  qui  portoit  le 
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■■  feu  ;  &  lorfqu'on  ne  pouvoir  le  décou-^ 


Li V.  XIU  ^^^^  >  ^^  attiroit  ces  machines  avec  de 
j,         ^   longues  cordes  aux  endroits  du  rivage 
'^^    5   5  oii  elles  pouvoient  caufer  le  moins  de 
tort. 

Ainfi ,  ces  invemions  dont  on  s'é- 
toit  promb  tant  de  fuccès,  devinrent 
inutiles.  On  en  imagina  d'autres ,  dortt 
on  efpéroit  tirer  plus  d'avantage.  Com- 
me la  flotte  de  Tarmée^  royale  ne  cou- 
vroit  plus  le  pont  du  côte  des  affiégés  , 
on  jugea  qu'il  feroit  aifé  de  l'attaquer 
xlans  cette  partie  en  abandonnant  fur 
TEfcaut,  uo  grand  nombre  de  vaiffeaux^ 
qui  pouffes  avec  impétuofîté  par  fc 
vent  &  la  nïarée ,  viendroient  fe  heur- 
ter contre  le  pont ,  &  pourroient  le 
renverfer.  Dans  le  cas  où  il  auroit  ré^ 
fifté  à  leiir  choc ,  on  devoît  les  foutenir 
de  quelques  barques  à  feu ,  dont  les  ra- 
.     '  vages  acheveroient  de  l'ébranler ,  ou 
d'y  caufer  un  défordre  irréparable.  A 
peine  ce  projet  fut-il  conçu ,  qu'il  fuit 
exécuté.  On  amarra  fortement  enfemh 
ble  quinze  vaiffeaux.  On  les  abandon- 
na à  la  force  de  la  marée  &  du  vent , 
^près  avoir  pris  la  précaution  de  les 
armer  en  avant  de  groffes  barres  de  fer 
tranchantes ,  afin  qu'à  l'aide  de  cette 
fingulière  efpèce  de  haches^  ils  pu8e« 
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facilement  couper  les  cables ,  ou  rom- 
pre les  cKaînes  qui  aflujettiflbient  leSLiy.XIU 
barques  du  pont,  les  unes  aux  autres,  a         g 
On  les  fit  fuivre  immédiatement  de      •    '    5' 
quatre  machines  infernales  ;  mais  il 
etoit  difficile  que  .ces  bâtimens  qui  n*a- 
voient  à  bord ,  ni  matelots  pour  les 
gouverner ,  ni  foldats  pour  les  défen- 
dre ,  puffent  remplir  l'objet  de  leur  def-        ^  . 
tinarion.  Les  quinze  navires  heurtèrent 
à  la  vérité  le  pont  avec  affez  de  force  ;  ^ 

mais  ils  y  Caufèrent  très  peu  de  dom- 
mage. On  en  fit  pafler  plufieurs  dans 
les  intervalles  qu'on  avoit  ménagés ,  & 
les  Royaliftes  s'emparèrent  des  autres 
fans  aucune  difficulté.   Les  machine^ 
infernales  ne  réuffirent  pas  mieux.  Il 
y  en  eut  deux  oîi  on  pacvint  à  couper 
la  communication  du  feu.  Une  troifiè- 
jne  creva,  après  qu'on  l'eût  rangée  dans 
un  endroit  oîi    elle  ne  pouvoit  pas 
nuire  ,  &  la  dernière  ayant  traverfé  le 
pont ,  n'éclata  que  beaucoup  au  def- 
îbus.   Malgré  l'inutilité  de  ces  vaftes 
pots-à-feu  ^  les  ennemis  ne  laiflerent    ^ 
pas  d'en   envoyer   d'Anvers,  autant 
qu'ils  le  purent,  &  en  firent  mpntey 
quelques-uns  de  Lillo ,  mais  toujours 
avec  auffi  peu  de  fruit.  Ce  furent  les 
dernières   tentatives  des  Confédérés 
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for  TEfcaut.  On  les  a  rafl'emblées  tmt* 
Liv» XIII  tes  ici,  pour  épargner  au  leâeur  Ten^ 

An. iKS'i  '^'^^y ^^^^  répétition  d'événements tou-< 
^  jour»  les  mêmes ,  ou  qui  difFéroicnt 
très  peu  dans  leurs  circonftances* 

Il  ne  refte  plus  qufà  raconter  le  der* 
''  Jiier  effort  que  firent  les  aiïlégés ,  &C 

ceux  qui  avoient  embraffé  leur  défenfe 
pour  s'emparer  de  la  contre-dijgue.  Cet 
eflfort  puiflant  fot  auflS  le  dernier  évé- 
nement di?  ce  liège.  La  fortune  fembla 
balancer  pendant  quelques  heures  en- 
tre les  deux  partis  ;  mais  les  affiégeantj 
remportèrent  enfin  la  viâoire  ^  &  en- 
levèrent aux  affiégés-  Tempérance  de  ré- 
fifter  plus  loi^'  temps» 

Les  Confédérés  &  les  habifans  d'An- 
vers ,  après  s'ctre  concertés  de  nou- 
veau ,  avoient  préparé  deux  fortes  ef- 
cadres ,  dans  le  deffein  de  s'avancer  en 
fnême-temps  des  deux  côtés  de  la  con- 
gre-digue, &de  tenter  rimpoflible  pour 
s^en  rendre  maîtres.  Ils  avoient  même 
féfolu  d'employer  dans  cette  occafionfy 
le  grand  vaiffeau  appelle  la  fin  de  la 
guerre ,  qu'on  avoit  fort  entrer  dan^ 
Finondation  d'Otdam ,  afin  de  le  repa- 
yer. Mais  cette  lourde  mafie  faccom* 
txaint  fous  fon  propre  poids  s'étoit  en- 
gravée  >  &  ne  pouvoit  plus  fervir.  Le» 


> 
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deax  efcadres  partirent  le  même  Jour; 


comme  on  en  étoit  convenu.  Celle  deLiy^XUI 
Lillo  parut  la  première  de  grand  ^a- *         g- 
tin.  Elle  étoit  compofée  de  plus  de     *      . 
cent  bâtiments  montés  d'un  grand  nom-  ^^  Mai. 
bre  de  foldats ,  bien  pourvus  d'artillé  • 
rie ,  de  facs  à  laine ,  &  de  tout  ce  qui 
pouvpît  être  utile  pour  s'établir  fur  la 
contre-dîgue ,  ou  pour  s'afflirer  des  cou- 
puTès  .qu'on  efpéroit  y  faire.  Ils  ne  fe 
portèrent  pas  comme  à  la  première  at- 
taque fur  la  partie  la  plus  étroite  de  la 
contre*digue ,  mais  fur  la  plus  large  , 
afin  de  s'y  retrancher  plus  fecilement. 
Us  abordèrent  donc  auprès  du  fort  de 
la  Motte ,  ou  de  St,  George  qui  étoit 
le  plus  proche  de  celui  de  Couveftein. 
Les  Royalifles  reçurent  l'ennemi  avec 
intrépidité;  &  fur-le-champ ,  on  ^ii 
commencer  une  aftion  terrible.   Les 
Confédérés ,  animés  par  Favantage  de 
combattre  fous  le  feu  de  l'artillerie  de 
lein^  vaiffeâux  qui  étoit  très  violent,    . 
s'efforcèrent  de  grimper  fur  la  contre- 
digue  ,  les  Efpagnok  foutenus  par  le 
canon  de  leurs  forts ,  qui  tiroir  avec  la 
même  fureur ,  n'épargnèrent  rien  pour 
les  repouffer. 

L'efcadre  d'Anvers  arriva  fur  ces  en- 
trefeites.  Elle  étoit  auffi  forte ,  &  auBi 
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bien  pourvue  de  toutes  fortes  d^  murfî- 

3Liv*  XIII  ^^^"^  '  ^^^  ^^^^^  ^^  Lille.  Le  combat 
redouble  alors  avec  une  nouvelle  in- 

An.  1585  trépidité.  Les  aifiégés  &  leurs  Confé- 
dérés y  firent  de  fi  vigoureux  efforts , 
qu^ls  parvinrent  à  monter  des  deux 
côtés  fur.  la  contre-digue  en  plufieurs^ 
endroits.  La  mêlée  devient  alors  plus 
meurtrière  y  par-tout  oh  le  terrein  ref- 
ferré  force  les  combattants  de  fe  join- 
dre 4:orps  à  corps.  Ils  ne  fe  portent 
aucun  coup  fans  fe  blefl^er.  lis  ne  fe 
font  aucune  bleflure  ^  qui  ne  foit  mor- 
telle. Cependant  les  plus  grands  efforts 
ie  faifoient  toujours  à  l'attaque  qu'on 
avoit  entamée  la  première.  Enfin ,  les 
Rébelles  commencèrent  à  ouvrir  la 
contredîgue  de  divers  côtés  ;  mais  s'il 
étoit  diffi,cile  de  faire  des  coupures  ^  il 
étoit  bien  plus  difiîcile  d'empêcher 
qu'on  ne  ks  bouchât.  Quoi  qu'il  en 
coûtât ,  les  ennemis  n'épargnèrent  rien^ 
pour  s'y  maintenir.  Ilsfe  retranchoient 
fur  leurs  bords  avec  des  facs  à  hdne , 
des  facs  à  terre  ^  &  tout  ce  qu'on  pou- 
voit  employer  de  matériaux  de  toute 
efpèce.  Leur  courage  bravoit  toutes 
les  fatigues  &  tous  les  dangers.  Ho- 
henîoé  &  Sainte  Aldegonde  les  p^rta- 
geoient  avec  eux.  Uun  &  l'autre  ks 
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&mmoiei>t  de  la  voix,  du  gefte  &  dei 
l'exemple-  Ils  engageoient  ^  ils  pref-  ^jy ^  xill 
folent ,  ils  mettoient  la  main  à  Tcxiivre.  .  « 
ii  Voilà  la  dernière  épreuve  que  vous  '  '  * 
3t>  avez  à  fubir ,  s'écrioient-ils.  Ceft  le 
y>  dernier  péril  que  vous  avez  à  fiu** 
»  monter ,  camarades ,  le  paflage  eft 
»  affuré ,  Anvers  eft  libre ,  &  fa  déli* 
»  vrance  vous  couvre  de  gloire ,  & 
»  procure  des  avantages  ineftimables 
5>  à  la  confédération.  Vos  femmes, 
»  vos  enfants ,  vos  frères ,  tout  ce  qui 
»  vous  refte  de  plus  cher  au  ièiiî  de  la 
»  patrie ,  tous  ont  les  yeux  fur  vous^i 
M  Ceft  du  Tuccès  de  ce  combat ,  qu^ 
^  dépend  leur  falut.  II  ^t  vaincre  oct 
»  mourir  ».  Enflammés  par  cette  viVe 
exhonation ,  les  ennemis  volèrent  par- 
tout où  le  devoir  &  le  defir  de  vain- 
cre les  appelloient.  Les  RoyaKft^s  fe 
défendirent  avec  le  même  courace^  La 
perte  étoit  grande  des  deux  côtes.  Le 
carnage  étoit  égal ,  &  la  fortune  par-' 
lageant  fes  faveurs  entre  les  deux  par*^ 
tis,  on  y  flottoit  également  entre  l'ef^* 
pérance  &  la  crainte. 

On  fe  battoit  avec  d'autant  plus  d*^ 
charnement ,  que  Mondragone  ne  cef- 
ibit  de  renforcer  les  Royaliiles  par  de$ 
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troupes  fraîches.   Lui-même  Coitth^ 
Liv,  XinTous  le  poids  des  ans ,  &  couvert  deô 
.         ^   bleffures  qu'il  aVoit  reçues  dans  une 
^tu  1 5<>5  guerre ,  oh  il  s'étdit  livré  tant  de  com- 
bats fanglants ,  il  fe  préfentoit  intrépi-' 
dément  au  péril,  Mansfeld  quoiqu'en* 
core  plus  âgé  &  plus  confumé  des  fa* 
figues  du  fervice ,  fe  montroit  avec  le 
même  courage.  Ce  Seigneur  qui  com* 
mandait  à  Couveftein ,  pofte  fitué  à 
la  tête  de  là  contre-digue ,  avoit  élevé 
un  grand  cavalier ,  pour  défendre  te 
fort  de  St.  George ,  &  celui  de  la  paiiC- 
iàde ,  qui  étoit  un  peu  plus  loin.  Cet 
ouvrage  qui  enfilait  la  contre- digue,  fut 
très  utile.  Les  Efpagnols  unis  aux  Ita* 
liens ,  qui  àvoient  leurs  quartiers^  dans^ 
cette  partie ,  s'avancèrent  fous  la  pro- 
teâion  de  fon  artillerie  ^  &  tombèrent 
avec  furie  fur  les  afTaillants  ,  qu'ib 
mirent  un  peu  en  défordre*  I>éja  dans 
ïa  première  chaleur  de  Tattaque ,  Car 
mille  del  Nfonté  s'étoit  fîgn^é  par  le^ 
plus  grandes  marques  de  valeur.  Quoi- 
^jue  Cerboné  del  Marné  un  de  fes  pa- 
rents ,  quatre  autres  Camtaines  &  une 
foule  d'Officiers  &  de  Soldats ,  fîiffent 
tombés  à  fes  côtés ,  il  n'en  avoit  pas- 
ibutenu  moinshardiment  rimpétuofitc^ 
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te  Marquis   Hippolite  Bentivoglio 
mon  frère,  combattit  foiis  (es-  y^^^Liy.Xlll 
avec  un  courage  égal.  Les  Colonels^        ^ 
Jean  tfÀquila  &  Camille  Capifucchi      ^    '   ^ 
les  fécondèrent  avec  une  nouvelle  ar- 
deur ;  &  bientôt  le  fort  de    Saint- 
George ,.  qu'on  avoit  craint  de  perdre  ^ 
fiit  mis  en  iureté. 

Celui  de  k  Paliflade  étoii  dans  \st% 
danger  plus  preffant.  H  étoit  plus^foi- 
ble  ;  il  étoit  enfermé  entre  les  coupu- 
res que' les  ennemis  avoient  faites  à 
la  contre- digue ,  &  foudroyé  de  tou- 
tes parts  par  le  feu  du  canon  &  de 
la  moufqueterie  de  leurs  vaiffeaux.  Ses» 
^éfenfeurs  continuoient  de  faire  une 
vigoureufe  réfiftance.  Mais  les  affail- 
fants  dont  l'avantage  fembloit  décidé  ^ 
comptoient  déjà  fur  k  viâoire  ^  quand 
Farnèfe  accourut  en  perfonne  for  1« 
contre-diguer  Le  bruit  du  canon  qui 
fe  fit  entendre  à  fon  quartier  de  Be- 
veren  ,  oii  il  s'étoit  retiré  la  veille  ^ 
après  avoir  vifité  les  forts  avec  foa 
exaâitude  ordinaire,  Favoit  averti  de 
Pattaque,  Il  part  auflîtôt  ;  &  animé 
par  les  avis  cju'il  reçoit  er^  route  dtt 
péril  que  co;uroient  fes  troupes ,  & 
tie  k  fituation  critique  ia  fort  de  U 


«4  M  I  S  t  O  î  ft  Ë 

(Paliffade,  il  arrive^  fuivi  d'un  grand 
Liv.  Xlll  nomlMre  de  Seigileurs  &,  de  vaillant$ 
^^  ^  -  g    Officiers^  &  fe  précipite   avec  eux 
*    '  ^  ail  p^us  fort  de  la  mêlée.  Apper€eva«^ 
le  défôrdre  des  fiens  ,  il  leur  erie  , 
tranfporté  de  colère  :  «  Soldats ,  qu'eft 
>u  devenue  votre  intrépidité  ordinaire? 
»  Avez- vous  jamais  fui  fous  mes  drar 
»  peaux  ?  Cédèrent- vous  à  dés  enne- 
»  mis  fi  fouvent  vaincus  »  &  ne  trionv 
»  phons-nous  pas  d'Anvers,  fi  aprè$ 
h  leur  avoir  fermé  le  paffage  de  VE{^ 
»  caut,  nous  reftons  maîtres  de  la 
n  contre-digue  ?    Courage  ,    braver 
»  compagnons ,  il  faut  vaincre ,  ou 
»  mourir^  Suivez-moi  ;  repouffons  Te»- 
f>  nemi ,  &  comptez  fur  des  récom* 
'  h  penfes  proportionnées  à  vos  fuor 
^  ces.  >»  Auffitôt  j  armé  de  fon  épée  ^ 
la  rondache  au  bras  ,  le  Prince  fait  de$ 
prodiges  de  bravoure.  Son  exemple  erv 
flamme  ceux  qui  l'environnent.  Ils  af* 
froment  mille  morts  pour  défendre  fes 
jours*  Ceux  qui  fembloient  mollir ,  re- 
prennent courage  ;  &  lorfqu'ils  remar- 
quèrent fur-tout ,  que  la  marée  com>- 
mençant  à  fe  retirer ,  les  vaiffeaux  des 
ennemis  feroient  bientôt  forcés  de  s'e- 
loigner  ^  ils  foutiennent  le  combat  ayeç 
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plus  d'intrépidité  qu'auparavant  ;  mais 

cette  même  raîfbiî  eftgageoif  les  Con-  Ljy^  jjjji 
fédérés  à  faire  les  derniers  efforts.  .  '  ^c 
Déjà  ils  s'étoient  crus  fi  iûrs  de  la  vie-  '  *  5®  5 
toire  ,  qu'Hohenloé  &  Sainte-Aide- 
gonde  en  avoient  poné  la  nouvelle  à 
Anvers ,  &  avoient  rempli  cette  ville 
àe  la  plus  grande  joie  (ii).  Le  carnaee 
recommença  donc  avec  une  nouvelle 
fureur  fur  la  contre-digue ,  &  fur-toirt 
auprès  du  fort  de  la  paliiTade.  Il  dura 
fort  long-temps ,  &  Tévénement  en  pa- 
rut douteux  ;  néanmoins  on  voyoit 
les  ennemis  fe  décourager  fenfiblement, 
à  mefure  que  la  marée  baiflbit ,  &  les 
Soldats  duRoi  triompher  au  contraire 
de  cette  heureufe  circonftance.  Enfin, 
les  Confédérés  cédèrent,  &  plufieuis 
de  leurs  vaifleaux  étant  reftés  à  fec  fiir 
les  deux  côtés  de  la  contre^digue ,  un 


(12)  Ils  avoient  lieu  d'efpérer  un  fuccès 
complet.  Les  afTaillant»  avoient  dé)a  repoàiTé 
une  fois  le  Prince  de  Parme  ,  &  deux  fois 
les  Italiens  &  les  Efpagnols ,  qui  avoient  marî- 
ché  du  fort  de  Couveftein  a  la  défenfe  dé 
telui  de  la  Paliflàde.  La  contte-digue  qui  fut 
le  théâtre  de  ce  fanglant  combat ,  n'avoit  que 
iiix-fept  pieds  de  large ,  &  avoit  été  ro»ipue 
en  treize  endroits  par  les  ailàillants. 
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jgcaiid  nofmhre  réitèrent  à  la  merci  ée^ 
Li V.  XIII  Royaliftes  qui  les  taillèrent  en  pièces. 
An<  1585  ^^  altérés  de  Êuîg  après  la  viâoire  y 
qu'ardents  à  la  fixer  pendant  le  cotxv* 
bat  9  les  Espagnols  tuèrent  aux  Rébet' 
les  y  deux  mille  xinq  cents  honunes.  La 
perte  de  l'armée  royale  moma  à  un 
peu  moins  de  mille  foldats,  pour  la 
plupart  Ëfpagnols  &C  Italiens.  Trente 
iiavires  tombèrent  au  pou  voir  du  Prin- 
ce de  Parme  9  qui  ât  peu  de  prironniers» 
Il  ne  reAa  fur  la  place  que  ceux  qitf 
furem  tués^  Le  re&e  des  combattante 
ie  fauva  facilement  ps^  eau  avec  lefr 
bleffés.  Après  Taâion ,  Farnèfe  s*oo 
cupa  de  faire  boucher  les  coupure» 
que  les  ennemis  avoient  faites  à  la  con- 
tre-dig\ie ,  &  renforça  les  troupes  des- 
tinées à  la  défendre.  Enfin ,  il  ne  né" 
^ligea  rien  de  ce  qui  pouvoit  détour- 
ner les  ennemis  de  revenir  à  la  charge, 
ou  du  moins  le  mettre  en  état  de  les 
repoirfTer  auffi  glorieufement. 

Le  défeipoir  &  la  confternatiott 
ctoient  dans  Anvers.  Les  bourgeois  ne 
favoient  quel  parti  prendre  pour  fc 
dérober  au  trifte  fort  dont  ils  étoient 
imenacés.  La  Reine  d'Angleterre  les 
amiîfoit  de  vaines  promeffes ,  avec  fef 
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lortîfîces  ordinaires^  L'union  Flamande 
ctoit  épiiifée  par  les^eSorts  qu'elle  avoit  j^y^  XH| 
faits  jttiqu'à  prâènt*  .Outre  la  perte  de  a*  «^ 
Gand ,  qui  s'était  founatifè  an  conunen-  ^  ' 
cernent  du  fiège ,  la  confédération  de-* 
pîoroit  encore  la  perte  de  Bruxelles , 
àè  Malines  &  de  Nimesgue ,  Capitale 
de  la  Gueldres.  Ces  viUes  venoient  de 
rentrer  dans  Tobéiflànce  du  Roi;^  &  les^ 
Rebelles  étoient  d'autant  phis  abattus- 
de  ces  di%races  fenâbks^  que  ce  Prin^ 
ce  en  retiroit  les  pkis  grands  avanta^ 
g«s«  Depuis  long-temps  5  la  difette  ^ 
toi£bit  fentir  à  Anvers.  Ce  fléau  terril 
iAe  étendant  chaque  )our  fes  ravages* 
dans  cette  ville,  elle  n'avoit  d^autre 
|>erfpeâive  devant  les  yeux ,  que  les 
horreurs  de  la  faim  ,  &  inévitable 
jiéceflité  décéder  au  vafequeur*  Elle 
a  voit  encore  en  fa  puiâaace ,  qjuelque^ 
villages  d'alentour ,  où  elle  avoit  éta^ 
ili  des  garnifons*  Toiu  (on  eipoir  etoit 
de  s'y  ménager  quelques  vivres  ,  de 
prolonger  la  fubMance  de  (es  habi- 
tans ,  par  la  récolte  qu'on  pourroit 
faire  dans  leur  territoire  ,  &  d'atten- 
dre enfiiite  ce  qu'elle  pourroit  obtenir 
des  bien&its  du  temp^.  Mais  comme 
ce  deflein  n'étoit  pas  écliappé  au  Prin-^ 
C^  de  Panne ,  il  reiblut  de  la  priver  6e^ 
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cette  reflfburce.  Le  Marquis  duGimfl 
LiV.  XIII  ^^^^^  fuccédé  au  Mstfquis  de  Roubais  ^ 
A    I  ^8<  ^^^^  ^^  commandement  de  la  Cavale-» 
*  '  rie.  Cet  Officier  courant  tous  les  en- 
virons ,  ne  laiffa  pas  un  inâànt  l'efpiref 
les  ennemis ,  &  dévafta  tout  le  cantom 
On  voulut  lui  oppoier  un  Corps  de 
Cavalerie  qu'on  avoit  coniêrvé  dans 
la  ville  :  il  le  mit  en  déroute.  Enân  ^ 
Farnèfe  ayant  fait  avancer  du  canoii 
pour  battre  les  portes  qui  tenoient  en* 
core ,  en  chafla  lés  emiemis  ^  &  les 
réduiiit  à  fe  renfermer  dans  leurs  nlursi 
Le  défefpoir  fut  alors  à  fon  comblé 
dans  la  ville.   On  ne  s'y  entretcnoit 
plus  que  de  la  néceffité  de  fe  rendre  au 
plutôt  9  Se  de  tâcher  d'obtenir  les  con* 
ditioris  les  moins  déiavantageufes.  Ho^ 
henloé ,  Sainte-Aldegonde  oc  leurs  pai^ 
tifans  ,  s'oppofoient  beaucoup  à  cette 
J)ropofition ,  &  tâchoient  de  fouteni^ 
par  de  faux  avis,  k  courage  du  peu* 
pie*  Ils  s'efForçoient  de  penuader  que 
le  Comte  *de  Leicefter  étoit  parti  dei 
ports  d'Angleterre ,  &  qu'il  devoit  ar* 
river  inceflamment  en  Zélande ,  à  la 
tête  d'une  puiffante  flotte  qu'EIifabeth 
énvoyoit  à  leur  fecours.  Il  n'étoit  pas 
douteux  ,  ajoutoient-ils,  que  les  Con- 
fédérés joignant  leurs  forces  à  cell^ 


■^v 


Des  GuEiotES  DE  Flahdre.    6^ 
^ite  ce  Seigneur  leur  amenoit ,  ne  réuf-  î 


fiffent  bientôt  à  délivrer  Anvers.  Cette  jjy.  XIII 
efpèce  de  fupercherie  foutint  en  effet  a        g 
1-efpoir  pendant  quelque  temps  ;  mais      '   *   ^ 
ces  promeffes  ne  fe  réalifant  point ,  la 
âmine  augmentant  chaque  jour ,  &  la 
vill^  fe  trouvant  réduite  aux  dernière$ 
extrémités ,  il  ne  fiit  plus  poflible  de 
Contenir  le  peuple.  Il  ne  forma  d'abord 
que  des   affembl^es   clandeitiaes.   U 
s  attroupa  enfuite ,  §c  fe  fouleva  ou- 
vertement. La  plupart  des  habitants  in- 
dignés de  Topiniâtreté  de  leurs  chefs  , 
.  leur  reprophoient  de  vouloir  expofer 
lUie  féconde  fois  la  ville  aux  malheurs 
terribles  qu'elle  pleurçit  encore ,  pour 
fati$faire  ïeurs  paffions.  Ils  irtfpirèrent 
bientôt  leurs  fentiments  aux  bourgeois 
l^s  plus  riches ,  &C  à  tous  ceux  qui 
étoient  întéreffés  à  craindre  les  défaf?^ 
très  d'une  ville  emportée  d'affaut ,  ptf 
livrée  à  la  difcrétion  du  vainqueurf 
G'étoit  en  effet ,  le  parti  le  plus  fage 

Îu'ils  euffent  à  prendre.  iJe  Prince  d€ 
arnje  ne  çeiTolt  de  les  y  inviter ,  §C 
de  les  avertir  de  ne  pas  rendre  leur 
œndition  plus  mauvaife  par  leurs  dé- 
lais. Le  Magiftrat  çonfentît  enfin  à 
traiter ,  ôç  Ton  envoya  des  députés , 
pour  convenir  des  articles  de  la  red- 
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édition  (i.3«  Ceux  qoi  étoient  àmgit 

Liv^XIU^  cette  nég<xkuion,.fiu'entaccueilliS' 

^        a   par  le  Prince  avec  bonté.  Elle  foulfiroit 

^^^5^5  dé  graades  diâkultés.  Sainte  -  Aide- 

gonàt  &l  plufieurs  des  principaux  boitr-*' 

geois  tf  Anvers ,  vinrent  les  ti^tm&er.^ 

(13)  Cette  négociation  traîna  en  longueur* 
Sainte-Aldegonde  fut  trouver  le  Pi-ince  cf  O- 
lange  le  9  Juin  y  pour  la  premièrefois ,  afin^  dr 
traiter  avec  lui  de  la  paix  générale.  Le  Prince- 
s*appercut  aifiément.  qu^il  vouloit  Ysam^er  , 
pour  aonner  le  temps  au  fêcours  que  les 
nabitants  cf  Anvers  attendoient  d'Angleterre ,. 
de  Tenir  les  délivrer ,  flfe  rejetta  fes  propo-^ 
fitions.  Sainte-Aldegonde  promît  de  revenir 
bientôt  avec  de  nouveaux  pouvoirs.  Si.  de  ter* 
miner  Taflaire  de  la  reddition  de  la  place  ; 
mais  il  ne  reparut  que  près  de  deux  mois  après ,, 
lorfque  cette  maiheureufe  ville  eut  étéTéîkiite 
par  la  famine  à  des  extt'émités  fi  fâcheufes  r 
qa*'û  lui  fut  déformais'  impoifible  de  tenir  plud^ 
long-temps.  La  capitulation  penfa  échouer  au. 
mromentmême  de  la  conclufion.  Les  habitants 
d'Anvers^  ayant  entendu  un  grand  bruit  de^ 
€ttnon ,  ^imaginèrent  que*  le  fecouts  qi/ils 
ayoient  envain  efpéré  juiqu^alors ,.  étoit  zax* 

Srifes  avec  les  aiTiégeants  ;  oc  ils  demandoient 
u  temps  pour  fe  décider.  Mais  ayant  été 
infbiiits  que  la  canonnade  ^  dont  leurs  oreilles* 
avotent  été  frappées,  ii*éit)it  que  l^âxpreffiomp 
de  la  joie  de  Tannée,  à  caufé  de  rasrivée  du 
Courier  qui  apportoit»  au  Prince  TOrdre  da 
U  Toifon-d'Or ,  ils  ne  diSérèrent  plôs  de 
ii^gner  la  capitulatioa% 
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B  s*en  falloit  de  peu  de  joirrs  mie  Pan- 
née  ne  fut  révolue  ,  depuisr  le  com-  Liy^  XIII 
inencement  du  fiège  lorfque  la  capitu-  . 
iationfutfignée(i4).  An.  1585 

(14V  Anvers  ,  dont  la  conauête  mît  le 
com£^  à  \^  gloire  du  prince  de  Panne ,  n*eôt 
l^l>«tre  j^nms  été  pns  »  fi  Toaieût  coupé, 
dès  k  comiufincement  du  ii^ège  ,  la  contre* 
digue  de  CouveAeih  i  fi  on  l'eût  défendue 
par  un  fort  confirait  au  point  de  fa  réunion 
avec  la  dî^e  ;  &  fi  le  terrein  qu'elle  renferme 
eut  été  i9ondé»  On  le  propdk  alor&;  mai» 
ceux  ^pofKdoient  cette  pnûrie ,  &lesBoiH 
chers  d'Anvers  ^  fui^tout ,  à  qui  elle  apparte- 
noiten  grande  partie,  sV  opposèrent,  6c  ini> 
Altèrent  fi  cruellement  le  feigneur  de  Cou» 
vefiein ,  qui  adroit  ouvert  cet  avis ,  quHI  âm 
^contraint  de  fe  réfugier  dans  L'armée  £fp»* 
gnole.  L'intérêt  particulier ,  dit  Grotius ,  em-» 
.  pécha  de  faire  les  inondations  ,  &  de  prendre 
ms  précautions  néceflkires  pour  éloigner  l'en-* 
Hcaai*  L'autorité  étoit  d^aitieurs  trop  partagée 
lUns  Anvers.  Le  corp»  du  fénat,  chaque  ma» 

Siftrat  en  particulier ,  les  chefs  du  peuple  ,  oui 
oyens  des  corps  de  métiers  ,  les  comman* 
ikmts  des  troupes,  fe  l'enyioient  mutnelle- 
oiest  ,  &  s'en  atrogeoient  tout  ce  cpii  l^u» 
étoit   pofiible   d*ea  ufiirper^  Les  Provisee» 
voîfines  , .  dont  la  profpérité  fendJoit  liée  ^ 
celle  d*Aiivers ,  n'ayant  pris  d'abord  aucunes 
fliefire» ,  ne  fongèrent  à'fecourh:  Anvers  que 
qmmà  Cennemi  lut  inattaquable.  On  prodigua , 
ajoute  le  mêmQ  Mftorîen ,  Vor  &  fe  âag^» 
quai^d  on  le  prçdiguoit  envaîn.  Sera  cwit  ul^ 
UmJL  urgerent ,  opes  &  "vkam  profUnderc  libuH 
memkû  profutura, 
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Telles  çn  etpient  à  peu  près  les  iiC^ 

l^iv.XIIIP^^^^'^^   ^  ^^^^^  rentroit  fous  To- 
A     '  \.  béiflknice   du  Roi   aux  mêmes  titres 
7^*  ^  5>>  5  qu'elle  y  avoit  déjà  été  foumife  ci-de- 
vant, Farnèfe  accordoit  au  nom  de  ce 
Prince  une  amniftiefans  réferve  à  tous 
ies  habitai)t$ ,  quelques  fautes  qu'ils 
çuffeiit  commifes  contre  le  Roi  dans 
les  révolutions  paffées.  Pour  confer- 
ver  autant  que  Von  pouvoit ,  au  corn* 
înerce  de  cette  grande  ville  ,  fon  an- 
cienne fplendeur ,  il  fiit  permis  à  toutes 
perfonnes  quelles  qu'elles  fliffent ,  de 
tefter  à  Anvers  pendant  quatre  ans, 
fans  crainte  d'être  gênées  lur  leur  re- 
ligion, pourvu  qu'il  n'en  réfultâtau- 
am  fcandale  contre  la  Religion  Catho- 
lique ,  dont  le  Culte  devoit  y  être  feul 
publiquement  profeffé.  Les  quatre  ans 
écoules ,  ceux  qui  refuferoient  d'em- 
braffer  la  Religion  Romaine  ,  dévoient 
avoir  la  liberté  de  quitter  Anvers  avec 
leurs  effets ,  &  de  fe  tranfporter  oîi  bon 
leurs  fembleroit,  La  ville  était  chargée 
de  rétablir  à  moins  de  irais  que  faire 
ie  poinroit ,  les  Eglifes  ruineefs  ,  ou 
avant ,  ou  pendant  le  fiège.  Le  Roi  lui 
yendoit  fes  anciens  privilèges,   ainfî 
que  les  droits  dont  elle  àvoit  Joui  juA 
^'alors,  prfr  rappçrt  au  commerce; 
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Elle  promit  dç  payer  quatre  cent  mille 
^orins  ^  en  dédommagement  de  toutes  Liv.  XIII 
les  fatigues  &  des  dépenfes  énormes  ^  |  ^  g  ^ 
qu'vm  u  long  liège  avoit  coûtées.  Elle  *  '  * 
s'obligea  de  recevoir  &  de  loger  une 
garnilon  de  deux  mille  hommes ,  jut 
qu'à  ce  que  la  Hollande ,  la  Zélande  , 
&  les  autres  Provinces-unies ,  fiiflent 
rentrées  dans  le  devoir  ;  auquel  cas  le 
Prince  promettoit  de  la  retirer ,  &  de 
ne  point  rebâtir  la  Citadelle.  On  ren- 
dit  de  part  &  d'autre  les  prifonniers. 
Teligny  en  flit  excepté  ;  le  Prince 
ayant  déclaré  qu'il  ne  pouvoit  le  re- 
mettre en  liberté,  fans  des  ordres  par- 
ticuliers de  la  Cour  d'Efpagne.  Enfin , 
Sainte- Aldegonde  s^engageoit  à  ne  por- 
ter d'un  an  les  armes  contre  le  Roi. 
Telles  furent  les  principales  conditions 
qu'obtint  Anvers.  On  y  en  ajouta  quel- 
ques autres  qui  regardoient  la  reftitu- 
tion  des  biens,  le  rétablifTement  du 
commerce  ,  Sc  tlivers  arrangements 
concernant  les  intérêts  paniculiers  des 
habitants. 

Cette  grande  ville  s'étant  rendue ,' 
le  Prince  de  Parme  pour  célébrer  uit 
événement  fi  glorieux  pour  lui ,  vou- 
lut recevoir  dans  cette  circonflance , 
l'Ordre  de  la  Toifon-d'Or ,  dont  le  Roi 

Tome  III.  D 
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d'Eipagne  venoit  de  le  décorer.  On  en 
Liv.  XIII  ^^  ^^  cérémonie  dans  le  ;  fort  de  St, 
.     *    ^    Philippe ,  aux  acchtmations  de  toute 
An,  1555  Y^Ymée,  &  avec  toute  la  pompe  qui 
17  Août,  accompagne   les  fêtes  militaires.  Le 
Gomte  de  Mansfeld ,  un  des  plus  an*- 
ciens  Chevaliers  de  cet  Ordre  qui  fuf- 
ïent  alors  en  Flandre ,  Fen  revêtit.  Le 
Prince  fit  enfuite  fon  entrée  dans  la 
place,  av6C  la  plus  grande  magnificen- 
ce. Ce  ne  fut  pas  feulement  celle  d'un 
Conquérant  9  qui  venoit  prendre  pof- 
feffion  de  ik  conquête ,  mais  un  triom- 
27  Août.  phe.  Il  entra  à  cheval ,  armé  de  pied- 
en-cap  ,  dans  le  plus  brillant  appareil, 
fl  fut  précédé  &  fuivi  par  plufieurs 
Corps  d'Infanterie  &  de  Cavalerie,  qui 
ouvrirent  &  fermèrent  la  marche.  Lp 
yefte  de  Tarmée  (15)  formoit  ,deu?c 


Il  j         II        I  1 1 1     '  ' 

y' 


^  (15)  Le  Prince  de  Paime  «e  fe  fit;accoin- 

Eagner  dans  fon  entrée  inie  de  jdeiiz  miSe 
onunes  de  pied,  diftnbiies ^  vipgtcoinpa* 
gnies  ,  dont  huit  d'Allemands  &  douze  de  ' 
Wallons.  Le  rpfte  de  Tarmée  ne  quitta  poitjt 
ifes  anciens  logements  auprès  du  pont^  &y 
forma  une  forte  de  tmmAe  à  ^{on-Ginèrsi^ 
en  traverfant  en  ordre  4e  l)at»Ue  çebelo^ir 
vrage  ombragé  de  ramée  &  jonché  de 
fleurs  &  de  feuilles  dans  tout^  ia  longuew  » 
,^epws  le  fort  Saim-^nâîppe^jiilqa'à  celui  à^ 


ù. 
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^tayes  le  long  des  rues  qu'il  traverfoit.  5 


La  nobleffe  nomhreufe  q\ii  fe  tt-ouvoit  Ljy ^  xill 
auprès  de  lui ,  Tentouroit  à  cheval.  Il  *    *    « 
paffa  par  la  porte  de  PEmpereur ,  oh      '^5^' 
ftl  fut  reçu  par  les  MagMbsits ,  les  Chefs 
des  différents  ordres  de  Citoyens,  & 
rune  multitude  in&iie  de  .peuple.  Des 
arcs  de  triomphe ,  des  flaùies ,  desro^ 
lonnes  élevées  àia  gldre  en  divers  en- 
droits y  omoient  cette  pompeufe  céré- 
'^monie.  On  lid  prodigua  tous  les  té^ 
moignages  de  r^peâ  &  d'allégreâe 
pubtique  par  Ijl  ^  lels  une  ville  fi  fa- 
œeulCe  put  exp.  jaer  iès   ïentiments^ 
pour  le  grand  Gipitaine  qui  veooit  de 
ia  foumettre.  Il  defcendit  «à  la  Cadié- 
drale ,  pour  y  rendre  â  Dieu  fes  aâions 
de  grâces  y  éc  il  fat  reconduit  à  la  Cita^ 
^lle  avec  fe  même  cortège ,  au  milieu 
fdes  Cîis  de'  joie  des  haletants  &  de  fon 
stnnée.  U  y  choifit  &  demeure,  &  il 
s!y  arrêta  quelques  jours ,  pour  r eme^ 
tre  l'ordre  dans  plufieurs  parties  du 
Gouvernemeni; 


■p^*^ 


•f»* 


TT 


Sainte-Marie ,  où  elle  fit  chuter  le  cantiqajp 
-ordinaire  d'aâîons  ae  grace8%Le  Duc<le  Parme 

vkit  d'Anvers  pour  êtce  témoin  de  cette  fête 
Jigoiakx^fe;  &le  lendçauûnilfitdonnftr.àc^her 
à  toute  fon  arn^ée  fur  lepo^t  même ,  .qui  fut 

couvert  d*un  bout  à  l'autre  de  tables  ^jbon- 
^danament  fervies. 

Ri» 
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LIVRE    XIV. 

SOMMAIRE. 

1^85.    G  AND  3  Bruxelles ,  Malines  &  Nim^gue 
font  rentrées  dans  robéiffance  du  Roi, 
Les  furprifes  de  Bois^le-Duc  &  étOf» 
tendt  échouent!  Situation  des  affaires 
aU'delà  du  Rhin.  La  citadelle  d'An* 
vers  ejl  rétablie.  Négociation  des  Etats 
avec  la  Reine  d^^éngleterre.  Ils   lui 
offrent  la  fouveraineté  des  Provinces-' 
Unies.  Elifakah  en  reçoit  avec  bonté 
la  propofiiion.  On  lui  confeille  de  Cac'^ 
cepter.   On  Cen  diffuade.   La  Reine 
prend  un  parti  mitoyen.  Traité  entre 
la  Reinp  d'^Ahgleterre  &  les  EtaêS'^ 
'   Généraux.    Le    Comte  de  Leicefier  y 
•   Gouverneur '^  général    des  Provinces* 
Unies.  Dépit  que  le  Prince  de  Parme 
I  conçut  de  cet  évinement.  Ses  projets  m 
Siège    de  Grave.    Succès  d'un  corps 
d^Anglois.  Grave  capitule.  Prife  de 
Venlo.    Siège  de   Nuys.   Il  efi  pris 
d^affaut.    Farnèfe   nouveau  Duc    de 
Parrfte  reçoit  Cépée  &  le  chapeau  bénks 
par  le  Pape.  Siège  de  Rhit^berg  par 
Farnèfe ,  &  de  Zutphen  par  Luçejleri, 


•f 
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Lé  Siège  de  Rhimberg  cjl  lévi.  Dcfaitt 
de  deux  mille  Reitrt\  par  le  Duc  de 
Parme.  Leicefler  Uvt  le  Siège  de  Zut* 
phtn.  Le  Duc  de  Parme  retourne  à 
Bruxelles.  Divifion  entre  le  Comte  de 
Leicejier  &  les  Etats.  RéduSion  de 
Dtventtt.  Plaintes  amires  contre  Lei» 
cejhr.  Les  Etats  donnent  le  cotnman^ 
dément  de  leurs  armées  au  Prince 
Maurice  de  Naffau.  Projet  du  jïkge 
de  PEclufe.  Le  fort  de  Blankemberg 
ejl  pris.  Le  Duc  de  Parme  ouvre  la 
tranchée.  On  tente  envain  de  Jecourir 
tu  place  pat  mer.  On  ne  réujfit  pas 
mieux  par  Ofiende.  UEclufe  fe  rend, 
Gueldres  ejl  livrée  aux  Royalijles  par ^ 
fort  Gouverneur^  Propojîtions  d^un  aC" 
commodément  entre  le  Roi  d*Efpagne 
&  Us  Provincesi-Unies.  Le  Roi  d^JEJ" 
pagne  délibère  fur  le  projet  de  dicla' 
rtr  la  guerre  à  VAngltterreé  Avis  du 
Marquis  de  Sainte-Croix.  Avis  de 
Dom  Jean  (Pldiaque^.  Le  Roi  prend 
le  parti  £  attaquer  F  Angleterre  contre 
Pavis  du  Duc  de.Pafme.  Le  Pape 
Sixte- Quint  ty  excite^  Puiffantspré* 
paratifs  par  tner.  On  en  fait  d^aufp, 
con/îdérables par  terre.  La  Reine  d^An* 
gleterre  fonge  àfe  défendre.  Son  dif" 
cours  au  Parlementa  Etat  de  lafiotu 


J8  M  I-S  T  O   I   R  E 

itEf pagne.  Mon  du  Marquis  dtSàinter 
Croix.  Lafioiu  £Efpagae  efi  difptr^ 
Jïc  par  la  ttmfUt^  Etat  de  hfiotte 
£  Angleterre.  Projets  des  deuxfiotus.. 
Lês  Efpagnols  arrivtni  au  pas  de 
Calais.  Des  hrûlots  Anglois  les  met- 
une  dans  te  plus  grami  dif ordre.  La 
fiotee  retourne  en  EJpagne.  Seconde 
sempêie  plus  affreufe  que  la  première. 
Lafiotu  rentre  délacée  dans  les  ports. ^ 
d*  EJpagne. 

FOUR  ne  pas. interrompre  la  nar- 
-* ,  •^-.*  T         ration  du  Êimeux  fièae  d'Anvers^. 

A        g   on  ne  s*eil  pas  étendu  mr  ceux  de 

^  5  Gand ,  de  Bruxelles  &  de  Malines ,  qui 

iè  faifôienten  même-temps.  Il  convient 

^  à  préfent  d'en  reprendre  les-  détailsL  en^-^ 

peu  de  mots  »  &  df  raconter  tous^  les 
événements ,  qui  fe  font  paiTés  dans 
les  autres  Provinces ,  pendant  qu'on 
aflîégeoit  Anvers*  D^uis  la  reddindh 
de  Bruges ,  la  ville  de  Gand  mànquoit 
de  beaucoup  de  proviiions  nécelTaires 
pour  fa  défenfe ,  èc  fiir-tout  de  muni- 
tions de  bouche*  Comme  les  Proyin-w 
ces-unies  confervoient  encore  Oûende  * 
&rEcluie  fur  la  cote  maritime  de  Flan- 
dre ,  Gand  pouvoit  recevoir  du  fecours 
de  ces  deux  |>laces  importantes  i  m^is 


k. 
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Farnèfe  s'appliqua  à  lui  en  couper  tou- 
tes les  communications.  Il  s'empara  de  Liv.  XiV 
tous  le$  pafËiges  ^  &  bientôt  les  Gan-  a  g 
tois  fe  trouvèrent  dans  la  fituation  la  *  ^  ' 
plusiacheufe*  Us  periiflbient  néanmoins 
dans  leur  révolte.  Leur  haine  contre 
le  Roi  &  contre  FEglife.  n'étoit  pas  af- 
faiblie ,  &  ils  parombient  déterminés 
à  s'expofer  aux  derniers  malheurs ,  plu- 
tôt que  de  s'y  foumettre*  Quoiqu'at- 
taché  au  fiège  d'Anvers  ,  Farnèfe  n'o- 
mettoit  rien  pour  les  y  contraindre  , 
en  les  réduifant  à  la  plus  cruelle  fami- 
ne. Sa  Cavalerie  ravageoit  tous  les 
environs  de  Gand ,  &c  fes  habitans  ren- 
fermés dans  leurs  murs ,  Bd  pouvoient 
ie  procurer  de  vivres ,  ni  (orxù  avec 
fÔreté  au  dehors.  Il  y  avoir  parmi  eux 
im  grand  nombre  de  Catholiques ,  & 
de  bons  ferviteurs  du  Roi.  Ils  tâchè- 
rent de  fléchir  Tobilination  des  plus 
rébelles.  Le  Duc  de  Parme  appuya  leurs 
foins  par  des  offres  avantageufes;  enfin 
les  Gantois  pour  éviter  de  plus  grands  ^j  Sept. 
maux  9  capitulèrent.  Telles  fiirent  les  1584. 
conditions  auxquelles  ils  fe  foimiirent. 
Après  avoir  promis  obéiflance  au  Roi , 
ils  s'obligèrent  de  ne  fouffrir  dans  leur 
ville,  que  l'exercice  de  la  religion  Ca- 
tholique ;  de  rebâtir  la  citadelle  dont 

D  iv 
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, ils  avoient  démoli  les  défenfes  du  côté 

Liv.XIV^^^^  regardoit  la  ville,  &  de  payer 
.         ^   deux  cent  mille  florins',  pour  tes  be- 
^*  ^  ?   5  foins  de  Tarmée..  Famèfe  leur  accorda 
au  nom  du  Roi ,  un  pardon  fans  ré- 
ferve  ;  leur  reftitua  leurs  anciens  pri- 
vilèges ,  &  donna  deux  ans  à  ceux 
d'entr*eux  qui  reèiferoient  d'abandon- 
ner l'erreur ,  pour  fortir  de  Gand  ,  &C 
tranfporter  leurs  effets.  Bruxelles  & 
Matines  bloquées  de  la  même  manié- 
10  Mar-s  &î'e  )  obtinrent  quelques  mois  après  uni 
19  Juillet  traitement  prefque  femblable  (i). 


(i)  La  ibuiniffion  de  Gand  aroh  été  pré-- 
parée  de  lo?n  par  les  intrigues  du  Prince  de 
Chimai,  de  Gnampigni,  ci-devant  Gouver- 
neur d'Anvers  ^  frère  du  Cardinal  de  Gran- 
velle  ,  &  àes  autres  partifàns  de  PEfpagne 
dans  cette  ville.  Ils  fe  fèrvirent  de  l'horreur 

Îu'infpira  aux  Gantois  l'odie.  fe  entreprife  du 
)uc  d'Alençon  fur  Anvers  ,  pour  les  engages 
à  rejetter  toute  propofition  d'un  nouvel  ar- 
rangement avec  ce  Prince  ,  &  pour  décrier 
le  Prince  d^Orange ,  qui  vouloit  le  rapprocher 
des  flamands.  Ils  parvinrent  à  faire  rappeller 
de  fon  exil  le  fameux  Jean  de  Hembile ,  an- 
tien  Boure-meftre  ,  féditiçux  déclaré ,  que  le 
Prince  d'Orange  ,  dont  il  avoit  trarerfé  les 
mefures ,  lorfqu'il  travailloit  à  reconcilier  les 
Wallons  avec  le  refte  des  Provinces-Unies , 
avoit  fait  chaffer  de  Gand.  Hembife  fut  à  peinç 
de  retour ,  qu'il  voulut  fe  venger  du  Prince  Ô^ 


fe^  * 
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Nimègue  s'étoit  auffi  rendue  d'elle- 


même  au  Roi  pendant  le  fiège  d'An-  Liy.  XIV 
yejs.  Les  Githoliques  &  les  lu  jets  les  ^^^  ^  g 
plus  fidèles ,  s'y  étant  rendus  les  plus      *   '   ' 
forts  ^  ils  entraînèrent  les  autres ,  &  la 
ville  conclut  fon  accommodement  avec  *  5  ^^^^^ 
le  Prince  de  Parme ,  à  qui  elle  fut 
dans   la  fuite  d'un  grand  aMptage  , 
pour  les  expéditions  qu'il  fit^rans  les 


des  Etats ,  en  livrant  cette  ville  au  Prince  dé 
Parnle ,  &  en  commençant  par  le  rendre  maî- 
tre de  Tehremonde.  Il  échoua  ;  le  parti  con- 
trsdre  prévalut  pour  le  moment  ',  Hembife  fut 
puni  du  dernier  fupplice  ,  &  Champigni  qui 
étoit  en  prifon  à  Gand  depuis  plufieurs  années  , 
&  qu'il  avoit  élargi ,  y  rat  remis.  Néanmoins 
le  Prince  de  Parme  s'etant  emparé  de  Vilvor- 
de  ,  Tes  troupes  bloquant  la  ville  de  Gand 
avec  la  plus  grande  exactitude ,  &  ravageant 
fes  environs  ,  la  &âion  d'Efpagne  fe  ranima , 
&  reprit  affez  de  forces  pour  obliger  les 
Gantois  à  fe  foumettre  ,  fix  fetnsdnes  après  la 
fiinefle  cataftrophe  de  Hembife.  La  capitu- 
lation fut  figoée  le  17  de  Septembre.  Cham- 
pigni fut  fait  Gouverneur  de  Gand.  La  famine 
contraignit  Bruxelles  &  Malines  de  fuivre 
le  même  exemple.  Bruxelles  capitula  le  to 
de  Mars ,  &  Malines  le  19  de  Juillet.  Elles 
éprouvèrent  également  la  clémence  du  Vain- 
queur y  qui  ne  leur  impofa  d'autres  ccmditions , 
aue  de  rétablir  l'exercice  de  la  Religion  Ca- 
iiolique. 

D  Y 
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provinces  voifines  (  i  ). 


Liv.XlV     Dans  le  même  temps ,  on  tentoit  : 
.         ^  deux  furprîTes  qui  dévoient  être  d'une 
'  5   '  grande  confcquence  dans  les  deux  par- 
tis y  fi  elles  euffent  réuffi  ;  celle  de 
Boîs-le-Duc  pour  les  Confédérés  »  & 
celle  d'Oftende  pour  le  Roi.  Hohenloé 
a  voit  JÉ^agé  la  première,  &  s'étoit 
charg«R  rcxécutiom  A  la  faveur  d'une 
intelligence  qu'il  s'étoit  aflurée,  il  avoit 
déjà  gagné  fans  bruit  une  des  portes  , 
&  avoit   introduit  quelques  foldats 
dans  la  ville  ;  mais  les  haWtants  ayant 
jwis  les  armes ,  .&  Hautepeine  qui  s'y 
trôuvolt  par  hafard ,  s'étant  mis  à  leur  • 
iête  ,les  ennemis  furent  bientôt  repouf- 
fésySc  chaffés  tout-à-fait  avec  une  gran- 
de perte,  la  furprife  d'Oftende  eut  le 
même  flicdb;  «rheureux.  conunence- 
inents,  &.iuie  mai^vaife  fin.  Cefiitau 
Seigneur  de  k  Motte ,  que .  le  Duc  de 
Parme  confia  cette  entreprife.  La  Motte , 
attaqua  fi  brufijuement  la  vieille  ville , 
qu'il  s^en  rendit  maître  aufiltôt.  Mais 


(a)  Sdienck  qm  ii'a?mt  pas  encore  quitté, 
le  parti  éa  Roi ,  ne  contribua  pas  peu  à  la 
récmâionde  Niniègue ,  qui  (ut  fuivie  de  ceik 
de  Doesbourg. 
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les  foldats  ayant  mal  gardé  un  pont 
qiii  la  «étmiflbit  avec  la  ville  neuve ,  Liy^  XTV 
les  habitants  qtii  avoient  repris  cou-  a         t^ 
rage  recouvrèrent  le  pont,  &  fe  re-      *    '    ' 
mirent  en  poffeâiôn  de  la  partie  de  la 
ville ,  dont  la  Motte  s'étoit  emparé  (3). 
II  ne  fe  pàfla  rien  de  plus  en  Bra- 
dant &  en  Flandre  ,  pendant  qu'An»- 
vers  occupoit  Tarmée  Efpagnole.  Sur 
le  Rhin  &  au  de-là  de  ce  fleuve  ,  les 
forces  des  deux  partis  s'étôient  exac- 
tement balancées ,  &  au  lieu  d'atta- 
quer ,  elles  s'étoient  tenues  fiir  la  dé*- 
tenfive.  C'étoit  toujours  le  Colonel 
François  Vérdugo ,  qui  commandoit 
les  troupes  du  Rôi  dans  ce  canton.  U 
avoit  pour  Lieutenant ,  Jean-Baptiftê 
Taffis.  L'un  &  l'autre  étoient  Efpa- 
gtîols  ;  mais  naturalifés   en  quelque 
forte  dans  ces  provinces  par  le  long 
féjour  qulls  y  avoient  fait ,  ils  s'y 
étoient  attiré  l'eûim^  &  l'affeâion  de 
leurs  baUtams..  Us  s'étoient  fur-tout 
attachés  à  conferver  Groningue%  & 
ils  a'eit  vinrêiit  jamais  aux  mains  dyet  • 

mmtmémmmitttA^èm  >      in'      ml     tiwJ      ■    fcniiiii-li     > »ti nU 

(3)  Ces  deux  villes  ^vStent  été  prifes ,  ûr 
ceux  qu'on  avoit  chargés  Àe  garder  les  poftès- 
dont  on  s'étoit  emparés ,  ne  les  euffent  abatv-, 
doaaés  {)Our  coulir  au  pillage. 
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5»  Tennemi ,  qu'ils  ne  réiiffiflent  à  décon- 
Liv.  XIV  certer  (es  projets ,  &  à  raffoibîir.  Les 
An  i^o-P^^vinces-unies  leur  avoient  oppofé 
5  5  Adolphe  ,  Comte  de  Meurs ,  Prince 
auflî  recommandable  par  fa  valeur , 
que  par  fa  naiffance.  Il  étoit  fécondé 
par*  Schenck ,  (4)  qui  avoir  alors  eni- 
Brafle  le  parti  des  Etats ,  à  caufe  des 
mauvais  traitements  qu'il  prétendoit 
avoir  reçu  des  Efpagnols.  Ces  deux 
Capitaines  s'efForçoient,  d'arrêter  les 
progrès  des  troupes  du  Roi.  Ils  fur- 
jîtîrent  Nuys ,  ville  de  l'Eleftorat  de 
Cologne,  fituée  fur  le  Rhin.  Cette 
ville  oà  ils  fe  fortifièrent,  leur  donna 
beaucoup  d'avantage  dans  le  canton  ; 
mais  pendant  l'année  que  dura  le  fiège 
d'Anvers,  il  n^  avoir  pas  eu  ,  de 
part  &  d'autre ,  des  événements  af- 
îez  confidérabtes  pour  mériter  d'être 
rapportés. 

Nous  allons  donc  revenir  aux  opé- 
rations de  Tannée  royale ,  &  aux  ob- 


(4)  Schenck  qui  avoît  rendu  un  fi  grand 
fcrvice  à  TEipagne  ,  en  lui  afliirant  la  fou- 
Diiffion  de  Nimègue ,  mécontent  de  ce  que 
le  Prince  de  Parme  lui  avoit  préféré  Haute- 
peinepour  le  Gouvernement  de  la  Gueldres, 
qu'il  lollicitoit ,  étoit  paffé  deux  mois  après 
au  fervice  des  ennemis. 
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jets  importants,  qui  méritent  davan- 
tage l'attention  du  lefteur.  Le  Prince  Liv.  XlV 
de  Parme  n'eut  pas  plutôt  rétabli  i'or-^^^  ^-g- 
dre  dans  Anvers,  qu'il  réfolut  d'en  '  ' 
fonir ,  &  de  pourfuivre  les  nouvel- 
les conquêtes  que  les  crrconftances 
fembloient  lui  promettre.  Mais  com- 
me il  s'étoit  convaincu  pendant  lé 
peu  de  temps  qu'il  s'étoit  arrêté  dans  • 
c^tté  ville ,  que  la  Hollande  ,  la  Zé- 
lande ,  &  les  autres  Provinces-unies , 
s'obftinoient  dans  la  révolte  ,  il  en 
fit  rétablir  la  citadelle  avant  fon  dé^ 
part.  Ce  ne  furent  d'abord  que  de 
îîmples  ouvrages  en  terre  ;  mais  ils 
forent  bientôt  revêtus ,  quand  on  eut 
découvert ,  que  bien  loin  de  vouloir 
fe  réconcilier  avec  l'Efpagne  ,  les 
Etats  avoient  pris  le  parti  aoffrir  la 
Souveraineté  des  Pays-bas  à  la  Reine 
d'Angleterre  (5). 

(ç)  On  n'a  pu  oublier  que  les  Etats-  Géné- 
raux avoient  aemandé  au  Roi  de  France  de 
les  recevoir  fous  fon  enpire,  auflhot  s^rks 
l'aflaffinat  du  Prince  d'Orange ,  &  qu'il  les 
avoit  refufés.  Ce  fut  alors  qu'ifs  eurent  re- 
cours à  la  Reine  d'Angleterre.  La  négociation 
avec  cette  Princefi'e  ne  commença  qu's^u  mois 
d'Avril  1585  ,  après  le  retour  des  Ambafla- 
deurs  que  les  Euts  avoient  envoyés  en 
France. 


.»■  - 
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^ On  fait  Qu'ils  avoient  imploré  la 

jjy  Xjy  proteûion  ae  cette  Princeffe,  depuis 
.     '         le  commencement  des  troubles  de  la 
àn.s'}^^  Flandre , .06  qu'ils  enavoiènt  fur-tout 
foUicité  de*  puiflants  fecours  ,  pour 
empêcher  la  pTHe  d'Anvers.  Elifabeth 
leur  avoit  donné  de  temps  en  temp$ 
quelques  marques  de  fa  bienveillan- 
/        «ce  ;  mais  cette  Reine  politique  ne  les 
avoit  foutenus  que  par  de  foibles  fe- 
epurs  d^hommes  &  d'argent  ^  &  les 
amufoit  toujours  par  de  belles  pro- 
meffes.    Elle  attendoit  qu'ils  fuflent 
réduits  aux  dernières  extrémités ,  afin 
de  leur  faire  la  loi ,  &  de  mieux  s'af- 
fiirerles  avantages  immenfes,  dontlt^ 
Duc  d'Alençon  avoit  fçu  fi  peu  pro- 
,  fiter.   Cependant  la  crainte  de  voir 
ibccomber  Anvers ,  croifToit  chaque 
jour.  Les  Etats  qui  n'avoient  de  ref- 
fources  que  du  coté  de  l'Angleterre, 
ayoient  redoublé  d'inftiances  ^,  &  fait 
partir   une  ambaâade  folemnelle  au 
noiii  de  toutes  les  Provinces.   Cha- 
cune d^entr'elles  y  avoit  ks  déput^^ 
La  Reine  ks  accueillît  avec  beaucoup) 
d'honneuf  ^  85  toutes  les  marques^'unp 
bienveillance  particulière;  &  fur  le 
diainp,  on  commença  ànéjgôcier.  ' 
LèSt  Ambaffadeurs  après  vkreir  H* 
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merciée  de  la  proteftion ,  &  des  bien- 
faits que   les  Provinces  confédérées  [jyXIV 
avoient  reçus  de  fa  bonté  ^  contre  la  *     \q^ 
tyrannie  du  Roi  d'Efpagne  ,  lui  re-       ^''   ' 
préfentèrent   que  fa  prote£Kon  leur 
étoit  devenue  de  plus  en  plus  nécef- 
iàire  ;  que  les  armes  d'Eipa^ne  y  pre- 
noient   une  fupériorité  redoutable  ; 
qu'elle  feule  pouyoit  en  arrêter  les 
jH-ogrès,  &  qu'ils  avoient  recoiurs  à 
elle,  comme  à  la  Reine  d'un  gjrand. 
Etat ,  avec  lequel  les  Provinces  con- 
fédérées avoient  eu  de  tout  temps  des 
relations  intimes  9  &  comme  a  ime 
Prinoeflè,.qui  profeffant  la  même  re- 
-^igioh  pour  laquelle  on  les  perfécu- 
toit ,  avoir  le  plus  grand  intérêt  dans 
Jeur  caufe.  Its  obfervèrent  que  malgré^ 
J'^t  d'afFoibliffement  oii  fe  trouvoit 
la  confédération,  elfe  confervoit  en- 
core Oftende  &  l'Eclufe  dans  la  Pro- 
vince propre  de  Flandre  ,  une  grandp 
.partie  desmeilleurs  cantons  des  Pays- 
has  ;  &  que  les  Provinces  maritimes^ 
la  Hollande ,  la  Zélande  &  la  Frifé  ^ 
ctoient  encore  aflFranctiies  de  la  domi- 
nation Efpagnole*  Us  ne  manquèrent 
pas  enfuite  dé  faire  fentir  que  TAq- 
/gieterre,  en  prenantladéfenfe  des  Pro- 
vinces CQs^£sidérées ,  en  pourroit  reti- 
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rer  de  très  grands  avantages ,  &  c(uê 

Liv-  XIV  J^  niarine  des  deux  nations  réunies  ^ 

An  içSc^^^  mettroit  en  état  de  donner  des 

*    5   ^  loix  au  Nord  &  à  TOccidept  ;  enfin  ils 

offrirent  à  Elifabeth ,  de  fe  foumet* 

tre  à  fon  empire  ,   âc  de   lui  obéir 

comme  à  leur  Souveraine  ,  dans  Tef- 

pérance   qu^elle  ,  voudroit   bien  leur 

conferver  les  privilèges  qu^ils  tenoienC 

de  la  bonté  de  leurs  anciens  maîtres  ; 

&  ils  lui  proteftèrent  que  les   Fia- 

inands  fe  feroient  un  devoir  facré  de 

lui  être  aufli  fidèles  que  fes  anciens 

fujets ,  &  de  concourir  de  toutes  leurs 

forces,  &  avec  le  même  zèle  à  fa 

gloire ,  &  à  Taccroiffement  de  fa  puif- 

lance. 

Elifabeth  éconita  ces  propofîtions 
avec  bonté,  &  affura  les  Ambaf&- 
deurs  des  Provinces  confédérées  qu'el- 
le y  réfléchiroit  avec  attention ,  & 
qu'elle  feroit  en  forte  de  les  renvoyer 
contents  des  réfalutions  qu'elle  auî- 
roit  prifes.  La  Reine  ne  voulut  point 
fe  décider  fur  le  champ ,  parce  que 
l'acceptation  de  l'offre  qui  lui  étoit 
faite  ,  entraînoit  de  grandes  confé- 

3uences.  Les  Anglois  avoient  femblé 
'abord  defirer  avec  ardeur  de  vo» 
la  couronne  de  Flandre  téunie  à  celle. 
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id'Aftgleterre  ;  mais  lorfqu'il  fiit  quef- 
tion  de  délibérer  fur  cet  objet  qu'on  LiyXlV' 
n'avoit  jufques*là  envifagé  que  de  ^  *  o- 
loin  ,  rimportance  de  la  délibération  '  ^  5  '' 
étonna  les  Minières  d'Elifabeth.  Ce- 
pendant les  plus  hardis  opinèrent  fkns 
balancer ,  qu'on  devoit  feifir  une  oc-^ 
cafion  fi  favorable  :  que  les  Provin- 
ces confédérés ,  s'étœent  légitimement 
fouftraites  à  l'autorité  d'un  Roi ,  qui 
ctoit  moins  leur  Souverain  que  leur 
Tyr^n  ,  &  pou  voient  porter  leur 
<>béiffance  à  qui  elles  vouloient  ;  qu'el- 
les avoient  déjà  ufé  de  ce  droit  en  fit- 
veur  du  Duc  d'Alençon ,  &  qu'elles 
pouvoient  en  ufer  de  même ,  à  Fégard 
de  la  Reine  d'Angleterre.  Ils  obfer- 
vêtent  que  la  Reine  ne  devoit  point 
s'embarrafler ,  fi  cette  démarche  of«- 
fenferoit  Plnlippe ,  &  que  c'étoit  une 

I'ufte  repréfaîlle  des  troublés  que  ce 
^rinceavoit  fomentés  en  Irlande^  & 
4le  la  proteâion  qti'il  avoit  accordée 
à  la  Reine  dTcofie.  Si  ce  Prince  pour 
s'en  venger  pr^noit  le  parti  de  décla* 
rer  la  guerre  à  l'Angleterre»,  on  n'a- 
voit  pas  lieu  de  le  redouter ,  &  ib 
fsiifoient  fentir  au  contraire,  qu'dn 
pouvôit  fe  promettre  les  plus  grands 
îuccès  de  la  jonétion   de  la  marine 
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ri  d'Angleterre,  &  de  celle    des  Pfo*' 
ti  V.  XlVïVittces  maritimes  des  Pays-bas. 

Aa  <  8 «"'  ^^  ^^^^  ^^  manqua  pas  d'être  com-' 
5  ^  battu.  On  y  répliqua  que  c'étoit  l'in- 
térêt commun  dé  tous  les  Rois ,  de 
maintenif  les-  fii^ets  dan9  l'c^iiTancô 
qu'ils  doiv<et^  à4eiurs  Souverains^  8c  ^ 
[ue  ee  ferôit  fapper  les  fondements 
toute  autorité^  fi  l'on  abandonnoit 
au^  caprices  dcfs  peuples  >  le  droit- 
die  s'y  foumêttre ,  où  de  s'y  fouflraire* 
La  Reine  pouvoit,  difoit-on,  conti- 
mier  de  feceurir  les  Flamands,  corn* 
me  des  voifins  opprimés  ;  mais  l'ac^^ 
eeptation  de  la  fouveraineté  qu'ils  lui- 
0fFroient ,  feroit  une  démarche  de  la 
p)us  grailde  Gonféqi^enc^  ^  St  Philippii^ 
pburroit  un  jour  liii  fuititer ,  les  mê-p 
mes  malheurs  dans  fcs  propres  Etats» 
On  fevoit  quelles  étoient  les  difpofi^ 
tipns  d«  l'Irlande.  Le  Roi  d'Efpagne 
tâcheroit  d'fen  profiter ,,  &-de  foulôV^r 
en  même  temps  Itô  Catholiques  qtii  (^ 
trouvoient  encore  au  milieu  de  l'Anr 
gleterre.  Ses  intrigues  ^  fes  armes  apr 
puyéesd^  foudres  du  Pontife  Romain^ 
ne  réufliroient  peut-être  que  trop  à 
ébranler  le  trône  d'Elifebeth.  la  pru* 
dence  penneitoit-elle  à  cett^  Princeffe 
dfixourir  de  fi  grands  dangers,  pour 
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ËKrquifition  incertaine  de  la  couronne 
des  Pays-bas  ?  '  Liy  ^  XIV 

Û  y  aYoitun  nûliéuâ  prendre  entre  .     *    •  » 
«es  deu»  avis ,  c'étoit  d  aider  les  Pro-  ^n»  1 5  5  J 
vinces-Unies  d'un  puiflknt  corps   de 
troupes>^  fan§:.a€ce{^6r  ni  leur  fbuve- 
rainetam  le  titre  dé  prrottârioe  ;  d'éxi- 
fier  que  pour  gages  des  dépenfes  que 
là  Reinç  teroit  pour  les  foutenir  y  elles 
eonfignaflent  entre  fes  mains  quelques 
places  fortes  des.  Frovinees  de  Ho^ 
lande  &  de  Zélande  9  &,  de  convenir 
que  le  Général  Anglois^,  quio'condui* 
reit4e  fecoursL  envoyé  aux  Flamands  ^  ^ 
cofÊttnanderoit  leurs  arméeSè  On  ob- 
£^rvoit  (pie  9  fuivatft  ce  plan ,  les  An- 
glois  s'étaUiroient  dans  les  Provinces 
ittafitimes  ;  que  L-autarité  de  la  Reine ^ 
s'étendroic  infenfiblement  dans  celles  de 
nntérieur ,  &  qu'enfuite  cette  Prin- 
cefle  feroit  plus  à  portée  de  prendre 
des  réfolutions  convenabtés  au. temps 
&  aux  circonftances.  La  Reine  em* 
braflk  ce  parti,  &  réfolut  auffitôt  de 
faire  paiûG^r  en  Zétande  trois  ihilk  hom- 
iries  d*infiinterie  pour  délivrer  la  ville 
d'Anvers  ^  qui  le  trouvoit  alors  dans 
ta  péril  imminent,  à  condition  que 
les  Provinces-Unies  la  mettroient  pro- 
yiibirement.ea  poffefi&on^i'Qfiendei.. 
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Mais  ce  projet  n'^ant .  point  ci* 

Liv.  XIV  ^'^^^^"^^^  y  parce  que  le  fecours  def- 
*  Q.  tiné  pour  Anvers  arriva  trop  tard ,  on 
^•^5^5  conclut  un  traité  définitif  (^).  La  Reme 
$'  obligea  d'aider  les  Provinces-Unies 
d'un  corps  de  cinq  mille  hommes  de^ 
pied&  de  mille  chevaux ,  qu'elle  paye^* , 
toit ,  &  de  leur  envoyer  uil  Général  ^ 

Iui ,  fous  leurs  ordres ,  feroit  chargé- 
es affaires  de  la  guerre  &  du  com-* 
mandement  des  armées.  Les  Etats  pro'* 
mirent ,  de  leur  côté ,  de  remettre  en- 
tre les  mains  de  la  Reine ,  pour  fureté- 
de  {es  dépenfes ,  Fleffingue  &  Rame*- 
kens  en  Zélande  ,  &  la  Brille  en  HoK 
lande ,  ainfi  que  Fartillerie*  &  les  mu-, 
nitions  de  guerre  qui  s'y  trouvoient^ 
&  de  lui  laiiTer  ces  fdaces  jufqu'à  la 
iin  de  la  guerre ,  en  fe  réfervant  néan-^ 
moins  la  faculté  de  les  retirer  dans  le 
même  état  oii  cette  Princefle  les  avoit 
reçues  ,  s'ils  lui  rembourfoient  fes 
avances.  Ils  s'engagèrent  encore  de  ne 
point  &ire  de  paix  avec  l'Efpagne ,  6c 
de  ne  point  contrafter  d'alliance  avec 
aucun  Prince ,  fans  le  confentement  de 


(^  6  )  Ce  Trakè  fiit  figné  à  la  Haie  p^ur 
Pavidioft,  Ambaflàdeur  de  la  Keîné  d*An-« 
eleterre ,  &  ratifié  furk  champ  par  les  Etats^j 
Dénéraux  ^  k  2  d'Oâobce. 
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ta  Reine,  qui  promit  réciproquement 
de  ne  point  s'accommoder  avec  Phi*  jjyjQy 
Kppe  à  rinfçu  &  fans  Taveu  des  Etats. 
La  Reine  exigea  de  plus ,  qu'outre  le  ^«  ^5^5 
Général  de  Tarmée  ,  deux  Minières  , 
qu'elle   tiendroit   auprès .  des  Etatç , 
aâiflafTent  à  leurs  délibérations  ;  6c 
que  lorfqu'il  s'^giroit  de  nommer  ^x 
places  de  Gouverneurs  des  Provinces 
où  des  Villes  particulières ,  on  préfen- 
teroit  deux  ou  trois  fujets  au  Général 
de  l'armée ,  qui  en  choifiroit  un  d'én- 
'  tr*eux.   Il  fut  encore  convenu,  que 
4ans  le  cas  où  l'on  feroit,  pour  1  in- 
térêt commun ,  la  guerre  fur  mer ,  les 
Etats  amieroient  autant  de  vaifleaux 
que  la  Reine  ,  &  qu'ils  feroient  aux 
ordres  de  l'Amiral  Anglois  ;  mais  en 
même  temps  Elifabeth  confentit  que 
l'Amiral  &  les  autres  Officiers  qu'elle 
ïipmmeroît ,  fuffent  ténus  de  prêter 
ferment  aux  Etats.  Enfin  ,  elle  jura 
de  conferver  à  la  nation  fes  privilè- 
ges ,  &  de  ne  rien  changer  dans  la 
fonpe  du  Gouvernement  des  places 
où  elle  tiendroit  (es  garnifons  ,  au^^ 
Gueljies  les  Etats .  accordèrent  une  en- 
-  tière  liberté  de  confcience.  Tels  fii- 
rent  les  points  principaux  de  l'accord 
conclu  enue  la  Reine  d'Angleterre  &c 
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les  Proyûices-:Unie$.  Il  fut  à  peiné  ft- 

Xiv.XIV^^^  f  qû*»tffitôt  Eliiàbeth  nommai 

Ak  f  cfi/Çp^^^  xommander  fes  troupes  en  Fkn- 

'^***'5^^dre,  le  Comte  de  Leicefter;  &  un 

grand  nombre  deCenti^iommes  des 

meilleures   Maisons    d'Angleterre    fe 

préparèrent  :â-  le  fuivre  (  7  )• 

Ce  fut  au  Gommeneement  de  l'an- 
née 1 5^6  que  le  Comte  de  Leicefter 

.   (7)  Robert  Dudlei,  C«ime  deiekeftef, 
.  étoit  fils  de  ce  fameux  Jean  Ôudlei,  Pire 

de  Northlimbedand  ,  qui  .^rès  la  mort  tfEr- 
.  douard  VI,  Roi  d'Angfetme ,  voulut  mettre 

fiir  le  trône  de  ce  Royaume  c<lui  de  fes  en-^ 
:  fants ,  qui  avoit  épo«iCé  la  fn^beurei^fe  Jeaane 

Grai ,  petite-fille  de  la  Duchefle  de  Suffolc  1 
-Reîne  Douairière  de  France ,  £oewr  de  Henri 

VIII.   Oétoit*ininfienehypacrite^,  dit  Gro- 

ie  toutes  les  viertus      &  &r-taiit  habile  à 
;^er^  fous  une  affiih^Uté  féduifante  JWi^a 
naturel  aux  Seigneurs  de  cette  Maîfon  f  qui 
leur  avoit  mérite  la  haine  publique ,  &  attire 
les  plus  grsttids  malheurs,  il  avoit  jette  les  foat* 
demeats  delà  fortune  dans  laprifon  ,  où  pen^ 
fermé  avec  Elifabe  A  fous  le  règne  de  tk  fœur, 
il  lui  avoît  rendu  des  hommages  d'autant  plus 
/flatteurs ,  que  leur  fituation  mutuelle  fembloit 
devoir  davantage  l'en  détoumtt.  Ayant  gagné 
Talfeaion  de  cette  Princeffe-,  ^qui  n'éfoit  paç 
plus  infenjGble  que  les  femmes  ordinaires^ 
)1  fut  fi  bien  fe  maintenir  dans  fa  faveiir  psu: 
da, magnificence  la  mieux  entendue,  que  Von 
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s^embarqua  pour  la  Hollande,  Il  fe  ren- 
dit  à  k  Haie  Jes  premiers  jours  deny^xW  j 

Février ,  &  il  y  fot  reçu  par  les  £lats-  ^        qj^-  ' 

Généraux  avec  tous  les  honneurs,  &A^**1|*^  î 

tous  les  témoignages,  de  la  plus  grande  4  F^vnÇ^  . 

;fatis&âioH«  On  remit  aux  Anglois  les  ! 

places  dont  on  étoit  convenu,  Fleflîn- 
'^e  &  Ramekensjétoient  1^  clefs  prin- 
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,krut  xmHl  pairiendrat  à  partager  (on  lit  Ce 
fen-trone.  Strada  ajoute ,  aifeUe  coi^ta  très 
;  férieafetnent  pluueurs  per  tonnes  fur  fon  pro- 
jet <f  époufer  le  Comte ,  &  il  affure  qu'iLà 
eu  comfxmnication  de  plufiears  dépêches  de 
^rAinbafladeur  tfEfpagne  en  Angleterre,  & 
des  réponfes  4e  PhiUppe  II  à  ion  Minière,, 
roU  Ton  voit  que  cet  AànbaiTadeur  ayant  été 
coiifiilté  lui-fltême  par  cette  Relire  uir  l'opi- 
nion que  les  Princes  de  f  Europe ,  &  le  Roi 
fonJDEiaîtreen^articulierconcevroient  d'elle, 
.fi  elle  fe  m^oit  à  un  de  iès  courtifans  &.  4^ 
.  fes  fyjets ,  il  l'avoit,  confirmée  da^s  la  réfoljj- 
•  tion  où  elje  fembloit  être,,  par  l'exemple  de 
-pilleurs  Reines  d*Efpagfie  qui  avoient  cou- 
vtraâé  ,  '{ans  aYoir:^té  blâxoées  de  perfonne,, 
•^desalliancesdela  même  nature.  Si  les  ialouac 
:-du  Comte  empêchèrent  ce  çiaria^e,  repien^ 
7Grotius ,  il  monta  d^a^Ueur^au  Çaite  des  )ion- 
*,«ews  ;  :&  frappé  de  toutes  parts  des  trats  de 
^i!ûayle  iaixcés  par  ^^tivûn  des  ennemis  Ifs 
plus  puifl^ts,  a  n'en  leçut- point  de  bleffu- 
*rès  ,  &  ne  perdit  rien  de  {on  crédit  fur  l'ef» 
t  pyit  ^EKfabeth.  Ilétoit  ChevaMer  de  la  Jaur 
^jetière,  &  Granà-Tréforier  ^^Ang^t^ir^ 
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scipales  de  la  Zélande^.  La  Brille  ou-i 
Liv. XIV^^^^^  l'entrée  de  la  Province  de. Hpl- 
.  ç.^  lande.  Les  Etats  firent  enfuite  au  Comte 
5®  de  Liecefter  les  plus  fortes  inftances 
d'accepter  le  Gouvernement  général 
des  Provinces-Unies  ,  avec  le  com- 
mandement des  armées.  11  répondit  à 
leurs  defirs ,  &  s'en  chargea.  Cette  dé- 
marche parut  déplaire  à  la  Reine  d'An- 
gleterre ,  qui  fur-le-champ  fit  partir 
lin  exprès  ,  chargé  d'en  porter  (es 
plaintes  aux  Etats  (8);  mais  ceux-ci 
l'ayant  priée  de  ratifier  ce  qu'ils  avoient 
fait ,  elle  ne  s'y  oppofa  plus.  Peut-être 
fentit-elle  ,  qu'après  l'offenfe  cruelle 
qu'elle  avoit  faite  au  Roi  d'Efpagne, 
en  fecourant  les  Flamands ,  fon  oppo- 
iition  à  ce  que  le  Comte  de  Leicefter 
fîit  revêtu  du  Gouvernement  des  Pro- 
vinces-Unies ,  feroît  un  yain  ménage* 
xnent  peu  capable  de  réparer  fes  torts 
envers  Philippe  ,  ou  plutôt  il  y  auroit 
lieu  de  croire  qu'une  démarche  fem- 
blable  de  la  part  des  Etats  Uii  avoit 
été  communiquée  fous  main ,  &  que 

Je  Comte  de  Leicefter  l'avoit  preffen- 
tie  9  &C  s'étoit  affuré  de  fon  cônfente- , 


.(§)  Tous  les  Hiftorîeas  conviennent  qu« 
ce  fiit  un  jçu.  '  . 

ment 
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ment.  Quoi  qu'il  en  fut ,  le  nouveau 
Gouverneur  prit  en  main  les  rênes  de  Liv.XIV 
l'Etat,  diftrîbua  fes  froupes  dans* les  ..  g> 
Provinces ,  &  fît  les  préparatifs  con-  *    ' 

venaWes  pour  arrêter  les  progriès  de 
Fartnée  royale. 

Le  Prince deParmenes'attendoitpoint 
à  «cet  ^vènemenn  Maître  d'un  grand 
nombre  des  meilleures  places  dèS'Rébel- 
les ,  &  fiir-tout  d'Anvers ,  il  avoit  con- 
çu les  plus  grandes  efpérances  de  térmi-* 
ner.les  troubles  des  Pays-Bas ,  ou  par 
la  négociation  ^  ou  par  les  armes.  Son 
dépit  feit  exirème  de  fe  voir  arracher 
des  mains.par  ce  fècours  imprévu  un  fu6 
cès  fiir  lequel  il  avoit  compté.  Le  Rot 
en  fiit  encore  plus  vivciment  ofl^fé  ^ 
&  il  tarda  peu  à  fitire  éclater  fbn'reftri- 
timent.  Mais  quelque  putflant  qtie  fut 
le  renfort  arrivé  aux  £rats,^  Farnèfe' 
confervoit  toujours  fur  ^ix  une  gran-* 
de  fuperiojrîté  ,'&  il  réfblut  d'entrer 
ea  campagne  auffitot  après  rhiter.     * 
Les  Rebelles'  avoient  toujours  ton- 
fervé ,.  depuis  la  perte  de  Mâfh^èicht,' 
deux  bonnes  places  fur  la  Baffe-Meufè  , 
Grave  en  Brabant  ,  &  Venlo  dans  - 
\t  Duché  de  Gueldres,  Far nèfe  forma  ^ 
le  projet  de  fe  rendre  nîaîtrë  de  Ces' 
deiuc  jwrfTâgès  importants ,  dont  il  pou-'I 
Tomt  II L  £ 


^  ,  If  ;!  s  T  O   I  A  E 

yoît  tirer  beaucoup  d'ayaiitages  ,  j(ak. 

Li V.  XrV  P<^^r  ^^?^^^  r^  ^^"^"^^"^^^^^^'^  de 
A         ggfps  ami4^  des  4eu3if  cotés  du  Rhin, 

^  \  ^     foit  pour  les  <rao(pocter  plus  facile- 
ment au-4elà'  de  ce  grand  fkuve.  VJtii^ 
ver  n'étoit  pas  encore  écoulé,  que  le 
Con^e  Charles  de  Man^d  reçut  op- 
dre  de  4))tDquer  Qray e  avec  un  gros 
cprps.de'  traupeSir  Venlo  fut  enfermé: 
àrpeu'pr^s  delajmêineinamère*  Haute- 
fç'me^  Gouverneur  de  la  Gueld^es  fut. 
envoyé  à  Nuys,  à  la  ibllicitation  ^e 
l^ljîâçur  de  Cologne  y  pour  réprimer 
Us  ^.uriès  de,  la  garpitoi^  que  les  Etats 
avouent  d^(|>s  ç§ti^  vUk  y&C  qui  en  dé-, 
fploitlçs  environs.:  .  , 

j^anfl^id  étaint  arrivé  ^us  les  murs 
dfi.  Gr^vf  ijiîtéfey  er4t>|3j.  forts  iiir  les 
deux  horfjU  de4^  Meuie ,..  pour  fe  ren*^ 
dre  n^a^re;du  j^aflage  de^cettç  rivière, 
U  £t  aijiH,  ç9^wruîfç^diir(E^f;5  redou-^ 
ta^ji^B^Ç!  î\eflferrer  la  yiÛe  du  côté> 
de  l^ yç^r^ps^fifi^  'Ct;?ve,  ^ft  4éieaduç . 
d!uA^4t4'P|ar.la.M^£^ ,  ^  de  Tpire 
par  Awe  enceifutç,  J>ij^o  fortifiée.   Le 
Barpn  de  Hemerty  commandait  ^i|ie^ 

Î;9rnifon  d'in&nl!erie<Angloîfe,  ncHi  vol- 
èrent aj^Wle^  Coimne  .la.^conferya^ 
tiaiî-4ft  c^ttf  foiteî^eflre  ^^tojt  très  im-,; 
ppr-unte  ^pour  Jtei^^Çi^ ,  JUic»fle/'6l; 
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le)  plas  gta^ràs  nabots  pour  en  iaire 
tevi&rk  6è^*  Il  ctHMnança  par  feireLir.XIV 
jmrtjir  e&  4îlige<ife   lat  détaKhemeat  .         ^.^ 

l^cîe*  JLes  RoyalîiAes  lui  oppôifèreiit 
une  rive  r^iâance;  mais  ils  n'avoienc 
pas  peu  de  peine  de  foutenîr  à  la  (ok 
îesioirée^  de  h.çattmSon,  &  les  at^ 
faq^e$det}eeii9c  ipiiiyenoiemau  fecours 
:4i^  9tâi^s^i  Les  ideux^paitisie  lii^oienC 
4^,  Ù^f^^tm\  ^(càxmiMch^.  Û  y  en 
eut  une  qui  fiitaffez  fériei;^eJ  Le$  An-  i6  AvrH, 
l^in  fé  pdPôpofment  de  ^énifrep  dans  la 
^c^  par  la  grande  dsgite  oui  s'étend 
ie  Iqi%  de  ia  ftieufè.  Us  ^y  éfoiem 
.fetrfiiH:b§s  ,i^  5c  aroiem  *raflenlble  tov^ 
iléiSf  i>atédii3c*%u'ës  a^entpi  trouvefr 
^  ji^idYÎfbew  Phifiemig  bataillons  ^am 
<(À^  jln  ;iQ6mp$^conyeéab^^  s'avàR- 
jQ^r^^  hfrcKmeotpoor  eitû-er  dans  fa 
^^riU^  ;  ;inais.  les  £i^agnols'  informés  àe 
4^fl^ilV$«ifn$  ^  "Wtrentcà  îl^r  rencon- 
llre.  îîG  i:<mSm^iaf:  ndf  peildant  quel- 


À4(t  ^bie  en  r^raite;.  Lés  vkînquews', 
emportés  trop  loin  par  leur  coiu-age  ^ 
les  poursuivirent  ay,ec  tajit  de  di^or- 
/dre^quVnhat^UIoAÀQglQU  >  q>ù  wok 
moins  £MSkrt.W€  les  a«tr^R>  -étawt 


lod   .    H  r  s  T  o  r  R  Ir 

tombé  fur  eux  à  Timprovifte ,  ils  fii-^ 

jLiv.XIV rent repouflKs ,  rompus ^fictotafement 

An  icSé'^^^  ^^  déroute».  Stpi Capkaine^ ,  dir 

!    '      verS}avJÈres£)fficiers ,  &j>lus  de  deux 

frents  fpldatsifur^nt  tués.  Les  Eipagnol^ 

xeûçreat  pourtant  ea  poffeffion  de  la 

diguç  ;  mais  à  la  &veur  du  combat  ^ 

p}u^eurs  bateaux  remplis  *  de  troupes 

ftj  AyriL  &f  dç  rafrakbîflSwnents,  entrèrent  dans 

l^.  y itte  ;  &;  la.  confirmèrent  d^ns  la  té^ 

folutiç^  de'Àîre  ia  pius^  ^vi^ouireufè 

défenfe  (9).   ;       ^  —         '  -  ' 

Le  Prince -de  Parme ,  piqué  de  cet 
échec  ,  ordonna  à  Hautepeiné  de  ve^ 
nir  de  Nuys  pour  renforcer  le^  affié^ 
ge^nt^.  Lui-mêmesy^endit eiJf^erfon- 
ne^yeçlçgro&deHarm^oyiile  9  afiÀ 
4e  terminfeif:auj)hit6t  tefiège-dëiGravié^ 
&c  de  reprendre renfuite  Vieilli  dé  ^eiito 
&  de  NuySf  On  fituneifi  g^iide  dî- 
lîgepce ,  qu'on  étdili't  en  peu  de  j^iirs 
deux  batteries  de  IsUm^e  ^ècéS  dé- oi^ 
non  chacune*  La  ïj^emm  qui^  étok 
de  i'w tr e  o6té  .de  larlMteàfe  -;  rirèit  f^r 
la  p3rti^  de  Tencdinite  de  h  ville  qui 
yegardoit  h  rivi^Mi  La  féconde  la  mt- 


'^ 


(9)  Grave  fut  très  bien  ravitaillée 'dans 
cette  occafion ,  $i  péuvoit  teiiir  très  lone** 
t^mps*^  aprè$  iiypir  i^çu  ce  iî^oo^rs. 


h. 
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toit  en  ruine  du  côté  de  la  campagne , 
&  étoit  dirigée  ftir  un  ouvrage  Aan-Liy.xiV 
que  ,  qui  étoit  la  meilleure  défenfe  des  ^        g  • 
emiemiSi  Néanmoins  la  place  pôuvôit         ^ 
tenir  long^temps;  Déjà  Leicefter ,  qui 
d'Utrecht  s'étoit  rendu  à   Arnheim, 
viHe  trèsipÉoche  de  Gravé  ,  avec  une 
armée  nombreufe ,  dbnnoit  aux  affié*» 
gés  les  meilleilres  e^érances  d'être  fe« 
courus  ,  quand  le   Baron  de  Hemert 
&  quelques-uns  de  (es  Officiers ,  qui 
eurent  peur ,  proposèrent  de  capituler^ 
Farnèfc  qui  ne  s'y  attendent  pas ,  & 
qtii  youloitrfe  débartaflcr  de  cette  ex- 
pédition y:  accorda  les  conditions  tes 
plus  favorables.  Hehiert  fortit  aved  les    7  Jûmv 
ho'nneurs  de  ïa  guerre  (10)  i  6c  con* 
ferva  fes  armes  &  fon  bagage.  Cette 
reddition  flétriâante  ne  méritoit  pas 
ces  avantages;  mais  Hemert  ne  tarda 
pas  à  s'en  repentir.  Leicefter  Itii  fit 
traincher  la  tête ,  a^jifi  qu'aux  Officiers 
qui  partageoient  fa  honte* 

Après  l'heureux  fuccès  du  iiège  de 
Grave  ,  Farnèfe  toiu'na  auffitôt  fes 


■<»*M»i 


(loyOn  à  cru,  dît  Crotius,  que  le  Gou- 
verneur ,  féduit  par  les  car effes  d'une  femme , 
avec  lâcpelle  il  entrefenoit  un  commerce  cri»-* 
miiie]^  le  bâta  de  fe  rendre  pour  hà  plaire,    ' 


u>4      .Histoire 
«5Ï55P5B  petite  ifle  qui  la  mafquoit ,  6c  oh  les 
Li  V.  XIV  sffiégésf  ^étoient  biea  retranchés*  Far- 

'  '  chaxgea.de  ce  foin  les  ETpagnols,  qui 
sy  pcMlèrem  avec  coun^.  Mais  ils 
mrent  reçus  par  les  ennemis  avec  une 
bravoure  égale  j  &c  obligés  de  fe  f e- 
tirer  ,^pk-ès  avoir  perdu  quelques  hom»- 
mes»  liée,  fécond  attaque  ^  phts  vive 
que  la  première,  réiimt.  Lesi  défen- 
ieurs.  de ,  Viûe .  furent  contraints  de  cé- 
der. Pendant  ce  temps ,  les  Italiens  & 
les  autres  nations  qui  fervoient  dans 
Tarrnée  ,  fof!moient  chactme  une  atta^ 
que  fêparjéeodu  coté,  de  la  campagne. 
.  Le  hxk  des  difSérentes  b^eries  le  luc^ 
cédoifrfensi interruption,  &  fouvent 
/  '  même ,  ctlei  tiroient  toutes  enfemble. 
Une  tour  fituée  fijr  te  bord  du  Rhin  y 
ëtoit  une  des  meilleures  défenfes  de 
la  ^ce.  Les  Efpagnols  Tafiaillir^nt 
avec  taiit  d'intrépidité  qu'ils  rem- 
portèrent. La  ville  foui&oit  beaucoup 
de  la  perte  de  ce  pofte  qui  là  mit 
dans  le  péril  le  plus  imminent.  Les 
Italiens  n'avo^nt  pas  mpins  avancé 
leurs  travaux.  .Décourages  par  ces 
fuccès ,  &  par  une  bleffure  que  leur 
Gouverneur  ^voit  reçue ,  les  aifiégés 


L 
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parlèrent  de  fe.  rendre  (  1 1  ). 

L^aftnée  étoit  extrêmement  aigrie  Liy.  XIV 
contre  les  habitants  de  cette  viUe,  a^  «^ 
qu'on  accufoit  d*y  avoir  introduit  les  ' 

hérétiques  9  qui  s'en  étoient  emparés. 
Plufieurs  dentr'eux  étoient  attachés 
eux-mêmes  aux  nouvelles  opinions  & 
reconnoiflent  encore  Gebhard  Truf- 
ches ,  cet  Eleûeur  ,  Appftat  ^  qu'on 
avoit  chafle  de  fon  Siège  &  de  fes 
Etats.  On  étoit  convenu  cependant 
d\ui  anniAice  f^  Se  l'on  dre^Toit  les  ar- 
ticles de  la  capitulation ,  lorfque  les 
Efpagnols  &  les  Italiens  »  entraînés  par 
un  mouvement  aveugle  &  fubit,  & 
méprifant  les  loix  de  la  guerre  &  du 
droit  des  gens ,  infultèrent  en  même 
temps  la  ville  des  deux  cotés  ,  avec  a6  Juillet* 
une  fureur   égale.  Etonnés*  de  cette 


Mi 


(il)  Le  Prince  de  Parme  courut  le  plus 
grand  péril  à  ce  fiège.  S'étant  approché,  pen- 
dant une  furpenfion  d^arme» ,  d'une  des  portés 
de  la  villa  ,  où  il  conféroit  avec  les  députés 
des  afiîéeés  fur  les  conditions  de  la  capitulât 
tien ,  ît  nit  tout^à-coup  £ilué  d'une  décharge 
de  moufqueterie  terrible  ,  à  laquelle  il  eut  le 
bonheur  d'échapper  iâns  bleffure.  Cette  per- 
fidie ne  rompit  néanmoins  la  négociation  que 
pour  quelques  jours*  On  l'a  reprit;  mais  elle 
n'empêcha  pas  la  ville  d'éprouver  te  âmefte 
fojt  dont  on  lit  ici  les  décatis. 

Et 


to6        HiSTorHE 

attaque  imprévue ,  les  afliégés  tâchent 

Liv.  XIV  d^  fe  mettre  en  défenfe  ;  mais  les  Roya- 

j^j-gg liftes,  à  qui  leur  emportement  fait 

'      furmonter  toiw  les  obftacles,  entrent 


dans  la  vilte  Fépée  à  la  main ,  ^  màf 
facrent  tqitt  ce  tjui  (e  préfenté  fous 
leurs  €CKip$.  Le  Carnage  ne  peut  ap- 
paifer  la  fumeur  qui  les  anime.  Mëprî- 
iimt  le  pillage  ^  ils  embrafent  tout  ;  & 
cette  ville  infbrtustée  ^  bâtie  de  bois 
pour  la  plus  grande  partie ,  eft  fur*le- 
diamp  dévorée  par  un  incendié  ûm-^ 
verfeL  Les  mâifons  brûlent ,  &  fei^ 
VMt  en  quelque  forte  d'afiment  au  fetfe 
ipii  les  réduit  en  cendres.  Les  flam- 
mes s'élancent  de  tous  cbtés.  Mal^ 
heureufemnt  un  vent  iH^)énieinr ,  quit 
iovMoit  alor^,  en  rendit  le  rarvage  pltii* 
prompt  -&  pliis  lunefte  ;  &  en.  peu' 
dlieiix«&,  41  «e  refta  4e -^l^s  -qi^'-uii. 
monceau  de-  rmMs  ic  de  débrk  à 
demi^étemts.  On  ne  put  fauver  que 
demç  Eglifes.  Un  grand  nombre  de 
Religieiiues  &  pUmeurs  femmes  s'y 
étoient  refiAgiaes.  Elles  a'eA  coiarureii^ 
pas  moins  les  plus  grands  périls  ;  &  ^ 
le  Marquis  du  Guaft  ,  Seigneur  auffi. 
refpeâé  dans  l'armâe  par  la  nrobleflê 
de  foa  fang  &L  par  fa  valeur.^  otse  par 
la  place  qu'il  y  <Krc^p0«t  ^  H^W  *m 
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les  cflforts  les  plus  généreux  pour  les  ■ 
arracher  des  mains  du  foldat  ;  les  fcè-Liy^XFV 
nés  les  plus  affireirfes  auroicqt  mis  le  *  ^ 
comble  à  rhorreur  de  cette  journée.     *  ^ 

Oâave  Famèfe  j  Duc  de  Pïirme , 
mourut  fiir  ces  entrefaites.  Le  Prince 
de  Parme  fon  fils  hii  fîiçcéda.'  Il  et  oit 
encore  à  Nnys  lorfauç  fEvêtjue  de 
Verceil ,  Noiice  à  Cologne,  hii  remît ^ 
au  nom  du  Pape  Sbcte-Qiiint ,  Tépéè 
&  le  chapeau  bénits  ,  que  les  Souve- 
Tains  Pontifes  font  prefenter  chaque 
année  à  quelque  Prince  bienfaiteur  de 
l'Eglife  y  comme  dçs  marques  de  Icut 
affcâion  &  de  leur  ettîme.  Cette  ce-  ,  Août;, 
rémonte  fe  fit  en  préfence  de  Parmée , 
au  milieu  du  camp^  L'Elefteur  de  Cp* 
iogne ,  ainfi  que  le  Duc  de  Trêves ,. 
qui  fè  trouvèrent  alors  auprès  de  I^i> 
nêfe  ,  4%onorèrent  de  leur  préfencer- 
Le  Nfarquis-  dkt  Guaft  ftit  reçu  en  mî- 
«e  temps  (3hevalierde  1^  Toifen-d^Qr^ 
le  Roi  Itii  avoit  ei^voy é  le  coHier  d^' 
cet  Qrdrç  ^  &  it  en  &t  décpré  par  leji 
«lains  du  Duc  de  Parme. 

LVntrpprife  fur  Nuys  venott  à  pelng^ 
l'Ibtr  e  terqwflée  d'uw  manière  ft  déplo-        ^ 
faille  r^^^oa  (otï^sii  &Mse  le  âèg^  de* 
fthinbeFg.  C!eà  une  autre  ^ace  d«' 
rEkftorat  de  Cobgne^  fituée  beauîr 


,ojJ        Histoire 
coup  au  deflbus  de  la  première  furie 

Li V.  XIV  ^^^^  L^*  Hollandois  en  étoient  maî- 
très  ,  &  Tavoient  très  bien  fortifiée , 

Au.  1.586  2un£  qu'une  ifle  qui  fe  trouve  vis-àr 
vis  dans  le  fleuve.  Farnèfe  foûhaitoit 
autant  q^e  rÈleâeur  de  les  en  chafler. 
Cependant  LeiceAer ,  qui  auroit  ét^ 
trop  humilié  s'il  eût  permis  à  fon  ad^ 
venaire  de  joindre  cette  conquête  aux 
conquêtes  brillantes  qu'il  venoit  de 
fàife  fous  fes  yeux,  avoit  renforcç 
fon  armée  de  toutes  les  troupes  qu'il 
avoit  raflemblées  ,  &  fe  propofoit  ^ 
ou  de  fecourir  Rhinberg ,  ou  de  faire 
diverfion ,  en  allégeant  quelque  place 
imponante  du  pani  du  Roi  (ii).  À 
ëtoit  alors  au-delà  du  Rhin  dans  la 
Province  d'Overiffel.  Zutphen  une  des 
meilleures  places  de  ce  canton ,  &c  qui  x 
eft  fituéê  fur  la  rive  droite  de  ce  fleu- 
ve 9  fixa  fon  attention  ;  &c  il  ré^ut 
de  l'enlever  aux  Royaliûes.  Il  attaqua 
d'abord  Doesbourg ,  petite  ville  voi- 
fine  ,  dont  la  prife  pouvoit  faciliter 
l»eaucoup  le  fuccès  de  ion  deflein»  Trois 


(lO  Le  Prince  Maurice  venoît  de  prendre 
Axel  daris  le  pays  de  Vaës  par  cfcalade  ,  le 
20  Août.  Ce  fut  fon  premier  eirploit,  U  n'a- 
yoit  alors  que  vingt  ans. 


DES  Guerres  de  Flandre.  109 

liants  hommes  d'infanterie  Wallonne! 
en  çompofoient  la  garnison ,  qui  pou-Liv.XIV 
voir  tenir  long-temps  dans  une  place  a«  .-o^ 
de  cette  nature.  Cependant  la  tran*      *   ^ 
chée  fiit  à  peine  ouverte  ^  &  les  bat- 
teries ea  état  de  tirer  ,  aiie  les  aflîé- 
gés  traitèrent  de  la  redaition  de  la 
place  ,  èc  la  remirent  au  Général  en«*  13  Sept, 
nemi.  Leicefter  s'approcha  enfuite  de  18  Sept. 
2utphen  avec  toute  fon  armée.  Com- 
me cette  ville  étoit  défendue  de  l'au- 
tre  côté  de   la  rivière  par  im  grand 
fort  de  terre  ^  foutenu  oe  deux  autres, 
plus  petits ,  il  fut  obligé  de  diftribuer. 
les  troupes  fur  les  deux  riv^e»  dfe  ITflcL 
U  aflurala  communication  de  fcs  quar* 
tiers  par  un  pont  de  bateaux  ,  &c  di- 
rigea aufiitôt  fes  travaux,  fur  le  grand 
fort  de  terre  ,  dont  il  efpérDit  que  la 
conquête  accéléreroit  ceQe  de  Zutphen» 
Jean-fiaptifte  Taffis ,  Efpagnol ,  en 
étoit  alors  Gouverneur.  Il  étoit  mal 

riu*vu  des  munitions  néceflaires  à 
défenfe  d'une  place  û  grande  & 
fi  importante  ;  &  il  fit  avertir  fiu-- 
le-champ  le  Duc  de  Parme  du  péril 
imminent  dont  il  étoit  menacé  ^  fi 
on  ne  le  fecouroît  promptemeht.  Le 
ifiège  de  Rhinberg  étoit  avancé ,  quand 


rro         H  i  s  T  o  r  R  E 

le  Duc  reçut  Tavis  du  danger  de  Zut^ 

Ilv.XIVP^^n*  I^^j^  Pîfle,  dont  on  a  parlé,' 
.  étoit  tombée  en  fon  pouvoir.  Craignant 

^^*^1^^  néanmoins  que  Zutpheri  ne  fïir  forcée , 
avant  qu*ïlfe  fut  rendu  maître  de  Rhin- 
berg ,  a  en  leva  le  fiège  ;  8c  laîffant 
dans  rifle  un  bon  corps  de  troupes  ^ 
il  courut  au  fecours  de  Zutphen*  Il  fit 
jetter  fur  le  Rhb  à  Burick  un  pont 
de  bateaux ,  dont  il  fortifia  les  deur: 
^tes  par  de  bonnes  redoutes;  &  ayanr 
traverfé  le  fleuve  ,  il  s'avança  rapide* 
ment  fur  l'ennemi.  H  reçut  avis  pen- 
dant qii'il  était  en  marche ,  que  deuir 
mille  fleitres  ,  levés  par  le  Cpmte  de- 
Meurs ,  fe  trouvôient  affez  proche  fur' 
les  frontières  voifînes  de  T  Aile  magne  ^. 
&  qu^ls  alloient  partie  poiu-  renforcer 
ks  troupes  des  Rebelles.  Sinr-le-champ^ 
quînaç'cfents  cavaliers  choifis  ayant 
pris  en  croupe  autant  dfe  (antaflîns  Ef-» 
'  pagno'ls  r  eurent  ordre  de  s'avancer  air 

frandjpas  pour  attaquer  cette  troupe* 
àrnèfe  lui-même  ks  fuivit  bien  ac- 
compagné pour  les  foutenir.  Les  Rei- 
tres  qui  ne  îTattendoiem  pas  à  cette- 
repcomre ,  ne  gardoient  ai^cun  ordre" 
^ns  leur  marche ,  &  n*étoîent  poinr 
préparés  à  combattre^  Us  furent  ailJ^ 


BES  Guerres  bE  Rlandre,  irr 
Ihent  rompus  ,  mis  en  fuite,  &  tota-  • 


lement  dHperfés  (13).  Uv.iar 

Après  ce  coup  de  matin,    le  Duc  *       -o^ 
continua  de  marcher  vers  Zutphen  ,  '^ 

&  s^  approcha  d^affez'  prés  pour  y 
feire  entrer  duiecours.  Hringea ,  dans 
ce  deffein ,,  fon  armée  en  bataille  ;  & 
Ikîfant  avancer  le  Marquis  du  Gkiaft 
avec  pluiieurs  compagnies  de  cavalerie^ 
prefque  tomes  Italiennes ,  &  un  gro$ 
détachement  d^nfamerie  Efpagnole , 
Italienne  ScValloime^,  il  mit  fousfoti 
cfcorte  un  grand  convoi  de  toutes  les^- 
tnunitîons  dont  là  ville  avoît  le  pKis 
de  befoin.  La  cavalerie  focmoît  Pavant- 
gatde.  Du  GxxslH  s'étoit  mis  à  fa  tête.  ^ 
Elle*fut  û  vivement  attaquée  par  quel-  ^  ^^**^ 
qties  compagnies  de  die  vaux  Anglois , 
qu'elîe  firt  contrainte  de  reculer  un 
peu  en  défordre  ;mais  elle  revint  à  là 
diarge  avec  intrépidité.  La  mêWe  fut 


m 


(13)  Si  Ton  en  doit  croire StçacÊi,  le  Prince* 
dtc  Parme  ne  battit  point  ces  Allemands.  MaiS' 

ajcant  profité  duméeofitentemtotqâllsaToîent 
fonçu,  de  ^  qwe  iWg^nt  fu^  ï-eicefter  Jewr 
avoit  promis  n'étoit  pis  atriré  au  jour  ijadi*- 
que,  il  fut  lesperfûader  de  retourner  chez 
€m,  &  de  fe  débander.  Il  cite  pour  garant 
4e  ces  &Lfê  un?  iettte  da  Prmce  de  Pann^' 
«i^  iU  (d^agiNS^j,  d»t^  ^  ^  4'Q^bco. 


/ 


lU         H  r-s  Tôt  n  t 

fanglante^  &c  on  fut  incertain  du  ilic^ 
Liv  XIV^^^  pendant  quelque  temps.  Le  Mar- 
quis fit  dans  cette  occaiion  tout  ce 
Aiï.  15  86  qu'on  peut  attendre  d'un  bon  Capi- 
taine. II  fut  trè$,bien  fécondé  par  les 
Marquis  Aoi^bal  Gonzague  &L  Bentivo- 
giio  y  par  Appio  Conti ,  Georges  Crefia, 
&  le.  Comte  Nicolas  Cefis ,  qui  corn- 
mandolent  fous   lui  la  cavalerie  Ita- 
lienne ,  &  qui  tous  à  Tenvi  fe  figna« 
lèrent  dans  cette  journée^  Néanmoins 
la  yidoire  fembloit  fe  déclarer  en  fa- 
veur des  ennemis^  Ik  avoient  forcé 
Crefia  de  fe  rendre  prifonnier  ^  &  An- 
lîibal  Gonzague  avoit  été  blefle  dan- 
gereuièment.  Mais  l'infanterie  royale 
s'avança  ;  &  ranimant  le  courage  de 
la  cavalerie  ,  arrêta  Timpétuofité  des 
Anglois»  Le  Duc  de  Parme  arriva  lui^ 
même  en  ordre  de  bataille ,  bien  ré^- 
Iblu  de  la  livrer  y  &  Leicefler  eut  vou^- 
lu  eflayer  fes  forces.  Mais  TAnglois 
'    ne  voiilut  rien  rifquer  ;  il  fit  battre  la 
retraite ,  &  biffa  paffer  fon  adverfaire, 
^i^Oâob.  qui  entra  dans  Zutphen  en  perfonne, 
&  ne  quitta  cette  ville  qu'après  l'avoif 
bien  approvifionnée.^ 

Le  Duc  de  Parme  ne  s'éloigna  ce^ 
pendant  de  fes  environs ,  qu'après  que 
Leiceiler  eut  enuèremient  abandoBné 


t 


DES  Guerres  de  Flahdre.  i  i) 
Ton  entrepriie«  II  repafla  alors  te  Rhin 
fur  le  pont  qu'il  avoit  confervé  fut  CeLiyXTV 
fleuve;  &  ITiivcr  approchant ,  'û  re^».  *  j*^ 
tourna  vers  le  miUeu  de  Novembre  ' 
à  Bruxelles ,  après  avoir  laiflJé  de  fortes  *9  Nov. 
garnifons  dans  ies  nouvelles  conque* 
tes.  Cette  campagne  le  couvrit  de 
gloire.  Les  brillantes  eiqiéditions  qu'il 
y  avoit  fi  rapidement  terminées ,  aug« 
mentèrent  de  plus  en  plus  la  réputa* 
tion  que  fes  talents  dans  l'art  militaire 
lui  avoient  méritée.  Leicefter  n'atten- 
doit  que  fon  départ  pour  retourner 
à  Zutpheh.  Il  attaqua  auffitôt  les  forts 
d'au-delà  du  Rhin.  Un  des  deux  plus 
petits  fut  emporté  d'emblée.  Le  Comte 
d'Hohenloé,  qui,  pour  donner  l'exesn- 
pie  ^  monta  le  premier  à  l'aflai^t  y  y 
fut  dangereufement  blefle.  Le  fécond 
fort  ne  fiit  pa^*  mieux  défendu.  Le 
troifième,  qui  étoit  plus  grand  ^  pou- 
voir tenir  long-temps  ;  mais  Taflis  en 
retira  la  garnifon ,  a£n  de  ta  confer* 
ver  pour  la  défenfe  de  Zut1d1eft9.fi 
l'ennemi  prenoit  le  p^  de  l'âffiéger. 
Leicefler  ne  Fofe  pas.  L'hiver  étoit 
trop  proche  9  &  la  place  trop  bien 
munie.  Il  logea  feulement  fes  troupes 
à  Tentour ,  &  la  bloqua ,  en  atten- 
dant que  la  fâifon  lui  permît  d'^en  faîrç 
le  fiège. 


Ge  Seigneur  fe  rendit  ei^îte  â  la 
ti v.XIV  **^^  9  ^*  I^s  Etats-Génératix  étoient 
An.  t  c  HÀ  aflemblés.  Il  les  trouva  tout  anffi  pett 
7  fetisfâirs  de  ftm  admmiftration  dans 
Tordre  civil ,  que  de  fês  fuccès  dans^ 
le  coimnandenïent  des  armées;  Ife 
avoient  vu  avecua  chagrin  mortel  les= 
avantages  que  fe  Dtrcde  I%rme  avoit 
remportés  fous  fes  yeux,  D'aitleta^ 
teicefter ,  non  content  de  s-être  affuré 
des  places  qtfon  àvdit  remifes  entre 
fes  mains  y  en  avoit  en.  quelque  forte 
fivré  plufieurs  autres  aux  Angk>is  ,  em 
Y  ètàbîî^katt  dSes  çarnifbns  de  cette  na-^ 
tion  ,  êc  avoir  beattcoup  aigri  les  ef^ 
prits  par  cette  conduite.  Les  Etats  ju^ 
géant  que  de  pareilles  entreprifes 
étoient  ceMes  d^in  maître ,  pRitôt  que* 
d'un  Allié  armé  pour  leur  defenfe  y. 
«raignoienr  que  Leiceffer  ne  voulût  fe 
rendre  abfolu:  dans  les  Provinces  (14)» 

'  I  II  ■■  Il  II      I   >      !       Miui 

(14^  En  effet,  les  âatteivs  du  Comte  dit 
Èeic^ibr ,  Aoslbis  &  FlamwkU ,  £vfc»di|t:litîrq 
aux  ycuX'  de  Ton  ambition  Fefpoir  de  panre-» 
nir  à  la  fuprème  Puiflance  par  Texemple  du 
T^mce  d'Orai^.  Ce  Seigneur,  dont  une  îon- 
me  jpco%érite  avoit  émouffé  le  iugemenit/ 
^it  (xrotm^  ,  Gui  aiuoit  dû  fentîr  qu'on  ne" 

Sagnç  pas»  la  raveur  d'une  femme,  &  celle 
"on  peuple  libre  par  les  mêmes  moyens  ^^fe 
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Ils  \và  en  firent  des  repr^titatioiia , v  ^ 
^gaiement  fermes  &  mociéréei;  naîb£j;|f^jQY 
JUicefter  rfy  tépotùtit  qu'ei^s'effat^  .    *  ^^ 
çant  de  îuftifier  ib  coÉmnte  i^  &  tu     "^^^ 
même  temps  qu'il  tâchost  d'aj^aiièr 
ies  Eiats  ^  il  tr availloit  à  diffoudre  kur 
Aâêmblée.  Ne  pouvant  y  réuâtr^  U 
ii^lut  de:  lîepaâtf  en  Ân%klsent^  très- 
irrité    contre    eux.    Leiu-  méconten- 
teméiit'  étôîf  récîproaue.  Dis  en  vin- 
rent même  à.une  diviàon  fi  déclarée  ^ 


bifia  (éèm9  por  teurs  niâniittiofi»^  Il  ie  per- 
01k  des  covps-  ^katM^té'  qui  rebellèrent  lès 
Etats  ;  il  fomenta  ta  dmfion  entre  les  dÀref»^ 
fes  P^yiilces  de  fe  RepuBlitfoe  ;  il  fit  fans  k 
cot^iUfer   des  féglemems  <leftn!^di&  de  fm^ 
^cemmefce  ;il  troubla  l^ordre  ie  laioftîce'par 
4^  diCpofitîons  arbitraires  ,   ^  etiteroientr 
tes  jaftrciables  à  leurs  )uges  natut«lï  ;  9  mé-^ 
éomeiita  les  troopes  nationales ,  en  tetff  don- 
Bantdes  Officiers  Anglqis  ;  il  s^abandonna  a« 
sèle  impctident  de  qnelqnes  E^léfiafliques 
?rotefllaiîts  dont  il  captoit  la  ixiem^etUftivée  ', 
te  vexa  fâns  raifon  tes  Çatht>ric|nes.  ~l>a  perfi^ 
êtt  des  Angk>is ,  <{iit  trahirefit  \m  Etats  ,  & 
Irrèrent  Deventer  Ôt  les  forts  de  Zatphen^ 
excita  contre  kii  nn  fonlevenient  général^ 
comme  s'il  e»  eût  été  îameûr  du  le  com- 
plice.   Grotiuf  croit  qu'il  ne-  ftit  conpàMe 
d*is'  cette  oecafioh  que  fhnretigîemem  fer 
èeuxà  qui  ilàcc6rdoitta  co^kfiaiiçé.  Lekèfter, 
M  itok  dHiiie  Kametir  '  inAib^ortable ,  dît  cet 
niâorie^  ,  fuivoit  to«te^  k^  «n^jt^ffitHi»  dé: 


ii6         H  I  S  t  o  I  ft  Ê 

rC|ue  les^  Etats, députèrent  un  çxprhi  k 

Dv-XIV^^  Reine  ^  pour  lui  porter  des  plaintes 

An  if«6^  Comte  de  Leicefler^  qui  ^  de  fon 

^*  ^^^c&téf  n?<»mtîriert>  pour  traVerfe^  leurs 

négociations^ 

Rien  ne  pouvoît  être  plus  avanta- 
geux au  Duc  de  Parme  que  ce  démêlés 
Il  tâcha  d'en  profiter.  On  étoic  alors 


I.  ufti 


fei  adulateurs  ^  Ôe  fe  fioit  faits  précautton  à 
des  amis  mal  éprouvés.  Tous  ces  faits  font 
de  la  première  année  de  fon  adimniflratiotT* 
Msûs  rsuinée.fuivante  ;  il  voulut  emporter  pat 
la  violence  g  à  l'aide  des  troupes  Anglôifes  | 
^  de  la  po^acç  qu'il  avoit  mife  dans  fes 
intérêts  4  ce  qu^rf  it  avoit  pu  obtenir  def  Pa-^ 
dreiïe.  Il  tenta  desVmparer,  à  force  ouverte» 
de  diveriés  viHes  des>rrovinces«Umes,  &  de 
I^ide  en  particulier  ,  où  on  Taccufa  d'avoir 
voulu  renouvelîer  Icfs  funefles  fcène»  de  la 
fur(>rife  d'Anvers  par  le  Duc  d'Alencon.  Il 
projetta  même  de  s  afTor^r  du  Princç  Maurice 
&  de  Bameveh,  <}ui.^verti^  à  temps  ^  fe  &Xir 
vèrent ,  &  de  tes  faire  condqire  en  Angleterre; 
Enam  mot  «  après  avoir  taché  décharger  les 
Etats-Généraux  de  la  haine  publique ,  en  ioi» 
putant  la  perte  de  l'Ëclufe  a  leur  négligencor 
a  lui  fournir  les  troupes  Sl  l'argent  dont  il  avoit 
befoin  pour  fecourir  cette  place ,  il  fit  ouver- 
tement ce  qu'il  put  pour  changer  la  forme 
du  Gouvernement*-  Il  aveit  ^  au  reice  ,  uii 
puiiTant  parti  das^  TË^at,  &il  s'étoit  fur-tout 
attaché  le»  Minii^res  par  im  zèle  affeâé  pouc 
la  religion  prot^i^te^ 
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intré  dans  Tannée  1587,  &  fon  ar-" 


mée  éioit  êjnrcore  tranquille  dans  fesLiv.XIV^ 
quartiers.  Néanmoins  il  fe  fendt  fi  ha-  à^     g 
bilemei3$  des  circonftances  &  des  in-  ^  '^ 

telligences  qu'il  s'étoit  liiénagées ,  qu'il 
sWura  de  plufieurs  places  très  impor- 
tantes. Guillaume  Stanlei ,  Gentilhom- 
me   d'une    des    meilleures    Maifons 
4'Àngieterre  ,  &  Colonel  d'un  régi- 
ment de  fa  nation ,  commandoit  alors 
dans  Deventer ,  cajntale  de  POverif- 
ftl.  Cet  Officier  ayant  feit  fon  traité 
avec  Taffis ,  Gouverneur  de  Zutphen,  Férricti 
r^mit  (a  place  (bus  Tobâflànce  du  Roi. 
Staniei  etoit  Catholique.  Le  zèle  de 
là  Religion  parut  être  le  principal  mo- 
tif de  /à  démarche  (15).  Q»oi  qullen 
^  ,  fi^ilîppe  l'en  '  récompenfa  d*au« 
tam  phis  magnifiquement  ^  qu'il  fe  fit 
fuivre  par  tous  les  Angiois  quH  avoir 
ibus  fes  ordres  à  Deventer,  Se  qui 
compoibient  la  plus  grande  partie  de 
£on  régiment^  On  lui  en  J^iila  le  çom* 

{15)  M.  Hurac  ,  Hifteirt  de  U  Maifon  dé 
Tudor ,  attribue  la  défeéHon  de  JStanlei  à  U 
crainte  qu'il  e^t  d'ctr^  içupliqué  dans  1^  con» 
5watloj>   de  Babington  cpntre  EUfobetH  qui 
conduit  Û  Reine  Marie  Stu»r4  ft^  Vicha- 


mafi4ei9e9t;.&  ea  le  rec^yant  au  ftir-» 

^'  '       "  iionft  il  étoit  revêtu  daia^  celui  de$  Etats* . 

Att.;i587Pjeu  après,  Ro}an4  Yc^rck^  ^  qui  Leî* 
çefter  a  voit;  -confié  la  garde  4^  forts 
de  Zutphen  9  imita  l'exemple  de  Stan-^ 
Jei ,  &  rendit  Xe$  forts  à  Taffis.  Ces 
4vètteiwnt^  avipieat  é$é  :  .précédés  de 
Lcf  réduôion  du  cJaâteiai^  de  Vouve'^ 
t^ès  bwiaer/ortiereflfe  ,  )^/qm  fmtti 
voit  fecïlitejr  b^^aucoup.  up?^  ^mt^pgîiÔ> 
fur  Berg-0|p»z<>ofB  ^  dont  ce  fort  étoêtï 
,^   .      très  V9^u*  .  : 

Cependant  fes  co»|iédéré$  étoient^ 
pleins  de  dépiti^nerv  tP^ymït  tomes;  les: 
p^tef  cpie  la  perfi^  #}wtoit  ;à/«fle«f 
que-  la  Éoroef  de^  armeç  kw  avoit  déjài 
C4uféesf  iHs  ie«ià^foîenf^d€.,tPures?  pairtft 
IfS  plainte*  lesîpi^samèfçs.:4rf  Soot«<ct 
H  1^  5  diioieatniU^  Ijçs.  avantages  pré-: 
^  cieuic  que  devoit  npus  procurer  VaU. 
n  Jianjo?  d'^^iï^tetrf  e:?  Sont-iCé  là  lcfi> 
yï  b^pç^ux  ffuifis  4u  gayvproeroem  ^ 

>>  Leicefter  ?  11  nousfaifoit  de  fi  gran- 
>f'  des  proinçffes  ^en'  "arrivant*  en"Flân- 
»  dre  !  Comme  elles  ont  tourné  à  fa 
n  confufion  1  Que  de  places  impor-^ 
>>  tantes  on  nous  a  enlevées  fous  fes: 
>»  jreuxî  Avec  quelle  hoAte  ila  lâilTé, 
ff  fecourir  Zutphen  ?  Comme  il  al^Ue^ 


4^  ée  &m  f^ouvoir  ^  en  fubâituant  à 

M  (on  gré   daos   mus  fortereflea  <lesij|y^XI7 

th  Anglois  ,  aux  troupes  nationales  J  *•  "  ^^ 

On  peepoioit  enfiûte  aux  Provinces^       ^^^' 

4e  ne  p^  attendre  qu^il  revînt  peut- 

être  cooipmQier  {è$  étSàns  ^  &  àt 

jpourymr  elles-mêa^s  i  ce  qu'eu- 

geoit  le  bien  de  leur  fcrvice. 

^    Queliqme  bardée  que  fut  cette  pro- 

poâtioa  ,  on  l'approu^v^a ,  iSc  eUe  iWt 

exécutée.  Les  Etats-Généraux  ^*étatit 

aïïemblés ,  confièrent  auflîtôt  le  cdm-  5  'Férnét^ 

mandement  des  ^umdées  au  Prince  Mao- 

jice  (16)^  6c  apnès  lui  âviotr  <lofiné 

^  _* 

>  r^riQLePriiioeii^laiirke.à(iroîtité:£MriGo«b. 
ï'vemeur  pandedief  des  IWÂnces  ée  Holbutde 
■éc  de  Zi«3iide  .après  la  riiort  de  £an;k .  pèt«« 
jÉlâsibn  mitorité  étoiHubordoiinéeàoelIeda 
'£oinrenieii]>géfiéraI.  L'oq  en  aroît  même  &^ 
•4péhda  re3iorciee!àitxai&  de^jeœidlè ,  À  on 
dni  aigoûfeumé.  le  Cl^nœ  de^iohenloé  fx>w 
Hoetiaa^wijts  m^ats  de  >ces>neuK  Promues 
dui  ^t^ÊKhassA  jikvs  ^  ftiendre  le  cannu- 
«A»n|^àe  leiics'tccnipes,  qtiHles  obligèreat 
-deMTftèber  fennem.  LetocAer  réclama,  8c 
-le  mment  ne  -  fut  ^  prêté  a  Maurice  ûuis 
liîffictilté  ,  fiff-tout  dams  la  Nort-lloHaBde. 
SNéanmoiifô  lea  Provim:^  ne  sTétont  pokit  ^^ 
içarûesjiteifeBBîtéfokttioi^ ,  elle»  ft»eatîc*ti». 
4Co)îïït  dans  icettr^cntt)ciiiflw»e  4»  ï^f*J?«^ 
leva  leunafque  ^  &  n'oniit  ritfinfK»wt«flii|tÉ- 
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pooir  Lieutenant  le  Comte  dT&Iohen- 

tiv^XiV  ^^  j  ^^5  ^^  abandonnèrent  le  foîn  des 

-An  i<&7^^''^^  ^^  ^^  guerre.  Sur-le^hamp  ils 

v*   î"^  envoyèrent  en  Angleterre  renouvelier 

auprès  de  la  Reine  les  plaintes  x]u'ils 

avoient  déjà  tkites  contre  Leicen^r, 

&  contre   les  CMicief  s  Anglois  qu'il 

•^t  les  Provinces-Vnies.  La  dîfcorde  étant 
nnontée  à  fou  dernier  période , .  les  Etats^»- 
Généraux  ayant  défendu  à  toutes  les  villes  de 
levu;  domination  de  recevoir  Leicefter ,  quand 
_  '  il  fe  préfenteroît  avec  un  cortège  nombreux^ 
'&  presque  toute  la  nation  paroiflânt  dans  la 
jitj^fitiojs  de  le  deflituer ,  la  Rei|ie  Elifabeth  , 
qui  fembloit  vouloir  faire  la  paix  avec  l'Efpa- 
ane^  &  engager  les  •  Etats  à  fe  réconcilier  avec 
leur  ancien  maître ,  le  rappella ,  &  lui  fit  don- 
ner (a  démiffidn  de  la  place  de  Gouverneur- 
général,  )&  17  Décembre.  Cette  d^niffion 
ne  parvint  à  la  Haie  mîe  le  2a  de  Février 
de  rannéc  fuivante  1588,  par  la  faute  de 
rAmbaflàdeur  de  la  Reine  en  Hollande ,  de 

i  ne  futpréientée^à  rAffemblée  des  £tats-Gé^ 

néraux  que  le  premier  d'Avril.  Ce  lut  à  cette 

épo^e  que  conformément  aux  <â&ofitions 

-des  ritnrmcesparticuHères^e  Holicm&e&de 

^  .Zélatide  ,  Maurice  commença  à  renSr  fans 

,:  oppofition  ni  reftriâion  les  fonéHons  oLC»- 

i>itaifle--sénéral ,  &  Amiral  des  Provi^es- 

.Unies.  Ce  Piince  étoit  dès^lors  digne  de  leur 

confiance  ;  ô(  l'on  ne  tardera  pas  a  voir  qi:^ 

Ta  jùftifiôe  ^'ac  les  plus  brillants  exploits^  âc 

les  talents  les  plus  tares  pour  la  guerre  &  le 

-Gouvememfnt* 
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avoit  laiiSes  dans  les  Provinces-unies , 

la fvippUant  avec  les  plus  vives  inftan- 1.    yj y 

ces  ,    de  remédier  au  défordre  dans 

lequel  ils  éioient  fi  malheureufement  ^••^  5  ^7 

tombés.  Elifabeth  fit  partir  pour  la 

Hollande ,  le  Baron  de  Buchorfi ,  {on 

minifire  de  confiance ,  à  qui  elle  joi- 

gnit  le  Colonel  Norris  ,  Anglois ,  qui 

s'étoit  fait  autrefois  une  grande  ré- 

f>utation  au  fervice  des  Etats  ;  &  elle 
es  chargea  de  concilier  leurs  diffé- 
rends avec  Leicefter ,  &  de  diflîper , 
s'il  étoit  pofifible ,  les  foûpçons  qu'il 
leur  avoit  infpirés.  Toute  cette  dif- 
cuflîon  n'étoit  pas  terminée  que  l'hi- 
ver s'étant  écoulé ,  le  Duc  de  Parme 
faifoit  déjà  (es  préparatifs  pour  en- 
trer en  campagne. 

Ce  Prince  fouhaitoit  ardemment, 
de  chaffer  tout-à-feit  les  ennemis  de 
la  Province  propre  de  Flandre ,  oîi  ils 
a  volent  confervé  Oftende  &  l'EcIufe. 
Ce  flit  cette  dernière  qu'il  réfolut  d'a- 
bord d'attaquer ,  pour  tomber -enfuite , 
fur  Oftend^ ,  quand  il  en  trouveroit 
l'occafion  fevorable.  Son  armée  étoit 
confidérablement  diminuée.  Les  ex- 
péditions de  Fannée  précédente ,  lui 
avoient  coûté  beaucoup ,  -&  il  avoir 
fallu  laifier  de  foftes  garnifons  dans 
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fçs  nouvelles  conquêtes ,  &  dans  <Ii^ 
Li V. XI V verfes  autres  places,  dont  il  ne  pou- 
^^j -g- voit  négliger  la  garde.  Quoiqu'il  ne 
\^  '  pût  ainfi  employer  contre  TEclufe  , 
que  des  forces  médiocres  ,  il  ne  s'en 
crut  pas  moins  en  état  de  faire  le^ 
fiège  de  cette  ville.  Elle  eft  environ- 
néç  d'eau  de  toutes  pans ,  &  on  ne 
peut  y  arriver  que  par  quelques  lan- 
gues dç  terre ,  dont  il  falloit  s'affu- 
rer.  Le  Duc  de.  Parme  fongea  d'a- 
bord à  faire  prendre  le  change  à  l'en* 
Demi,  en  li«i  donnant  de  l'inquiétu- 
de fur  d'autres  places.  Il  envoya  dans 
cette  vue  ,  Hautepeine  &  le  Mar- 
quis du  Guaft  jufques  fiu-  Içs  fron- 
tières les  plus  éloignées  du  Brabant , 
avec  un  corps  d'infenterie  &  de  ca- 
valerie affez  çonfidérable.  Son  def-» 
ieiii  réufHt.  Les  Hollandois  craignant 
pour  ce  canton ,  y  coururent ,  Mau- 
rice &  Hohenloé  à  leur  tête.  Farnèfe 
tourna  tout  auffitôt  fur  l'Eclufe  ,  ôç 
l'inveftit  à  la  fin  de  Mai. 

Cette  place  qui^  n'eft  pas  tout-à=- 
fait  fituée  fur  le  ^ôrd  de  la  mer  ^ 
comme  Oflende ,  rentre  un  peu  dans 
l'intérieur  des  terres.  Elle  a  cepen- 
dant fur  fa  droite  ;  «n  canal  qui  com«- 
muni(|ue  à  1^  mer^  i^  ^  eil  ^fie?; 
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large  &  affez  profond  pour  rece- 
voir des  navires  de  toute  grandeur.  Liv.  XIV 
Un  nombre  infini  de  petits  canaux  *  ^ 
viennent  s'emboucher  dans  le  grand  .  '  '  ^ 
canal ,  &  Ton  ne  trouve  à  l'entour 
de  cette  ville,  de  terrein  praticable 
que  fur  le  chemin  de  Bruges ,  qui  efi 
la  ville  la  plus  voifine.  I^cluie  n'eft 
féparée  de  Tifle  de  Cadiand  ,  ainfi 
appellée  du  village  de  ce  nom,  &c 
qui  a  deux  lieues  de  tour,  que  par 
le  grand  canal  &  quelques  autres  ca<* 
naux  moins  con£dérabies  ,  qui  vont 
aboutir  à  la  mer.  Cette  ville  pouvoit 
auffi  aifément  recevoir  du  fecours 
de  Fleffingue  par  cette  voie ,  qu'elle 
en  pouvoit  tirer  d'Oftende  par  terres- 
Ces  deux  villes  fituées  fur  la  même 
côte ,  font  également  à  portée  de 
TEclufe  ;  Oilende  au  couchant  à  cinq 
lieues ,  &  Fleffingue  au  levant ,  à-peu- 
près  à  la  même  diftance.  Le  fort  de 
Blankemberg ,  qui  tire  fon  nom  d'un 
village  Qu'on  trouve  à  moitié  che- 
min d'Ouende  à  l'Eclufe ,  pouvoit  lui 
être  très  utile  pour  affurer  les  comr 
munications.  Farnèfe ,  après  avoir  in^- 
veili  la  place  ,  fongea  auffit6t  à  atta- 
-quer  ce  fort.  Les  ennemis  qui  ne  s'é- 
taient point  attendus  à  cette  brufque 
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expédition ,  ne  Tavoient  point  poiir^^^ 
Li V.  XIV  vu  de  ce  aiii  étoit  néceflaire  pour  une^ 
bonne  détenfe.  Farnèfe  fe  fut  à  peine 
An.  1557  préfenté,  que  la  garnifon  qui  ne  fil 
Juin,    qir'une  foible  réfiirance ,  fe  rendit.  * 
Le  Duc  de  Parme ,  maître  du  fort 
de  Blankemberç,  y  laifla  ime  bonne 
garnifon ,  &  revint  au  fiège  de  TE- 
clufé.  Il  avoit  alors  fous  fes  ordres  , 
un  peu  plus  de  huit  mille  hommes 
di*infanterie ,  &  un  petit  corps  de  ca- 
valerie.  Il  ne  lui  en  falloit  pas  da^ 
vantage  dans  le  terrein  bas   &  inon- 
dé  qui  entoure  cette  ville.  Il  avoit 
envoyé  le  furplus  pour  feire  la  di- 
verfion  ,   dont   il    avoit    chargé   du 
Guaft  &   Hautepeine.   Après  avoir 
choifi  &  retranché  fes  quartiers ,  Far- 
nèfe commença  par  conftruire  im  fort 
dans  rifle  de  Cadfând ,  dans  un  coude 
du  grand  canal  qui  baigne  TEclufe , 
a&n  d'arrêter  les  fecours  que  la  ville 
aflîégée  pourroit  recevoir  de  Fleffin^ 
gue.  Mais  comme  ce  fort  n^auroit  pas 
fuffi  pour    empêcher  qu'on    ne  pût 
paffer  par  le  canal ,  il  prit  la  précau- 
tion   de   le  fermer  par   une  efpèce 
d'eftacade ,  foï^mée  de  plufieups  gref- 
fes   barques    qui   ftireni  folidement 
liées  les  unes  aux  autres  ^  &  aiTez  biêi^ 
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garnies  de  fbldats  ,  dë^  matelots  &  ■ 
^'artillerie.  Non  content  de  ces  diC- Liy  xjy 
çiofitions  ,  il  fit  appuyer  Tciflacade  par  .  '  ^ 
de  bons  retranchements  qui  furent  "'^5  7 
élevés  auprès ,  fur  Tune  &  l'autre  rive. 
Quoique  le  canal  ne  fut  large  que 
a\m  mille  d'Italie ,  &  qu'il  n'y  en  eût 
pas  d'autre  par*  où  on  pût  introduire' 
4u  fecours  dans  l'Eclufe ,  Famèfe  pour 
plus  grandes  précautions  ^  fit  paffer 
dans  l'ifle  de  Cadfknd  ,  plufieurs  dé- 
tachements d'infanterie  &  de  cavale- 
rie 9  &  lès  chargea  d'obferver  du  bord 
ui  regardoît  de  plus  près  le  poit 
e  Flemngue,  toutes  les  démarches 
des  ennemis.  * 

Après  avoir  fëît  tous  ces  ptépara- 
tife ,  le  Duc  de  Parme  attaqua  le  corps 
de  la  place.  On  Jie  pouvoir  en  appro* 
clier  que  du  côté  de  la  porte  de 
Bruges ,  où  le  rerrein  n'avoit  encore 
que  peu  de  confiflance.  Le  Seigneur 
de  Groneyelt  y  comnrandoit.  C'étoit 
uq  excellent  Officier ,  &  qui  donna 
les  preuves  les  plus  éclatantes  de  ca- 
|>acité  ,  dans  la  défenfe  qu'il  y  fit.  Il 
n'avoir  fous  (es  ordres  quenviron 
deux  mille  hommes,  dont  une  partie 
lui  àvoit  été  envoyée  de  Fleflingue , 
quand  l'armée  royale  avoit  paçu  dans 
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ce  canton.  Cette  garnifon  animée  par 

Ljy  X[y  fon  Commandant ,  ne  vit  pas  plu- 

.     '        tôt  avancer  les  Royaliftes ,  qu'elle  fit 

n.  I  jîjy  ^^^  ç^^  jç^  pj^  vives  forties.  La  porte 

de  Bruges  étoit  bien  flanquée  ^  6c 
pour  la  couvrir  encïore  mieux,  les 
aflîégés  avoient  conftruit  une  redou- 
*  te  en  avant  du  fofTé ,  afin  d'en  éloi- 
gner les  aflîégeants.  Farnèfe  réfolut 
d'emporter  "cet  ouvrage.  Ses  troupes 
l'afTaïUirent  à  diverfes  reprifes  ,  6c 
quoique  la  redoute  eut  toujours  été 
bien  défendue ,  les  affiégés  furent  en- 
fin contraints  de  l'abandonner.  Les 
approches  étant  devenues  plus  faci- 
les ,  on  poufla  l'attaque  avec  vivacité. 
Le  Marquis  de  Renti,  (17)  un  des 
plus  grands  Seigneurs  de  Flandre  ^  6c 
•des  plus  efiimés  par  fa^  valeur  6c 
par  la  fidélité ,  la  conduifoit.  Un'o- 
mettoit  rien  pour  en  hâter  les  tra- 
vaux ;  mais  (on  courage  Tayant  em- 
porté y  jufqu'à  trop  s'expofer ,  il  re- 
çut une  bleffiire  dangereufe  ,  6c  fiit 

(17)  Le  Marquis  de  Renti  cft  le  même  Em?- 
manuel  de  Lalain,  Seigneur  de  Montigni, 
chef  des  Wallons ,  qui  en  fe  reconciliant  avec 
rEfpagne  ,  opéra  la  révolution  qui  prépara 
les  luccès  du  Duc  de  Parme.  Philippe  II  Tavoit 
créé  Marquis  de  Renti. 
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Contraint  de  fe  retirer.   Le  Seigneur  ■ 


de   la  Motte  ,   homme  de  qu^Uté  9  Ljy^XIV 
aufli  brave ,  &  non  moins  bon  fervi-  *         q 
teur  du  Roi,  lui  fut  fubftitué ,  &  nc^^*5»7 
fut  pas  plus  heureux.  En  travaillant 
à  perfeâionner  la  tranchée ,  il  reçut 
au  bras  un  coup  fi  funefte ,  que  Ton 
ne  trouva  pas  d'autre  moyen  de  lui 
ûuver  la  vie ,  que  de  le  lui  couper. 
Les  opérations  de  la    tranchée  coû* 
tèrent  cher  aux  afiiégeants.  Jean  d'A- 
quila  ,  Mefbre  -  de  -  £amp  Eipagnol , 
plufieiu-s  Officiers ,  &  un  grand  nom- 
Dre  de  foldats  y  furent  bleffés.  11  fàl- 
loit  pour  en  relever  la  garde  ,  paffer 
un  pont  découvert ,  que  Ton  roy oit 
£  diftinâement  des  murs  de  ta  ville , 
qu^on  pouYoit  tirer  fur  les  afliègeants 
à    coup  fur.     On  le   mafqua  pour- 
tant avec  une  courtine  de  toile  ;  mais 
malgré  cette  précaution  ,  le  feu  du 
rempart  fut  encore  très  meurtrier ,  & 
il  continua  de  Têtre ,  jufqu'à  ce  que 
lés  affîégeants  fe  fufTent  avancés  afiez 
près  ,  pour  priver  Tennemi  de  cet, 
avantage. 

Tel  étoit  rétat  du  fiège ,  quand 
Wicefier  que  la  Reine  avoit  recon- 
cilié le  moins  mal  qu'elle  avoit  pu 
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avec  les  Etdts ,  débarqua  en  Zélande 
Liy.XIVa»  milieu  de  Juin,  avec  un  renfort 
An  içOpy^o^fi^J'^ble  d'infenterie  &  de  cava- 
*    5  /  lerie.  Etant  arrivé  à  Fleflîngue ,  il  y 
trouva  le  Prince  Maurice ,  qui  avoir 
laiflé  le, Comte  d'Hohenloé  en  Bra- 
bant  pour  s'oppofer  aux  entreprifes 
de  Hautepeine  &c  de  du  Guaft.  Lei- 
cefter  &  Maurice  ayant  conféré  .en- 
femble  fur  le  fecours  de  TEclufe*,  pri- 
rent auditôt  le  parti  de  tenter  la  dé- 
livrance de  cette  ville  par  mer.   Us 
rafTemblèrent  les  bâtiments  dont  ils 
avoient  befoin,  &  y  embarquèrent 
cinq  mille  homme?  dWànterie  ,  fix 
cent  chevaux ,  &  toutes  fortes  de 
provifions.  Uarmement  fît  voile  fans 
perdre  de  temp,  &  gagna  en  peu 
d*heurcs  Tentree  '  d«i  canal ,  où  il  fe 
tint  à  la  vue  des  affiégés.  Leicefter 
leur  fît  tous  les  fignaux  qui  pouvoient 
leur  annoncer  la  prochaine  levée  du 
£ège  ;  mais  quand   on  eut  pénétré 
dans  l'intérieur  du  canal ,  onJLe  trou- 
va fi  exaâement  bouché ,  &  le  pa£- 
fage  étoit  fi  bien  défendu^  qu'on  jugea 
qu'il  étoit  impoilible  de  le  fofcer*  On 
balança  néanmoins  pendant  trois  jours^ 
pout  favoir  fi  on  le  tenteroit.  A,la. fia. 
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les  ennemis  levèrent  l'ancre ,  &  fe 
rendirent  à  Oftende  ,  dans  Ta  réfolu-Liv.XIV 
tion  d'entreprendre  le  fecours  de  isL  j^^  i<87 
place  par  terre.  '   ^ 

,  Farnèfe  inftriiit  de  leur  deiTein  , 
renforça   auffitôt  de  plufieurs  com- 

{lagnies  d'infanterie  &  de^cavalerie, 
^  garnifon  du  fort  de  filankemberg. 
Les  confédérés  qui  connoiflbient  la  he- 
ceflîté  de  s'emparer  de  ce  fort ,  pour 
conduire  du  fecours  à  l'Eclufe ,  réfo- 
lùrent  de  l'entreprendre.  Leurs  trou- 
pes furent  à  peine  débarquées ,  que 
s'étant  fait  joindre  par  la  plus  grande 
partie  de  la  garnifon  d'Oftende ,  elles 
marchèrent  à  Blankemberg.  Mais  s'il 
importoit  aux  ennemis  d'en  faire  la 
conquête ,  il  n'étoit  pas  d'une  moin- 
dre conféquence  pour  le  Dup  de  Par?- 
ine ,  de  les  en  empêcher  ;  auffi  ce 
Prince  ?yant  afTuré  fes  lignes  ,  cou-, 
rut  auflîtôt  à  leur  rencontre  avec  le 
refle  de  fon  armée.  Les  Rébelles  al- 
loient  battre  le  fort  en  brèche  ;  mais 
fùrpris  par  l'arrivée  imprévue  dès 
Efpagnols ,  &  incertains  pendant  quel- 
que temps  du  parti  qu'ils  prendroient, 
ou  de  combattre  ou  de  fe  retirer ,  ils 
n'ofèrent  rifquer  la  bataille,  ôc^ren- 
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^ trèrent  dans  Oftende  (i8).  Us  revift* 

Liv  XIV ^^"^  encore  à  l'entrée  du  canal,  où 
\r^  ils  a  voient  d'abord  mouillé  ;  mais 
An.  I557p3^^^fg  toujours  également  aôif,  fit 
fes  difpofitions  pour  s'oppôfer  à  leur 
defcénte  ,  &  leur  enleva  tout  efpoir 
de  fecourir  TEclufe.  Ils  s'éloignèrent 
enfin ,  &  ne  reparurent  plus. 

Le  mauvais  fuccès  de  cette  tenta- 
tive ,  anima  les  affiégeants  d'une  nou- 
velle ardeur;  les  alSégés  n'en  fireilt 
pas  moins  bonne  contenance ,  &  leur 
valeur  ne  parut  point  fe  ralentir.  Les 
Royaliftes    n'a  voient   pu  jufqu'alors 
Aablir  de  batteries;  la  difficulté  du 
terrein  ,   la  réfîftance   de   la    garni- 
fon  ,   &    plufieurs    autres    inconvé- 
nients a  voient  retardé  beaucoup  les 
progrès  de  la  tranchée  ;  enfin  on  l'a- 
vança affez,  pour  pouvoir  battre  la 
place.  Comme  on  n'avoit  pu  former 
qu'une  attaque  vers  la  porte  de  Bru- 
ges ,  on  ne  tira  que  dans  cette  par- 

(i8)  De  Thon  affure  comme  un  feit,  cer- 
tain ,  &  convenu  depuis  par  le  Comte  d'Arem^ 
berg  à  Londres ,  que  fi  le  Comte  de  Leîcef- 
ter  eût  continué  l'attaque  du  fort  de  Blankem- 
bere ,  le  Duc  de  Parme  eût  levé  le  fiège  d^ 
l'Eclufe. 
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tie  ;  mais  k  feu  fut  terrible.  Cette 
luiique  batterie  étoit  compofée  de  qua-  Liy^  xi V 
•rante  pièces  de  gros  canon.  Elle  tira 
pendant  huit  heures  plus  de  quatre^' '5^7 
mille  coups ,  &  renverîa  plus  de  deux 
cent  braûes  du  mur  qui  touchoit  à 
la  porte.  Farnèfe  n'auroit  pas  différé 
Tafiàut  y  fi  après  avoir  fait  reconno^ 
tre  la  brèche  ,  on  n'eût  découvert 
derrière  les  ruines  une  grande  demi* 
lune  qui  les  foutenoit  ^  &  dont  il  eut 
été  difficile  de  s'emparer ,  fans  y  faire 
couler  des  flots  de  fang.  Les  allé- 
geants n'étoient  point  d'ailleurs  en 
poffeffion  de  plufieurs  ouvrages  qui 
flanquoient  le  rempart.  Le  Duc  de 
Parme  continua  donc  l'attaque  pied- 
à-pied.  On  combla  le  foffé.  On  em^ 
ploya  la  feppe  &  les  mines.  Les  af^ 
fiégés^  continuèrent  à  faire  de  leur 
côté  la  plus  belle  défenfe  ;  ils  difpu- 
tèrent  avec  courage  l'établiffement  du 
foffé ,  &c  éventèrent  plufieurs  fois^le* 
mines.  Mais  ^uels  qu'euffent  été  leur 
zèle  &  kurs  travaux ,  ils  furent  for- 
cés de  fe  rendre.  On  leur  accorda  la  ^  Août* 
capitulation  la  pïiis  honorable.  Ils 
étoient  réduits  à  Six  cents  hommes  ^ 
quand  ils  fortlrent.  L'armée  royde 
avoit  auûSi  beaucoup  fouffert.  Ce  fiègp 

F  ▼) 
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lui  coûta  plus  que  ceux  de  Grave  i 
Liv.XIV^^  Venio  &  de  Nuys  (19), 
A^  g  Cependant  le  Seigneur  de  Haute* 
'  ^  peine  &  le  Marqms  du  Guaft  avoient 
d'autant  plus  heureufement  opéré  la 
diverfion  projettée  par  le  Duc  de 
Parme  y  que  leur  marche  dans  ce  cari-r 
ton  étoit  devenue  néceflaire»  Les  en- 
jnçmis  ,  qui  de  leur  côté  vouloient 
détourner  ce  Prince  du  liège  de  TE.- 
clufe ,  avoient  formé  un  corps  d'armée 
vers  Bois-le-Duc ,  &  menaçoient  cette 
place.  Les  Royaliftes ,  qui  du  Brabant 
étoient  pafles  enGueldrès ,  ne  purent 
donc  point  tenter  de  nouvelles  con- 
quêtes, &  furent  réduits  à  obferver 
les  troupes  des  Etats,  &C  à  s'oppofer 
à  leurs  progrès»  Ils  firent  néanmoins 
Facquifition  de  Gueldres ,  qu'une  né- 
gociation mit  entre  les  mains  de  Haute- 
peine.  Le  Colonel  Patton  Ecoflbis, 
la  lui  livra.  Craignant  d'en  fortif ,  & 

(ip)  On  ne  peut  lire  fanf  étonnement  les 

Sroëiees  de  bravoure  par  lefauek  Tarmée  du 
)uc  de  Parme  fe  fignala  au  fiege  de  TEclufe  , 
dont  les  détails  très  longs  fe  trouvent  dans 
Strada.  Ils  femblent  plus  qu'humains ,  fur-tout  , 
V  s'il  eft  vrai  ,  comme  il  Taffure  ,  que    cette 

ii  armée  n'étoit  forte  que  ^e  cinq  mille  hom- 

mes de  pied  9  &  de  fept  &^s  chevaux* 


'l  — •*'  '•".  r'"^  ,  ^^  ~w  .wj.-  , 
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que  Leicefter  ne  le  fît  remplacer  par 
quelqu'Anglois ,  il  voulut  prévenir  cetLiy  xiV 
affront  par  une  perfidie. 

Malheureufemeiit ,  cet  avantage  fut  ^^'  ^  î**? 
fuivi  d'une  perte  bien  trifte  pour  le 
parti  du  Roi.  Hautepeine  en  voulant 
fecourir  Engelen ,  fut  bleffé  à  mort , 
Se  ne  vécut  que  jufqu'au  lendemain. 
Hohenloé  fe  rendit  maître  de  effort ,  Juillet, 
après  une  attaque  très  brufque.  Ceft 
celui  qi^'on  appelle  aujourd'hui ,  Iç 
fort  de  Cre ve-cœur ,  nom  èjue  lu i  don- 
na fon  conquérant,  parVUufion  au 
déplaifir  que  les  Royaîiftes  en  reffen-  y 

rirent.  La  double  perte  qu'ils  venoient 
de,  feire ,  leur  fiit  efFeûivement  bien 
fenfible.  Hautepeine  n'étoit  pas  moins 
recommandable  par  fa  capacité,  dans 
l'art  de  la  guerre  ,  que  par  fà  bra- 
voure &  £à  fidélité  au  fervice  du  Roi. 
Le  fort  d'Engelen  qui  commandoit  un 
des  paffages  les  plus  importants  qu'il 
y  eut  dans  les  envirçns  fur  la  Meufe  , 
ctoit  très  utile  à  la  ville  de  Bois-le- 
Duc. 

Le  Duc  de  Parme  auroit  bien  vou- 
lu couronner  la  prife  de  ^clufe  ,  par 
celle  d'Oftende  ;  mais  les  ennemis 
avoient  fi  bien  mimi  cette  place  y  & 
ÙL   lituation    rendoit  fi  difficiles   les 
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moyens  de  lui  couper  les  fecours  i 
Liv.  XIV  qu'il  n'ofa  s'engager  dans  cette  entre- 
.^^  j-g-prife. 

^  ^  La  perte  de  TEclufe  avoir  beaucoup 
accru  la  divifion  qui  régnoit  entre 
les  Provinces  -  unies  ,  &  les  Anglois. 
Ils  fe  reprochoient  mutuellement  le 
malheureux  fuccès  du  fecours  de  l'É^ 
clufe.  Les  Etats  Hmputoient  au  retar- 
dement de  Leicefter  ;  celui-ci  Pat- 
tribuoit  aux  délais  des  Provinces, 
à  lui  fournir  les  munitions  qui  lui 
étoient  néceffaires.  La  Reine  fatiguée 
"  de  ces  plaintes  continuelles ,  laffe  de 
tant  de  dépenfes,  ou  détrompée  fur 
les  efpérances  qu'elle  avoit  conçues 
de  s'afTujettîr  ces  Provinces  ,  aima 
-  mieu:ç  tenter  de  les  réconcilier  avec 
le  Roi.  Peut  -  être  ne  vouloir  -  elle 
que  conjurer  l'orage  -  terrible  dont 
1  Efpagne  la  menaçoit.  Quoi  qu'il  en 
foit,  elle  engagea  le  Roi  de  Danne- 
marck  à  lui  prêter  fa  médiation.  Ce 
Pr.nce  y  confentit,  &  fur-le-champ, 
il  dépêcha  Jean  Rantzau  à  Bruxelles  , 
ôîi  il  fut  très  bien  accueilli  du  Duç  de 
Parme.  Les  cabinets  des  Princes ,  re- 
cèlent toujours  les  plus  profonds  myf^ 
tères  y  &c  il  eu  ordinairement  impoA 

fible  de  pénétrer  dans  ces  ianâuaires 
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dé  la  politique.  On  conjeâure  néan- 
moins qu'Elifabeth  &  Philippe,  qui Uv. XIV 
vouloientfe  tromper  mutuellement ,  j^  i  ^  g.^ 
n'avoient  d'autres  deffeins  que  de  ra- 
lentir les  préparatifs  qui  ie  fàifoient 
dans  leurs  Etats  refpeâifs.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  les  Provinces-unies  ne  fe  prê- 
tèrent à  aucun  accommodement.  Bien 
éloignées   de  diflîmuler  leurs   fenti-      .    • 
ments ,  elles  dirent  fans  héfiter  à  Lei* 
cefter ,  qui  leur  fît  diverfes  propofc  ' 
tions  de  paix ,  qu'elles  étoient  déter- 
minées à  ne  jamais  rentrer  fous  To- 
béiflance  d'Efpagne  ;   &  que  quand 
même  la  Reine  d'Angleterre  voudroit 
les   abandonner  ,   elles  «n'en  feroient 
pas  moins  d'efforts,  pour   défendre 
jufqu'au  dernier    foupir  une  liberté 
qui  leur  étoit  plus  chère  que  la  vie.* 
Malgré  cette  déclaration  de  la  part  des 
Etats,  on  ne  laifla  pas  d'entamer  là 
négociation,  Bourbourg ,  petite  ville 
entre  Dunkerque  &  Gravelines,  fut 
choifîe  pour  le  lieu  des  conférences. 
Le  Roi  d'Efpagne  &  la  Reine  d'An- 
gleterre y   envoyèrent   leurs  Mînif- 
tres.  Ceux  du  Roi ,  furent  le  Comte 
d'Aremberg ,  Chevalier  de  la  Toifon 
d'Qr ,  le  Seigneur  de  Champigni  Di- 
redeur  des  Finances  ^  &  JeanRichap- 
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dot,  Préfidebt  du  Confeil  d-Artoî^# 

Llv.XlV^  Reine  nomma  pour  fes  Ambafla- 

Am'icft  ^^^^^9  ^^  Comte  de  Derbi,  Cheya* 

'  '^lier  de  la  Jarretière ,  le  Baron  de  Cob- 

ham  &  Jacques  Croft ,  tous  les  trois 

gens  de  qualité ,  &  membres  de  fon 

Confeil-Privé  (lo). 

Mais  pendant  que  la  guerre  conti- 
nuoit  en  Flandre ,  &  qi^n  s'occu- 
poit  d'y  rétablir  la  paiit ,  le  Roi  d'Ef- 
•  pagne  tenoit  ^e  fréquents  confeils 
fur  les  moyens  de  fe  venger  avec  fuc- 
ces  de  la  Reine  d'Angleterre.  Cette 
Princeffe  n'avoit.  jamais  ceffé  de  pro- 
voquer fon  reffentiriient ,  en  fomen- 
tant dès  leùF  origine  les  troubles  de 
la  Flandre.  Philippe  '  avoit  diffimulé 
tant  qu'elle  avoit  eu  l'attention  de 
yoiler  fa  conduite  fous  le$  prétextes 


(ao^fCette  négociation  entamée  dès  Tannée 
1586  »paroît  avoir  été  conduite  de  meilleure 
foi  par  la  Reine  d'Angleterre  >  que  par  le  Roi 
d'Elpaene.  Il  étoit  naturel  que  la  Reine ,  qui 
avoit  a  crsûndre  l'orage  le  plus  terrible  dont 
-elle  eût  été  jamais  menacée^  voulut  le  conjurer^ 
Le  Congrès  de  Bourbonrg  commença  au  mois 
de  Février  1588,  &  fe  rompit  aux  premiè- 
res nouvelles  que  la  flotte  Efpaghole ,  dont 
on  va  lire  le  fonefle  fuccès ,  étok  entrée  dans 

k  Manche. 
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les  plus  fpécieux  ;  mais  lorfqii'elle  eut 
levé  1^  mafque,  &  ranimé  fi  ouver-Liy.XlV 
tement  la  rébellion  des  Provinces- a  x<S'f 
unies  près  de  fuccomber  fous  fa  p^f-  *  '  • 
fance ,  il  en  flit  fi  violemment  irrité  9 

3u'il  crut  fa  gloire  intéreffée  à  ne  pas 
ifférer  de  Ten^  faire  repentir  ,  en  lui 
déclarant  la  guerre.  Cependant  avant 
de  prendre  un  par^  de  cette  consé- 
quence ,  il  avoit  voulu  en  délibérer 
mûrement  avec  (es  principaux  Mi- 
niftres.  Le  Marquis  de  Sainte-Croix , 
(  Alvarez  de  Baflano ,  )  qui  s*étoit  ac- 

3uis  la  réputation  la  mieux  méritée 
ans  le  fervîce  de  mer ,  le  preffoit  vi- 
vement d'éclater.  Le  Roi  lui  avoit 
donné  le  commandement  de  fes  for* 
ces  navales  fur  TOcéan ,  &  il  s'atten- 
doit  que  ce  Monarque  lui  confieroît 
Pexpédition  qu'il  projettoit.  Dans  cette 
vue  il  ouvrit  ainfî  fon  avis. 

«  Grand  Prince ,  il  efi  fi  évident 
>>  que  Tentreprîfe  fur  laquelle  nous 
»  délibérons  ^  obtiendra  le  plus  heu- 
»  reux  fuccès ,  que  je  croirois  man- 
»  quer  à  la  fidélité  que  je  dois  à 
»  Votre  Majefté  ,  fi  je  ne  Tengageoîs 
»  avec  infiance  à 'l'exécuter.  Le  titre 
».  augufte  dé  Roi  Catholique  ,  eft  ce- 
ff  lui  dont  vous  êtes  le  plus  jaloux  ^  ^ 
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»  &  que  vous  avez  toujours  deiiré 
Lrv.XIV*^  avec  plus  d'ardeur ,  de  juftifierpar 
\  Q  »  vos  aâionSé  L'occafion  s'en  préfenie 
^^'  *  î^7  >,  aujourd'hui.  Rétablir  en  Angleterre 
»  J'obéiffance  qui  eft  due  à  l'Eglife  ^ 
»  &  y  rétablir  fôn  cidte  ;  terraffef 
>f  l'héréfie  jufqûes  dansfon  afyle^  & 
p^  fur  le  théâtre  même  de  fa  rebel- 
>^  lion  y  tels  fdtt4es  grands  objets 
H  qu'on  propofe  à  votre  zèle.  Tous 
»  les  ji^atholiques  de  ce  royaume  , 
H  vous  adreffent  teurs  vœux ,  6c  at- 
»  tendent  avec  ardeur  la  fin  de  la 
»  cruelle  perfécution  fous  laquelle 
)f  ils  gémiflei^it.  En  prenant  leur  dé- 
n  feftfê ,  &  Vous  montrant  l'appui  de 
»  la  Religion  ,  vous  vous  couvJrirei 
H  d'une  gloire  immortelle. 

»  Cette  brillante  entreprife  ne  fera 
»  pas  moins  utile  à  votre  couronne. 
>>  L'Angleterre  eft  la  rivale  de  l'Ef- 
>f  pagne.  Elle  infefte  fes  pofleffions 
H  dans  les  Indes  ;  elle  fomente  la  ré- 
>>  volte  Vies  Flamands ,  &  veut  les 
^  foumettre  à  fon  empire.  Attaquez 
»  une  Puiffance  qui  eft,  &  feratou- 
»  jours  l'ennemie  la  plus  acharnée  de 
H  votre  monarchie. 

»  Votre  Maiefté  pourroît-elle  dou- 
-  >>  ter  du  fuccès  de  fes  armes  ?  Yos 
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H  forces  maritiines  déjà   très    puii^; 

»  -fantes,  (ont  devenues  encore  pIusLiy  xiV 

»  formidables ,  par  Tunion  du  Portu-  *    '    ç. 

»  gai  à  votre  couronne  ^  &  il  y  a  lieu       ^  '^ 

M  de  croire  que  la  bonté  de  Dieu  ^ 

»  en  vous  ménageant  cette  opulente 

»  fucce^on ,  voulut  Êiciliter  la  réui^ 

♦>  fite    du    grand  projet    que  vous 

»  méditez.  La  marine-  d'Ângleterfe  9 

»  quand  même  elle  feroit  fécondée 

»  par  celle  des  Provinces-unies  ,  ne 

>>  pourra   foutenir  vos   efforts.    En 

»  concertant  les  mouvements  de  vo- 

>%  tre  armée  de  Flandre  ,  fur  ceux  de 

^  votre  flotte  >  vos  foldats  franchî- 

»  ront  aifèment  la  foible^  barrière 

»  que  la  Manche  oppofera  à  leur  dei^ 

»  cente.  Us  débarqueront  en  Angleter« 

^  re  ;  ils  pénétreront  ju(qu*au  centre  de 

♦»  cette  ifle  ouverte  à  toutes  les  en- 

»  treprifes  de  fes  ennemis ,  fans  for- 

»  terefle  &  fans  autre   défenfe  que 

n  fa  po'fition  au  milieu  de  la  mer.  Ils 

0  dompteront  cette  flère  nation ,  &c 

»  après  ravoir  niife  hors  d'état  d*en- 

»  tretenir  la  révolte  de  vos  fujets  9 

>»  ils  reviendront  forcer  la  Flandre  de 

»  rentrer  fous  vos  loix  ». 

Dom  Juan  d'Idiaquès ,  l'un  des  Mi- 
nîftrçs   de  la  Cour  de    Madrid   les 


-#k— 
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plus  accrédités  ^  combattit  (21)  cette 

LiV.XIV^P^*^^^^  par  le  difcours  fuivant. 

A         a       »  Les  difficultés  de  Tentreprife  qu'on 

•'5*^7^  vous  jJroppfe,  Grand  Roi ,  méri- 

n  tent  les  plus  férieufes  réflexions.  El- 

»  les  font  fi  grandes ,  qu'on  efpére- 

^  roit  en  vain  de  les  furnjonter^  La 

»  fituation  de  l'Angleterre ,  fes  for- 

,»'ceS9  le  caraôère  de  fes^  peuples, 

H  la   nature   de  fon    gouvernement 

H  ne  permettent  pas  de  croire  qu'on 

)f  puifle    l'enyahir  ,    encore    moins 

>»  en  faire  la  conquête.  La  n^er  J'en- 

>»  vironne  ,   &  la  défend  de  toutes  / 

j>  parts.  Ses  ports  font  en  petit  nom- 

^  Dre«'Il  eâ  facile  d'éçartèr  les  flottes 

>»^  qui  mei^aceroienf  d'y  entrer^  Les 

^  Ânglois  égalent  fur  la  mer  toutes 

»  les  nations  de  l'Europe.  Leurs  for- 

>»  ces  maritimes  réunies  à  Cilles  des 

H  Pays-Bas  ,  feront  en  état  de  réfifler 

H,  à  h  plus  puiflànte  de  vos  flottes. 

>>  Mais  en  fuppofant  que  vos  trou- 
n  pes  puiflTent  defcendre  dans  cette 


(21^  Idiaquès  avoît  été  d'abord  Ambafla* 
deur  a  Gènes  pendant  très  long  temps ,  6c 
enfuite  à  Vcnîfc.  Le  Roi  Tavoit  rappelle  en 
Efpagne  pour  l'employer  dans  les  pli»  impor^ 
tantes  a&ires» 
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»  îfle,  en  doit- on  conclure  qu'elles 

yp  s'y  établiront?  Pour  ilibjuguer*  unLiy.XIV 

)»  Etat^  il  faut  aupararwit  avoir  ^^^  a«  ,^0.7 

»  habilement  ménager  en  fa  faveur         '  ' 

»  les  cUfpofitions  des  peuples ,  &  pou- 

>»  voir  y  entretenir  toujours  des  for- 

M  ces  refpedables.   Sans  intelligence 

M  au  miUeu  d'une  tiation  fuperbe ,  qui 

»  n'obéit  que  fuivant  fes  caprices ,' 

#  &  fans  alliés  qui  fe  réunifient  pour 

>♦  vous  fÔHtenir ,  que  pourra  Votre 

»  Majefté  ?  Elle  doit  fe  fouvenir  qu'elle 

M  n'éprouva  pendant  fon  mariage  avec 

»  la  Reiae  Marie  9  que  la  hame  des 

»  Anglois  contre  les  étrangers.  Pour- 

n  quoi  verferoit-elle  donc  à  grands 

»  flots  le  fang  le  plus  pur  d^Efpagne , 

w  dans  l'efpérance  d'affujettir  xme  na- 

M  tion  farouche ,  que  dans  des  tempd 

»»  plus   heureux   elle  il'a  pu  aocou* 

^  -tumer  à  jfon  empire? 

»  Âbandonoez ,  Sire ,  le  profet  de 
>>  cette  expédition  doutéùfe.  Ne  don- 
%¥  nez  point  à  la  Reine  d'Angleterre 
»  par  une  rupture  éditante ,  des  pré- 
v>  textes  de  fomenter  de  plus  en  plus 
»  les  troubles  de  la  Flandre ,  6<:  d'en 
v>  ufurper  J'empire.  Craignez  quç  fe 
»  joignant  aux  Hollçindois  pour  atta- 
>>  quer  les  Indes ,  elle  ne  vous  caufc 
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m:»  les  plus  grandes  pertes.  II  fembfe- 


Liv^.xTv^  roit  plus  naturel  d'employer  con- 
An  ic^  >>  tre  la  Hollande  Tarmement  qua 
5^7^  Vçtre  Majefté  deftine  contre  l'An-. 
H  gleterre.  Ce  feroit  le  moyen  d'y. 
»  dompter. la  révolte,  &  d'y  faire 
>>  refpeâer  Içs  droits  dé  Dieu  ,  & 
>j^  ceux  de  votre  couronne.  Alors 
»  Votre  Majefté  feroit  plus  à  portée- 
>»  de  punir  la  perfidie  d'Elifabeth ,  fi 
9f  elle  contiouoit  de  vous  offenfer  ; 
^  mais  fi  vous  entreprenez  de  lui 
»  faire  la  guerre ,  &  fi  vous  avez  le 
»  malheur  de  ne  pas  réuffir^  je  crains 
M  aue  la  révolte  des  Pays-Bas  ne  s'af-- 
H  rcrmifie ,  &  ne  devienne  à  jamais 
»  indomptable  >»• 

Le  Duc  de  Parme  penchoît  pouc 
et  dernier  parti ,  &  ne  le  diflimula 
pas  ,  quand  le  Roi  lui  demanda  cq 
qu'il  penfoit  de  l'invafion  de  l'Angle* 
terre.  Il  repréfcnta  qu'avant  de  l'en- 
treprendre ,  on  devoir  du  moins  s'em?- 
parer  à  tout  événement  d'un  port  en 
Zélande ,  pour  deux  raifohs  d'une  ex- 
trême importance  (ii)  ;  la  première  ^ 


(22)  Stanlei,  cet  Anglois  qui  avoit  livré 
Deventer  au  Duc  de  Parme,  ayant  été  con- 
£llté  fur  cwe  expédition ,  confeillaau  Roi 
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qu'il  falloit  ménager  à  Tarmée  navale , 
une  retraite  fûre  ,  en  cas  de  néceflité  ;  Liy.XIV 
la  féconde ,  qu'il  n'y  avoit  pas  d'autre  *     \  c- 
moyen  d'empêcher   la   Hollande  de      '^ï   '- 
bloquer  les  ports  du  Roi  en  Flandre , 
lorfqu'il  faudroit  tranfporter  fes  trou- 
pes en  Angleterre.   Le  Roi  balança 
quelque  temps. ces  opinions  avant  de' 
ù  décider  ;   mais  frappé  des  fuites 
heureufes  qu'il  crut  entrevoir  dans  # 
conquête  de  l'Angleterre ,  pour  hâter 
la  foumiffion  de  la  Flandre,  il  rëfo* 
lut  de  la  tenter. 

-t^e  Pape  ne  contribua  pas  peu  à 
Faffermir  dans  cette  réfolution.  Non 
content  d'accorder  fpn  fuffrage  à  l'ex- 
pédition projettée ,  ce  Pontife  offrit 
d'en  partager  les  frais.  C'étoit  Sixte*^ 
Quint  qui  gouvernoit  alors  l'Eglife , 
&  qui  s'étant  toujours  fignalé  par  le 
^èle  le  plus  vif  pour  fes  intérêts ,  vou^ 
loit  imiter  l'exemple  que  Pie  V.  qui 
J'avoit  élevé  à  la  Pourpre ,  lui  avoit 


j'  *■ 


àe  cQmroencer  par  s'aflurer  d'un  bon  port 
çn  Irlande,  pour  fervir  de  refuge  à  fa^ flotte, 
f  n  cas  d'accident ,  ôc  d'attaquer  Waterford, 
ï-e  Marquis  de  Sainte-Croix  &  le  Duc  dç 
Parme  furent  d'avis  d'avanc.ef  plus  loin ,  6c 
de  s'emparer  ,  dans  cette  vue ,  de  cjuelcjuç 
port  4ç$  Prçvinc^Vn^, 
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5  donné  par  rapport  à  TAngleterre.  Ce 


Liv.  XrV  dernier  voyant  qu'Elifabeth  perfécu- 
j^j^  j-g-toit  chaque  jour  les  Catholiques  avec 
plus  d'acharnement  ,  &  portoit  les 
coups  les  plus  fenfibles  à  la  Religion  , 
au  dedans  &  au  dehors  de  fes  Etats^ 
avoît  prononcé  contre  elle  les  peines 
rigoureufes  ,  dont  TEglife  a  eu  de 
taut  temps  le  droit  (13)  de  punir 
oes  attentats  fi  coupables.  Cette  fé- 
vérité,  auAieu  d'adoucir  cette  Reine  , 
n'avoit  fervi  qu'à  l'irriter  davantage. 
Elle  avoit  traité  avec  plus  de  cru|p- 
té  qu'auparavant ,  ceux  de  fes  fujets 
qui  n'avoient  point  abandonné  l'an- 
cienne Foi.  Elle  les  avoit  bannis,  fait 
emprifonner ,  dépouillé  de  leurs  bi^ns. 
Plufieurs  même  de  ces  malheureufes 
viftimes  de  fa  haine  contre  l'Eglife 
Romaine  ,  avoient  perdu  en  même 
temps  la  fortune  &  la  vie.  C'étoit 
contre  les  Prêtres  qu'elle  fe  déchaî- 
noit  plus  ouvertement.  L'héréfie  triom- 

(13).  On  connoît  aflez  en  France  la  valeuir 
de  cette  aflertionultramontaine ,  que  tout  bon 
François  &  tout  Chrétien  inftruit  doit  con- 
damner, pour  qu*il  jie  foit  pas  néceflwre  4e  la 
réfuter.  Pie  V  avoit  privé  Elifabeth  de  fa  cou- 
ronne ,  &  délié  fes  fujets  du  ferment  de  fidé-' 
lité^  par  fa  Bulle  du  25  Février  1570. 

phoit 
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}^oît  de  ieiirs  fupjdices  ,  &  fé  âattoit 
d'anéantir  TEglife  avec  fes  Miniftres.  jjy^  xi V 
La  Reine  ne  le  propofoit  tien  moins  a         ^^ 
que    d'étoufFer    fufqu'à    la    dernière    ^'^^^ 
étincelle  de  la  Foi ,  &  d'effacer  jus- 
qu'aux moindres  traces  de  cette  an- 
tique piété ,  qui  pendant  un  fi  grand 
nombre  de  fiècles ,  avoit  illuftre  l'An- 
gleterre. Elifabeth  ne  renfèimcût  pas 
la  haine  dans  tes  bornes  de  {es  Etats. 
Elle  fomentoit  ikns  ceilè  par  de  puif- 
fants  iecours ,  les  ûkOkons  hérétiques 
en  Allemagne ,  en  France  Sfi  en  Flan- 
dre ,  &  cherdioit  à  j  détruire  la  Re- 
ligion Romaine.  Elle  avoit  bouJeveri^ 
l!Ecoffe.  Après  avoir  attiré  hofs  de 
ce  royaume  la  Reine  Marie  Stuart , 
dont  l'attachement  à  la  Foi  Catholi- 
que 9  y  avok  éclaté  avec  la   phis 
rrande  édification;  Elifabeth  trahie 
tnt  la  parole  iqtt'^  hii  avoit  doii* 
née  9   Tavoit  détenue  dans  la  ph» 
longue  captivité  ,  6c  avoit  donné  à 
l'univers  un  exemple  inoui  de  cruau- 
té &  de  po-fidie,  en  faifant  trancher 
la  tête  à  cette  malheureufe  Prinoeffe 
fiir  un  échafaud.  Ce  crime  qui  avoit 
pénétré  d'horreur  tous  les  Priiiœs  Ca-»  ^ 
tholiques ,  avoit  fait  fur-tout  l'impref- 
âon  la  plus  vive  iur  Fefprit  dit  Pape^ 
Tom.  IlL  G 
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i  qui  s*emprefla  par  cette  raifon ,  de  &• 
Liv  XIV  vorifer  de  tout  fon  pouvoir  Tentre- 
prife  du  Kdi  d'Efps^oe.  Jugeant  né- 
An,J5o7ceflkire  d'honorer  dans  cette  circons- 
tance du  chapeau  de  Cardinal ,  quel- 
que Ëccléfiaftique  Anglois ,  il  fit  tom* 
her  fon  choix  fur  le  doâeur  Allen. 
Cétoit  un  des  plus  anciens  Eccléfiaf- 
tiques  de  cette  nation  ;  fa  doârine , 
fa  fagefle  &  (es  moeurs  lui  avoient 
mérité  une  eftime  particulière.  II  de- 
meuroic  alors  à  Rome ,  d'oà  le  Pape 
vouloit  le  faire  paffer  en  Flandre ,  & 
de^là  en  Angleterre ,  pour  y  remplir 
les  plus  grands  emplois  de  la  Religion , 
fi  les  armes  de  Philippe  avoient  queU 
ques  fuccès  dans  ce  royaume. 

Le  Pape  ajam  ainii  approuvé  l^x-  , 
pédition  projettée  contre  l'Angleterre  , 
&  promis  d'y  contribuer ,  le  Koi  ^'Ef- 
pagne  en  hâta  avec  la  plus  extrême 
diligence  les  préparatifs  par  mer  & 
par  terre  :  il  chargea  de  tout  ce  qui 
eoncernoit  la  marine  ,  le  Mar<fuis  de  , 
Sainte-Croix,  à  qui  il  deftinoit  le  com- 
mandement 4e  la  flotte.  Le  Duc  de 
Parme  eut  ordre  de  fe  tenir  prêt  à 
'  conduire,  en  Angleterre  les  troupes 
qu'il  commandait  ;  &  on  y  devoit 
jpindre  celle3  que  k  flptte  ameneroit: 


-^ 
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â'Efpàgne.  Dans  tous  les  Etats  dé  cette 
inonar<:bie  9  on  raffembloit  par-tout  Liy^  XIV 
à  Tenvi ,  -des  vaiffeaux ,  des  vivres ,  *        o 
des  munitions  de  guerre,  &  toutes    ^^5^7 
les  provifions  néceSaires  à  une  fi  gran- 
de emreprife,  *On  Êûfoit  ces  apprêts 
jufqu'en  Sicile,  dans  le  royaume  de 
Naples ,  fur  toutes  les  côtes  mariti« 
mes  d'Efpagne.  On  ^effoit  fiir-tout 
la  coi^biïûion  des  vaiffeaux.  ilsétoient 
d'une  grandeur  énorme.  Le  Roi  avoit 
réfolu  de  former  une  flotte  fi  redou-^ 
table  ,  que  rhiftoire  ne  pût  en  fotirnir 
aucun  autre  exemple;  ' 

Le  Due  de  Parme  s'occupoît  de  kn. 
côté  avec  la  plus  grande  aâivité ,  des 
préparatifs  par  terre.  Après  la  con- 
quête de  l*Eclufe,  il  fe  rendit  à  Bru- 
ges ,  oii  il  étoit  pfUs  à  portée  de  pren- 
dre les  mefures  nécefiàïres  pour  ïe 
tranfport  Ats  troupes  en  Angleterre, 
Le  Roi  fit  lever  deux  régiments  d'in* 
Êinterie  Italienne  ;  le  premier  dans  le 
Duché  d'Urbin  par  Bl^e  Capifiicchi , 
&  le  fécond  par  Charles  Spinelli  dans 
le  royaume  de  Naples.  Le  Marquis  de 
Burgaw  ,  frère  du  Cardinal  André 
d'Autriche  j  ^n  forma  lin  troifième  en 
Allemagne  j  beaucoup  plus  nombreux 
que  Je^  régiments  ordinaires  de  cèttej 

G  ij 
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nation.   On  recruta  «n  4nême  temps 

Liv.XlV  toutes  les  vieilles  txoupés.  de  Parméç 
.  *  en  Franche  -  Comté" ,  ep  Allemagne 
-^'^•'5^7  dans  le  pa^s  gallon.  Uarmée  de 
Flandre  qiu  étoit  deftinée  toute  en* 
tière ,  ou  du  moins  ^en  plus  grandi» 
partie  à  l'expédition  d'Angleterre ,  4e* 
voit  4tre  4e  trente  mille  hommes  dç 
pied^y  &  de  quatre  mille  chevaux  d'é- 
lite,  &  Ton  n'^argna  rien  pour  I9 
rendre  la  plus  floriflante  qu'il  fut  pof» 
fible. 

On  £t  enfuite  divers  préparatifs  in« 
di/penfaoles  pour  fon  embarquement. 
On  avoit  pris  le  parti  de  l'exécuter  à 
Nieupôrt  de  à  Dunlçer<|U£ ,  où  il  &t 
lut  raMembler  la  quantité  innombra* 
$Ie  de  yaiflèaux  dont  on  avoit  befoin. 
On  avoJt  beaucoup  «de  peine  à  fe  pro- 
curer tous  les  ouvriers  néceflaires ., 
.  &  l'on  maiiiquoit  de  matelots»  Le  Duq 
de  Parme  qui  ne  fe  fioit  pas  à  çeu^ 
qu'il  avoit  en  Flandre ,  &  qui ,  for* 
mes  dans  la  mâtine  4es  UoUandoijS^ 
étoient  portés  {Finclination  à  préférer 
leur  fervice ,  fit  venir  <les  matelots  dç 
la  mer  Baltique ,  &  de  la  baife-Alle^ 
magne.  On  bâtifToit  tous  les  navires 
deftinés  au  tranfpott  des  tr-oupes,  à 

^snd ,  à  Nieuport  ^  à  Punkerqyip ,  de 
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fuMout  à  Anvers.  Ceux  de  cette  der- 

nière  ville ,  dévoient  fe  rendre  par  Lnr.XIV 
lïfcaut  à  Gand  ,  &  de-là  à  Bruges ,  .         r. 
par  le  canal  qui  conduit  de  Tune  à      ''l^T 
rautre  de  ces  deux  vUles.  Comme  il 
n^  avoit  pas  de  canal  dt  Bruges  à 
Nienport,  le  Duc  de  Parme  en  fit 
creuier  un ,  arfîn  que  les  bâtiments  de 
ces  deux  villes  réunis  à  ceux  de  Gand , 
parvin^nt  aifëment  à  la  mçr,  fie  fe 
jbigniflent  à  <eux  qur  fe  troinroient. 
di^a  à  EKwkefque. 

C^étoit  fur  là  fin  de  Pannéc  1 587, 
qu'on  ç^appîîqttoit  avec  plus  de  vivà- 
cftié  en  Efpagne ,  en  ïtafie  &  en  Flan- 
dre ,  à  tout  ce  grand  appareil  de  '— gg? 
rerre.  Néanmoins  Partnée  Vivante  An.  1588 
célèbre  par  les  événements  quMle 
produifit  étoit  commencée ,  qu'on  en 
ignoroit  encore  la  deftinarion.  Le 
Roi  d'Efpagne ,  pour  donner  le  chan* 
ge,  faifoit  publier  par- tout,  qu*il  ne 
vouloit  s'en  fervir  que  contre  fes  fii- 
jets  rebelles  des  Provinces-unies  ;  & 
pour  tenir  Içs  efprîts  encore  plus  en  ^ 
fufpens^il  continuoit  la  négociation 
entamée  entre  la  Reine  &  hri  ,  pour 
accommoder  s'il  étoit  poffible ,  les"  af- 
faires des  Pays-bas.  Il  fit  auffi  répan- 
dre qu'une  grande  partie   de   cette* 

G  iij 
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flotte  devoit  aller  aux  Indes  pour  y 

Liv.XlV  ^^^^^^  ^^  nouvelles  conquêtes ,  &  on. 

.         oû  ^^  ralentit  même  peadant  quelques 
'^^  ' 5^^ temps.  le«  préparatifs;  mais,  comme 
on  les  reprit  bientôt  avec  ime  nou- 
velle aâivité,  &  que  le  Roi  laifla 
échapper  quelques  indices   que  xet 
orage  menaçoit  TAngleterre  ,  il  ne 
fut  plus  poffîble  de  sy  tromper.   La. 
Reine  fongea  à  fe  mettre  en  état  de 
If  foutenii:.  Elle  donna  ordre  à  Char- 
les Kovard,  Grand-Amiral^  Seigneur 
d'une    des  plus,  illuflïes  maifons  dvt 
royaume,  de  renforcer  la  flotte  royale: 
&  de  la  pourvoir  de  foldats ,  de  ma- 
telots ,  &;  de  toute  elpèçe  de  muni- 
tions. Elle  lui  ordonna  en  particulier  ^ 
d^employer  le  fameux  François  I^rack.. 
Çétoit  le.  marin  le  plus  hidâle  qu'il  y. 
eut  alors  ea  Angleterre ,  &  le  même 
que  fes.  voyages  mémorables ,  &  les; 
e;itreprifes.  glorieufes  qu'il  avoit  ter- 
minées avec  tant  de  courage ,  avoient 
.    reodu.  célèbre  dans  tout  l'Univers. 
Elifabeth.  qui  ne  poavoit  fans  de. 
grandes  dépenfes,  feire  les  prépara- 
tifs, néceflaires  pour  fe  mettre  àl'abrL 
de.  l'invafion  dont  elle  étoit  mena-^ 
cée ,  convoqua  le  Parlement  pour  dé- 
libérer fur  les.  moyens  d'y  fuby^nix;^ 
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AnÛtot  qu'il  fut  aflemblé ,  la  Reine 


$*y  rendit  avec  tout  Pappareil  de  laLiv.XlV 
royauté,  &  s'étant  placée  for  fo^^An-ifS* 
trône ,  elle  y  tint  le  diicoùrs  fidvanty     *   ' 
qui  ftit  alors  rendu  public. 

«  Nobles  &  fidèles  fujets  ,  vous 
>r  n*avez  pu  être  inftruits  des  prépa- 
yr  ratifs  de  guerre  qui  fe  font  en  Ef- 
»  ps^ne ,  que  vous  n*aye2  appris  en 
>r  même  temps  que  cet  orage  re- 
>r  domable  menace  ce  royaume ,  & 
>y  que  c*eft  feus  les  prétextes  les  plus' 
»»  vains  ,  que  Philippe  H  arme  con- 
>y  tre  nous.  Irrité  des  fecours  que  j'ai 
>y  donnés  à  ceux  de  fes  fujets  des  Pays- 
y>  bas  qu'il  accufe  de  rébellion,  ce 
>y  Roi  vindicatif  fe  plaint  fur-tôut , 
>f  des  derniers  fervices  que  je  viens  de' 
>y  leur  rendredans la  fituation  fâcheufe 
»  où  fes  armes  les  avoient  réduits.  Je 
>>  n-en  difcdiîviens  pas;  maisenmê- 
>y  me  temps,  je  ne  peux  trop  me 
»  louer  de  la  fagefTe  des  confeils  qui 
»  m'ont  diâé  cette  conduite  égale- 
»  ment  avouée  par  la  juflice ,  &  ap-* 
»  puyée  fur  les  raifons  dïtat  les  plus  . 
»  puiflantes.  Depuis  long-temps  ime 
»  alliance  étroite ,  réunifloit  mes  pré- 
>y  dccefleurs  &  les  Princes  de  la  Mai- 
>>*  fon   de  Bourgogne  ,  tandis  qu'ils 
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■  »  gouvernoieirt  la  Flandre.  Ces  Kaî* 


Lw.XIV*^  ions  intimes  qui  n'a  voient  pas  été 
An  1^88**  ^c^il^ïî^^ï^ï  contr^ftées  entre  les  Sou- 
■^^   ^      »  verains ,  mais  entre  les  Çtats ,  & 
^  pour  ainfi  dire ,   entre  chacun  de 
»,  leurs  fujets,  n!ont  jamais  été  4:0m- 
»  puies.  Les  relations  frécjuenfes  que 
»,  le  cpmmerce ,  le  voifinage  ,  la  con- 
»  foçmité  du  gpuvernjement  ,   mille 
».  intérêts  réciproques   n'ont  jamais 
»^  ceffé  d'entretenir  entre  Us  deux  peu- 
»^  pies ,;  r^ferrant  les  nœwds  qui  \^% 
»  attachent ,  ils  n'ont  plus  fqrmé  en 
>»  quelque  forte  qu'une^  même  nation. 
»  La  cauf^  de  vos  Alliés  devenant  la 
»  vôtre,  je n'aiiirois  donc  pu  le§a})an- 
»^  dpi^ner ,  fans  manquer  à  çia  que  je 
^    »'  VQus  4ois.  J'étois  d'autant  plus  obU- 
»  gée  à  Us  fecourir ,  que  c'efl  un  de- 
»  voir  indifpenfàble  &  facré  pour  les 
»  Rois ,  de  défendre  ceux  qu'on  op- 
»  prime  ,  &  que  j'euffe  été  bien  plus 
»  coupable  d'y  manquer ,  en  refufant 
».  à  des  peuples  amis  &  voiûns ,  une 
».  proteâion  qni  leur  eft  néceffaire. 

.  »  Mais  ii  la  juiHce  préfidoit  à  mes 
».  démarchés  quand  j'ai  fecouru  les 
»,  tioUandois  9  je  ne  fui  vois  pas  moins 
»,  les  règles  de  la  prudence.  La  vafle 
».  étendue  de  la  monarchie  d'Ëfpagne 
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H  étonne  l'Univers.  Elle  vient  de^sV 
>f  grandir  encore  p^r  la  conquête  dujjy.XIV 
7>  Portugal.  La  politique  ajnbi^ufe 
>>  de  Philippe,  ne  dimmule  plus  le^'^5^* 
n  projet  qu'il  a  de  réduire,  la  Flan- 
^  dre  en  fervitude ,  afin  d'y  fonder 
^  unepuiiTanceafle^^  redoutable  pour 
^  affervir  le  Nord  &  le  Couchant  faî 
n  dû  prévenir  les  périls  qui  mena- 
n  çoient  l'Angleterre  &  llrlande ,  que 
ff  les  poâe&on^  de  ce  Prince  enve- 
»  loppent  de  toutes  parts.  Ceft  pour 
>»  en'  empêcher  la  ruine  que  je  fuis 
>»  accourue  à  l'aide  des  peuples  mal« 
^  heureux  de  la  Fhndre.  Le  Monar« 
»  que  Efpagnol  en  eft  offenfé.  Il  re- 
^  garde  comme  un  outrage  ces  pré«p 
>y  cautions  d'une  légitime  défenfe  ^ 
yp  nms  quelle  e&  fon  injuitice  9  puif- 
>>  que  j'ai  été  affez  modérée  pour  re- 
H  nifer  le  fçeptre  que  les  Provinces* 
y^  ui^es  m'offrpient  avec  la  plus  par- 
^  &île  imanimité. 

,  »  J'ai  certainea>ent  bien  plus  de 
y^  droit  de  mte  plaindre  de  tes  pro- 
>t  cédés.  Il  a  tout  tenté  pouç  foule- 
»  ver  l'Irlande  ;  clique  jo^r  il  excite 
>r  contré  n^oi  les  Gajh<^liquiçah  de  ce 
yf  ro)[auQiie»  Par -tout  il  s'eft^rce  de 
n  îràE^er   ma  perte  ,.  ^   <à'ébranler 

G  V 


_  \ 
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►»  moiv  trôné.  Sa  conduite  toute  voï^ 

Liv.  XIV  *^  ^^^  qu'elle  eft  par  les  plus  faux  pr6- 

A        ft«  ^  te^ctes  y  nianifefte  claîrement  qu'il' 

^^"'5      >>  ne  fe  propofe  en  me  déclarant  la 

)f  guerre ,  que  d'envahir  &  de  (ubr 

^  juguer  cette  monarchie. 

»  Ceft  donc  à  défendre  la  patrie 
»  contre  l'ennemi  commun ,  que  je* 
f>  vous  exhorte  en  ce  jour ,  braves* 
>¥  Anglois*  Ceft  pour  le  foutien  du^ 
n  trône,  qui   vous  appartient   plus 
»  .qu'à  moi,  puifque  je   ne  le  doi^ 
^  qu'à  vos  bontés,  que  je  réclame 
n  vos  fecours.  Car  Je  ne  crains  point 
>»  de  le  déclarer.  Je  fuis  à  l'Etat  plus 
n  qu'à  moi-même.  J'ai  reçu  du  Parle*^ 
n  mtht ,  les  droits  de  ma  naiiTance^ 
^  dont  il  ^maintenu'  la  légitimité; 
f>  J'en,  ai  reçu  la  couronne  que  je^ 
f>  porte,  la  religion  que  je  profeffe^ 
»-  Je  l?ai  toujours  honoré  comme  morr 
jr-pere,  &  je  puis  dire  qu'il  me  tient* 
»  en    quelcjue    forte  lieu^  d^époux  ;^ 
»  puifque  je  ne  vis  dans  le  célibat  , 
n  que  pour  ne  pas  introduire  au  mi* 
f>  lieu  de  la  natioa  un  Prince  étran- 
»  ger ,  dont  les  mœurs  inconnues  &' 
M  les  manières  impél'ieufes   auroiènr 
»  encore  moins  troublé  lAon  reptw 
*^  >x  <jae  foa  boiheur.  V^itkx  dcwic  »  la- 
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>r  confervation  de  l'Etat  ;  écartez  les 

»  malheurs  qui  Taccableroient ,  fi  les  Li y.  XIV 

»  Efpagnols  pénétroient  jufques  dans  *    '    ^g 

»  notre  lue.  Songez  aucune  odieufe         ' 

>f  Inquifition  9  des  citaaelles  menaçan- 

>>  tes  y  des  mœurs  nouvelles ,  des  ufa- 

>>  ges  étrangers  ,  y  feroient  intro- 

yf  duits  à  la  fuite  des   ces  maîtres 

w  barbares ,   qui  prétendroient  gou- 

è>  \rerner  ce  royaume  avec  un  icep- 

>r  tre  de   fer  ,   &  des  loix   de  fang. 

>r  Mais  pourquoi  vous  préfenter  cette' 

>f  horrible  perfpeftive?  Des  hommes 

»  libres  redoutent  rèfclavage.  Vous 

>♦  prendrez  des   mefures    néceffaires^ 

>f  pour  vous  dérober  à  fon  joug,  & 

>>  j'efpère  qu'en  nfaccordânt  des  fub- 

»  iides  proportionnés  à  la  difficulté' 

>y  des  conjonâures ,  vous  me  mettrez 

>r  en  état  de  le  brifer.  Je  les  attends- 

>>  de  votre  zèle  ;  &  pour  que  nos' 

>>  préparatift  répondent  à    c^vat   de* 

yf  rennemi ,  Je  ,me  flatte  que  vous- 

>/  me  les  accordérer  avec  autant  de 

>f  promptitude  que  de  générofîté.  Je*  * 

ff  vous  obferverai  en  finiflant,  que  les- 

>>  avantages  que  ceu#  qui  font  atta* 

>r  a\ïés ,  ont  contre  leurs  aggreffèurs  ^ 

>^  font  certains.  Les  nôtres  y  en  défen-- 

jr  dant  ce  royaume,  dont  la  mer  elfc^ 

C  v}i  ^^ 


1^6        Histoire 

*i  le  boulevart ,  font  encore  plus  f&rsJ 

Liv.XIV^^  Comptons  d'ailleurs,  que  nous  fe- 

An  reQQ^  ^^^^  puiffattunent  fecouois  oaT  nos 

^^n^^^  AlUés;  &  au'inftruitdu  deffein  de 

»  rÉfpagne   d  envahir  l'Angleterre  , 

>  après  avoir  voulu  fubjujguer  la  Flan- 

»  dre  ,  le  Nord  entier  joindra  fes  for- 

I»  ces  aux  nôtres  9  pour  réprimer  les 

H  entreprises  d'un  Monarque  ambi- 

H  tieux.  Pour  moi  qui  me  fais  hon- 

»  neur  d'être  la  fille  de  la  patrie  ^ 

}f  plus  que  la  Reine  de  la  nation ,  je 

»  tâcherai  de  juftifier  votre  confiance. 

>jt  J'aurai  un  courage  au  deflus   de 

^  mon  fexe  ;  &c  s'il  efl  nécefiaire ,  je 

»  ne  craindrai  pas  de^  facrifier   ma 

»  vie    dans   une   fi  glorieufe  occa- 

»  fion>». 

Cette  Reme  douée  d'un  génie  fur 
périeur ,  avoit  cultivé  dans  ia  jeunefle 
avec  fiiccès ,  tous  les  genres  de  litté- 
rature. Son  âge  déjà  avancé ,  fie  l'o- 
pinion avantageufe  que  (es  fujets 
avoient  conçue  de  fon  habileté  dans 
^  l'art  de  régner  »  ne  lui  avoient  pas 

niiQÎn^  concilié  leur  refpeâ  que  leur 
amour,  &c  il  a'y  eut  aucun  témoi- 
gnage d'attachement  pour  elle  ,  &. 
d'indignation  contre  le  Roi  d'Efpagne^. 

<^e  le  Përlemenl  ne  s'cmprefiât  de  lui 
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ilonner  en  répondant  à  fa  harangue. 
Les  deux  chambres  Paflurèrent  cpieijv.XlV 
toute  la  nation  étoit  prête  à  çonik- *  i<gg 
crer  fes  biens  &  fa  vie  pour  fon  fer-  '  ' 
vice  &  pour  celui  de  TEtat ,  &  ils 
lui  promirent  de  fournir  les  fubfides 
qu'elle  avoit  demandés,  Leur  diligence 
égala  leur  bonne  volonté.  Bientôt  on 
mit  de  fortes  garnifons  dans  tous  les 
ports  du  royaume.  On  arma  la  flotte^ 
On  forma  deux  armées  for  terre.  Lei- 
cefter  que  la  Reine  venoit  .de  rappel- 
1er  de  Hollande ,  reçut  le  comman-* 
demem  de  la  première ,  dêffinée  à  dé- 
jfendre  les  bords  de  la  tamife  9  &  à 
empêcher  Tentrée  de  cette  rivière  à 
-  la  flotte  d*Efpagne.  Le  Baron  de  Hunt 
don ,  Officier  très  efliçfié  ,  comman- 
doit  la  féconde  armée  qui  étoit  la 
plus  confîdérable ,  &  qui  devoit  ref- 
ter  auprès  de  la  Reine,  pour  veil- 
ler à  la  fureté  Se  à  celle  de  la  capi-> 

taie. 

Les  négociations  commencées  en- 
tre Elifabeth  &  Philippe ,  continuoient 
cependant  en  Flandre;  maïs  le$  con- 
férences forent  rompues ,  quand  Tar- 
mée  navale  d'Efpagne  parut  prête 
*  à  mettre  à  la  voile.  Les  préparatifs 
^ju'on  avoit  faits  4%ns  ks  Pays-bas  > 
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pour  féconder  fes  opérations ,  étant' 
Liv.  XlV^chevés ,  le  Roi  ne  voulut  pas  difiërer 
A^     ^davantage  Texécution  de  fon  projet. 
'     Sa  flotte  étoit  compofér,  fuivant  Popi* 
nioa  la  plus  commune ,  décent  foixair* 
te  vaîflfeaux ,  dont  le  plus^  grand*  nom- 
bre étaient  des  vaiffeaux  de  guerre 
prefque  tous  galions ,  à  Texceptiorf 
de  quelques  gafèafles  &  de  plufîeurs 
galères.  Le-  refte  étoient  des  vaiffeaur 
de  charge    C^4).   Les  galions  fem* 
bloient  autant  de  châteaux  devés  iUf 


(24)  Le  détail  de  la  flotte  forimdàble 
d'Éfpagpe,.  qu'on  lit  dans  Strada >,-  &  qu*il^ 
aflure.avair  été  copié  fiir  l'état  qu'on  avoir 
envoyé  dé  cette  flotte  au  Duc  de  Parme, 
porte  le  nombre  "des*  vaiffeaux  dont  elle  étoit 
oompofée,  à  cent  trenie-cinq  de  tout  rang;- 
celui  de  fes  équipages ,  à^Tept  mille  cent  qua-* 
rante-neuf  matelots  ou  autres  gens  de.  mer  ;. 
celui  des  troupes  dont  elle  étoit  montée,  à 
dix-huit  mille  huit  cents  cinquante-fépt  hom- 
mes diflribués  en  cinq  régiments  ;  celui  des^ 
Volontaires  qui  s'y  âoient  embarqués  i  à 
cinq  cents  foixante-quatorxe,  parmi  lefquels- 
deux  cents  vingt  Seigneurs  dès  premièites 
Maifons  d'Efpagne  ,  qui  avoient  à  leur  fuite 
fix  cents  vingt-quatre  domeftiques.  Six  cents 
fbixante-neuî  aumôniers  de  divers  Ordres  re*- 
Iigieux  ,  y  exerçoient  les  fondions  du  facré^ 
^iniflère.  Enfin,  on  y  comptoit  au  total, 
yingt^mt  mille  deia  cei^  quatrc«viiigt-trtixg' 
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là'  fiirface  dé  la  mer.  Ils  portoient  à 
Tavant  ôcàrarnère^  de  hautes  tours.  Lrv.XIV 
Leurs  mâts  étoient  d'une  grandeur  dé-  a        «a 
mefurée,  &  le  plus  petit  de  ces  na»      *  ' 
vires  étoit  armé  de  cinquante  piècef 
de  canon.   Onr  embarqua  fur   cette 
flotte ,  vingt-deux  mille  hommes  de\ 
pied ,   &  douze  cents  chevaux  pref- 
qiie  tous  Efpagnob ,  &"  deux  mille 
Volontaires  de  la  meilleure  noblefle 
tfEfpagne  ,  qui  voulurent  partager  la' 
gloire  d^une   entreprife  que   le  Roi 


hommes.  Dt  Tkon  doime  de  plbs,  !è  détaif' 
des  munitionç  de  guerre  &  de  bouche ,  dont, 
elle  étoit  pourvue.  Il  eft  iaimenfe.  Cambdea 
aîoute  au  nombre  des  matelots  ^  qui  étoit  fe» 
len  lui ,  de  huit  mille  trois  cents  cinquante  ^ 
deux  miUe  quatre^ vingt  forçats.  La  flotte' 
Angloife  étoit ,  fuîvant  cet  hiftorien ,  de  cent- 
quarante  navires  9  mais  tous  beaucoup  plus 
petits  que  ceux  dès  ESpzgnoh;  &  il  n'y  en 
eut  que  quinze  qui*  combattirent  ^  &  qu'un 
feul  qur  périt*  De-  leur  coté ,  tes  Hôllandois 
aboient  armé  quatre^vinet'^lix- frégates  léeè-^ 
res ,  &  trente  vsdfleaux  Se  ligne  pour  garder 
leur  câtes,  &  bldquer  Dunkerque  &  «ieu- 

Î>ort.  Du  refte,  les  navires  Efpaenols  dont- 
e  Cardinal  Bentivoglio  exalte  il  fortlagran-^* 
deur,  étoient  beaucoup  moin^  grands  que 
»o»  vaifleaux  de  guerre  du  premier  &  du 
feconà  rang.  Il  ny  e»  avc^  pas  dans  ce-^^ 
Um]l$  de  ^us  forts»  -4 


,^t. 
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voit  tant-à-cœur ,  &  dont  on  atten«< 


'ancre  au 


LiViXIV^^*^  les  plus  çrands  fuccès. 
An  kSS  ^  flotte  devoit  lever  lancre  au 
"-  \  ^  commencement  de  Mai.  Le  Marquis 
de  Sainte -Croix  étoit  déjà  arrivé  à 
Lasbonne  pour  la  foire  partir ,  lorf- 
qu'il  fut  attaqué  d^une  maladie  fi  ai- 
guë &  fi  violente  ,  qu'il  mourut  en 
peu  de  jours.  Le  Roi  fiit  très  aâligé 
de  cette  perte  (25).  Il  nomma  aum- 
tot  pour  commander  la  flotte ,  Al- 
phonfe ,  Pérès  de  Gufinan ,  Duc  de 
Médina  Sidonia  9  Pun  des  plus  grands 
Seigneurs  d'Efpagne,  mais  qui  n'a- 
voit  jamais  quitté  ce  royaume,  ni 
fervidans  la  marine.  Le  nouveau  Com- 

MlM  '  I  I  .111  1^ 

(25)  Le  Marçiîs  de  Saime-Croix  moimife 
de  chagrin  ,  du  reproche  injufte  que  le  Roi 
lui  fit ,  de  la  lenteur  de  Tes  préparatifis.  Louis 
Pérès  de'Guzmau,  Duc  de  Médina  Sidonia 
qui  lui  fut  fttbftitué ,  étoit  incapable  d'im  em- 
ploi de  cette  conféquence.  Cétoit  remplacer 
un  Général  de  fer  ,  par  un  Général  d'or  , 
dit  Strada,  en- faisant  allufion  aux  qualités 
guerrières.  Se  aux  richeûes  de  ces  deux  Sei- 

g leurs.  Le  choix  du  Roi  ne  déplut  ni  aw^ 
ffiders  de  Tannée  navale ,  oui  le  âattoient 
^  que  la  gloire  du  fucçès  retomi^roit  fur  eux  ^ 

ni  à  l'année  menie ,  qui  efpèroit  qu'im  Gé* 
néral  auffi  opulent  feroit  en  quelque  forte  » 
la  caution  que  fa  folde  lui  fbroit  exaâement 
payée. 
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teandant  fe  hâta  de  fe  rendre  à  Lis* 
boniie.  Quelque  diligence  qu'il  £ît,Liv.XIV 
çr  changement  retarda  le  départ  de  a      -go 
la  flotte  de  plufieurs  jours ,  &  elle  ne         ' 
put'ibrtir  que  fur  la  fin  de  Mai,  du 
port  de  cette  ville.  Le  RoiJ  eut  foin 
de  donner   au  Duc  pour  diriger  les 
mouvements  de  la  flotte  fous  ks  or- 
dres 9  Dom  Juaf)  Martinès  de  Recalde* 
Cétoit  un  Capitaine  de  la  plus  haute 
C3pacitë.    On  choi^t  aufli   pliiâeura 
OBiéiers   expérimenté^  ,   pour  corn* 
mander  les  diverfes    efcadres    dam 
lefquelles  on  avoit  divifé  la  âotte. 

L'armée  du  Roi  en  Flandre  étoit 
prête  à  remplir  fa  deftination.  ÇUe. 
spi^oit  été  jointe  par  (es  renforts  ,  ÔC; 
une  quantité  étonnante  de  nobleâe 
y  ^toit  accoiurue ,  pour  fervii?  fous  le 
ï>uc  de  Parme,  11  y  vit  arriver  en- 
tr*autresle  Marquis  de  Burgav,  Prin- 
ce  de  la  Maifon  d'Autriche  ,^  à  qui  il  ' 
£t  rendre  tous  hs  honneurs  qui  lui 
ëtoient  dûs. Dom  Amédée  de  Savoie, 
I>om  Juan  de  Medicis  ,  Vefpafien  de 
Gonzague ,  Duc  de  Sabionette ,  s'y 
rendirent  également  avec  plufieursî^u- 
tr€S  des  plus  grands  Seigneurs^  d'Ita- 
lie. Enfin  le  Duc  de  Paftrane ,  accom- 
pagné  de  beaucoup  d'Efpagnols  de  la 
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^^plus  haute  confidération ,  vinrent  aug-^ 

I .   "^ry  menter  le  nombre  de  ceux  (J^i  vbu- 
•        loient  fe  diifcnguer  dans  cette  expé- 
An.  1 5  8^8  dition  (26). 

Tous  ces  guerrier^  n'kttçndbientf 
plus  que  rarrivée  de  l'armée  navale; 
mais  elle  ne  parut  pas  fur  les  côtes 
de  Flandre  y  auffitôt  qtfib  Taur oient 
defiré.  Elle  étok  à  peîue  fortie  du: 
port  de  Lisbonne ,  qu^elle  fut  accueil- 
lie par  une  tempête  affreufe ,  qui  la 
mit  dans  le  plus  grand  défordre  ,  &  la 
soJttim  ^fp^rfa.  On  ne  perdit  que  quelques' 
galères  qui  ne  purent  réfifter  a  la  vio- 
fence  de  la  tempête  ;  mais  il  s'agiffoit 
de  raflembler  la  flotte,  &  on  étoîr 
déjà  au  nnlieu  du  mois  de  juillet,  que' 
tous  les  navires  dont  elle  étoit  for-^ 
mee  ,  &  qui  avoient  prodigieufement 
ibuffert,  étoient  à  peine  réunis  à  la' 


.  (16)  L'armée.que  le  Duc  de  Parme  aVoit' 
rauenmlée  ^  étoit  de  quarante  mille  hommes 
d'infanterie ,  &  de  trois  mille  de  cavalerie  >< 
dont  trente   mille  fantaflins  ,    &  dix  huit, 
cents  cavaliers,  dévoient  paffer  en  Angle- 
terre ,  &  le^  refte  devoit  refter  à  la  défenfe' 
de  la  Flandre.  Dom  Juan  de  Medicb ,  âc 
pom  Amédée  de  Savoie  étoient  frères  na- 
turels, le  premier  du  grand  Duc  de  Tot- 
çaoïe-y  le-  fécond  du  Dite  de  Savoie; 
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Gorogne.  Enfin  elle  leva  Fancre  une 
féconde  fois.  Le  Duc  de  Médina  avoitLiv.XIV 
arboré  fon  pavillon  fcr  le  Saint-Mar- 
tin  y  galion  fameux  par  la  viâoire  que -^^-^  5  8'*' 
le  Marquis  de  Sainte -Croix  qui  le  iiluîlleu 
iliontoit  alors ,  avoit  remportée  près 
de  Fifle  Tercere.  Cétoit  te  vaifleau 
Amiral ,  dont  le^  £gnaux  guidoient  la 
marche  de  toute  la  flotte.  Sa  naviga- 
tion fut  heureufe ,  &  bientôt  un  vent 
fïiv€>rable  la  pona  à  la  vue  des  côtes 
d'Aftgleterre ,  qu'elle  découvrit  à  la  fin 
du  même  mois.  La  flotte  Angloife  ne 
tarda  pas  à  fè  montrer.  Celle-ci  n'é- 
toit  forte  ^ue  de  cent  vaifieaux  de 
guerre,  etiviron  y  tous  beaucoup  moins 
gros  que  les  navires  Efpagnols ,  mais 
iis  étoient  plus  légers  &  bien  ftipé-- 
lieurs  par  leur  vîtefTe  ^  &  par  la  pets- 
feâion  de  leurs  manœuvres.. 

Aufïîtôt  que  le  Duc  de  Médina  fixt 
entré  dans  la  Manche  ,  il  en  donna 
avis  au  Dxic  de  Parme  par  Dom  Louis 
de  Gufman..  Médina  ne  fouhaitoit  riea 
«[avantage  que  d'attaquer  l'ennemi.  A 
peine  l'eut-il  apperçu ,  qu'il  fe  rangea 
en  bataille.  Jamais  plus  magnifique' 
içeâacle  n'avoit  peut  -  ètrt  paru  fur 
FOcéan.  L'armée  Efpagnole  difpofée 
en  forme  de  çroifiant ,  occupoit  d'un^t 
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ile  à  1- smtre ,  uiie  étendue  immetife* 
lj[V.XlVLe§  mata  9  les  veiçuea  ^  les  hautes 

!Aii  i«8^^^^^^  qu'on  vojroit  s'élever  de  ces 
^^*  r  éttonnes  bâtiments  y  pénétroient  d'un 
étonnement  mêlé  clTiûiTeur.  On  dou- 
toit  il  on  étoit  fur  la  mer  ,  ou  dans 
une  vaAe  campagne  hériiTée  de  forte* 
t^s.  Cependant  ta  flotte  avançoit 
dans  ce  bel  ordre  ;  maïs  fi  lentement^ 
qiioiaue  toutes  les  voiles  fufient  dé- 
ployées ,.  qufoa  eût  cru  que  te  mer  jfe 
Déçoit ,  p«>ur  ainfi  dire ,  à  fupportef 
'  {on  énorme  poidis ,  &  que  les  vents 
s'étoient  épuifés  à  gouverner  une 
maiTe  û  prodigieufe.  Les  Espagnols 
qui  étoient  fuoérieurs  aux  Anglçis 
par  la  force  de'  leurs  vaiiTeaux  &  par 
le  nombre  de  leurs  troupes ,  voulaient 
en  venir  au  combat;  mais  ceux-ci 
cherchoient  au  contraire  à  l'éviter. 
Une  aâion  ne  pouvoit  que  leur  être 
défavantageufe ,  &  avoir  les  fuites  leà 
plus  terribles ,  s'ils  la  perdoient.  Ils. 
a  voient  donc  pris  le  parti  de  harce- 
ler de  loin  les  navires  Efpagnols  ;  ôc. 
ne  doutant  pas  que  des  tempêtes  im- 
prévues •  des  coups  de  vent,  ou  d'au- 
tres accidents, fortuits ,  trop  ordinaires 
fur  mer ,  n'en  féDaraffent  quelques-uns 
du  gros  de  la  flotte ,  il^  fe  tenoieuK 
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^êts  à'  ia^r  ces  heu^euf^s  occafions 

<ie  ks  attaou^r.  Liv.XIV 

Ils  ne  turent  point  tr^tnpés  élans 
leurs  efpérances  ,  &  k  â>rtune   ne  An.  1 5  S$ 
tarda  pas  à  les  fervir.  Le  feu  ayant  ,  ^^^ 
j)ris  à  un  grand  galion  de  Sifcaîe ,  & 
ie  principcd  mit  du  galion  d'Andalou- 
fie  s'étant  rompu,  ces  deux  navires 
réitèrent  en  arrière  ,  6c  ay^it  bientôt 
été  enveloppés  d'un  graiid  nombre  de 
•vaifieaux  Anglois ,  aux  ordres  de  Fran- 
-çois  Drack  ,  ils  tombèrent  en  fon 
-pouvoir.  Sur  le  premier ,  qu'on  n'a- 
bandonna  aux  Angl<»s ,  que  prefqu'en- 
tiérement  confumé ,  fe  trouvoit  Jean 
de  Guerra  ,  Tréibrier  de  '  la  flotte , 
avec  une  grande  partie  delà  eaiife  de 
Tarméç»  Le  fécond  portoit  Pierre  Vat 
dès ,  Colonel  d'un  Régiment  Efpagnol^ 
&  brave  Ofiicier^  Cette  première  perte 
fiit  impOPiante ,  &  Von  en  tira  vnx 
mauvais  augure  poiur  les  fuites   de 
l'expédition.  Lés  flottes  fe  trouvant 
une  féconde  fyis  en  préfence  au  com« 
mencèment  d' Aoi^ ,  le  Iiazard  voulut  4  Août» 
que  le  ga^ioit  le  Saint-J^an  de  Portu- 
gal y  ouè  montoît  l'Amiral  Jeaa  Mar« 
6nès  de  Recalde,  futfurprfs ,  féparé  dte 
Ja  flotte.  Sur  le  «champ  9  les  Anglois 

Vmv^ûinnt  ,  ^  il  -oouroit  rif<i[w  . 
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d'être  pris ,  fi  le  général  ne  l'eut  ûé^ 
Ijv.  XIV  gagé  avec  le  grand  galion  le  Saint> 
An    <  ii  Mairtin ,  qui  foutint  prefque  feul  pen- 
.     *   5      dant  plufîeurs  heures ,  le  feu  de  Tar- 
mée  ennemie.  Les  vaiffeaux  Ai^lois  ^ 
avoient  9  comme  on  l'a  déjà  remarqué, 
un  grand  avantage  fur  les  vaifleaux 
Ëfpagnols  y,  par  leur  légèreté  ,  &  la 
bonté/   de    leurs   manœuvres.    Leur 
promptitude  à  ariivej  fur  l'ennemi, 
&c  à  s'en  éloigner ,  étoit  égale.  Ils  faî- 
foient  voile  à  tout  vent.  Us  fe  for- 
moient,  &  iè  divifoient  en  un  clin- 
d'œil.  Leur  petitefle  leur  fervoit  fur- 
toxxt  à  éviter  les  bancs  de  fable ,  dont 
la  Manche  ôç  toutes  (es  côtes  font  fe- 
mées.  D'ailleurs ,  leur  canon  ne  por- 
toit  prefque  jamais  à   faux ,  tandis 
que  ceUii  des  grands  vaifleaux  ££* 
pagnols,  ne  tiroit  ordinairement  qu'en 
l'air,  &c  atteignoit  rarement  les  enne-^ 
mis.  Les  deu:x  galions  du  Général  & 
de    l'Amiral    avoient   été   très  mat- 
tr^tés  dans  le  combat,  aûifi  qu'une 
galeaffe ,  qui  après  avoir  perdu  fon 
Capitaine  &  prefque  tout  fon  équipa* 
ge,  vint  éçh<^uer  i  la  côte  de  France  , 
auprès;  du  Havre«?dfc-Gràce,  î 

:    Malgré  ceç  ^hefcs ,  la  flotte  Efpa-* 
6  Août,  g'^ole  étoit  enfin  arrivée  au  Pas^  de 
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•Calais.  Le  Duc  de  Médina  dëpêcha 
zviSkot  Rodrigue  Teglio ,  au  Duc  deUv^XIV 
Parme  qîfl^ etoit  à  Bruges,  pour  Tinf-  An ., ^gg 
iruire  de  fa  pofition ,  &  le  prier  avec  ' 

inftance ,  de  hâter  rembarquement  de 
Ses  troupes.  Famèfe  fe  rendit  auffitôt 
à  Nieuport  pour  cet  effet  ;  mais  il  fit 
avertir  en  même  -  temps  le*  Duc  de 
Médina ,  qu'il  lui  étoit  impoilible  de 
ibnir  de  Nieuport ,  &  même  de  Dun- 
Jkerque ,  parce  que  la  flotte  des  Etats 
bloquoit  ces  ports- 11  engagea  le  Duc 
à  fe  porter  mr  elle  pour  Tattaquef  ,- 
&  lui  repréfenta  que  c'étoit  Tinten- 
tion  du  Roi ,  qui  avoit  donné  à  cet 
i^ard  des  ordres  précis  ;  qu'il  n'a  voit 
raflemblé  que  des  bâtiments  de  tranf- 
port ,  qui  n'ayant  point  d'artillerie  , 
ne  pouvoient  combattre  les  Hollan- 
doisy  &  qu'enfin  il  ne  pouvoit  fans 
témérité  ,  expofer  à  une  perte  inévi- 
table ,  l'armée  la  plus  floriflante  que 
le.  Roi  eût  jam^  eue  en  Flandre  ,  &c 
par  tme  conféquence  néceflaire  ,  la 
Flandre  même  qui  refteroit  fans  dé*- 
fenfe. 

Médina  s'étoit  approché  des  côtes 
de  Flandre ,  &  il  étoit  déjà  à  la  vue 
de.  Dunkerque  ,  quand  un  .calme  la 
£>r(a  ^e  j.etter  l'ancre  au  milieu  àçs 
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deux  flottes  ennemies ,  dont  41  ét^Si 
liv^XIV^  cpielque  forte  enveloppé.  Cecon- 
.  ^  tre-temps  dura  un  jour  entier ,  pen- 
An.  î  ÇOT  ^j^  lequel  les  trois  flottes  ne  pi^ 
7  Août,  rent  changer  de  pofttion.  Maïs  la  nuit 
commençoit  à  peine ,  que  la  flotte  Ef^ 
pagnole  voit  arriver  fur  elle  à  Fim- 
provifte ,  huit  vaifieaux  d'une  gran- 
deur médiocre ,  qui  paroifloient  tout 
en  feu.  Ils  étoient  féparés  les  uns  des 
autres  9  &  obfervoient  quelqu'inter- 
yalle  entr'eux ,  afin  de  pouvoir  fe  jet- 
tet  de  pk]£eur5  côtés ,  au  milieu  de$ 
navires  Ëfpa^ols.  Laxmémoire  des 
machines  infernales  qu'on  avoit  em- 
ployées pour  la  défenfe  d'Anvers ,  «toit 
encore  récente.  Il  n'en  ^lut  p^s  da* 
vantage  pour  fiûre  croire  aux  £fpa- 
gnols ,  que  ces  brûlots  feroient  auffî 
meurtriers  ^  &c  produiroient  d'auâi 
terribles  effets»  Auâitôt  x^édant  sajx 
impre/fions  d'une  terreur  aveugle  que 
les  ténèbres  de  k  nuit  œ  faifoient 
qu'augmenter,  &  ians  attendre  que 
ces  navires  dont  ils  s'efirayoient  fi 
fort,  fe  fuffent  approchés  de  la  flotte  j 
chaque -vaifleau  ie  hât^e  de  lever  l'an- 
cre pour  prendre  la  fuite.  L'épou- 
vante fut  û  étrange  ,  qu'un  grand 
fiombre  coupèrent  les  cables  «  dans 
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ïsi  crainte  de  ne  pouvoir  pas  échap- • 


per  auflitôt.  Et  comme  fi  la  fortune  Ljy^  XIV 
eût  voulu  favorîfer  le  flratageme  àes  a  «g 
ennemis  ,  il  s'éleva  dans  le  même  *  ' 
temps  un  vent  affez  fort ,  pour  faire 
craindre  aux  Efpagnols  qu'il  n'aug- 
mentât le  progrès  des  flammes ,  Se 
ne  rendît  leurs  ravies  plus  funefles. 
Dans  cette  circonftance  malheureufe , 
les  vaiffeaux  fe  heurtoient  les  uns  les 
autres ,  avec  un  fracas  inexprimable. 
Les  plus  éloignés  croyoient  apperce- 
Yoir  un  péril  prochain.  Le  trouble 
empêchoit  d'entendre  le,  commande- 
ment ,  &  l'horreur  de  la  nuit  augmen- 
tant le  défordre,  il  devint  fi  grand , 
qu'on  n'aïu-oit  pu  alors ,  même  au 
milieu  du  jour ,  en  arrêter  les  pro-» 
grès.  Ces  brûlots  fi  redoutés  avoient 
produit  l'effet  qu'on  en  avi)it  attendu* 
Ils  n'étoient  .deflinés  qu'à  effrayer  , 
&  à  faire  croire  que  c'etoit  effedive- 
menr  des  machines  Semblables  à  cel- 
les  d'Anvers,  dont  ils  avoient  Tap* 
parençe, 

La  flotte  Efpagnole  en  fe  dérobant       ^ 
au  daneer  imaginaire  du  feu ,  ne  put 
fe  préferver  des  malheurs  réels  qu'oc^» 
cafionnèrent  le  vent  &  la  confufion 
de  fa  retraité.  Elle  fe  trouva  fi  dif^ 

Tome  ///.  H 
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perfée-^  &  fi  mal  en  ordre  lorfque  te 

Liv.XIVJ^^^^  parut,  que  phifieurs  des  plus 
^jjj-og grands  galions,  éloignés  les  uns  des 
'  autres ,  furent  attaqués  furTle^champ 

S  Août,  ^yç^  avantage  par  les  flottes  An» 
gloife  &  Hollandoife.  Le  S^int-Mat-.^ 
fliieu ,  commandé  par  Dom  Diegue- 
Pimentel ,  Meftre-de-Camp  Efpagnol , 
&^le  Saint-Philippe,  combattirent  longr 
temps ,  foutenus  parla  capitane  ;  mais 
cette  galère ,  percée  en  plufieurs  enr 
droits  par  les  bordées  des  navires 
ennemis ,  fut  contrainte  d'abandonner 
ces  galions  &  de  fe  fauver.  Ils  cou'^ 
tinuèrent  àfe  défendre  avec  courage  ,• 
îufqu'à  ce  qu'enfin ,  ayant  été  poufles 
par  le  vent  fur  des  bancs  de  fable  , 
ils  coulèrent  à  fond.  Tolède  fe  noya  , 
Pimentel  &  quelques  autres  furent 
pris.  Une  galeafle  de  Naples  donna 
également  au  travers  de  la  côte  de 
Calais ,  &  Hugues  de  Moncade  qu'elle 
portoit ,  s'étant  jette  à  la  mer  avec 
la  plus  grande  partie  de  fon  équipage  , 
il  n'en  échappa  qu'un  petit  nombre, 
*  .  P^  ^  fimeftes  pertes  qui  pouvoient 
être  fiiivies  d'événements  plus  fâr 
cheuK ,  à  caufe  des  périls  de  la  navii- 
gation  de  la  Manche  ,  parurent  aii 

Puç  4p  Mf fe-^jdonia  •  U  au  Çodi. 
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iêil  de  guerre ,  des  raifons  preffantes 
de  reconduire  la  flotte  en  Espagne.  Ljv.  XIV 
On  regarda  prefque  comme  impolE- *     ,<8g 
ble  de  nettoyer  la  cote  des  vaiffeaux     '    ' 
ennemis.  On  etoit  d*aiUeurs  inftruit 
des  préparatift  de  la  Reine  d'Angle- 
terre ,  pour  s'oppofer  à  la  defcente. 
Cette  Princefle  etoit  montée  à  che- 
val ,  &  s'étoit  montrée  à  fes  troupes  ^ 
iitmée  de  pied  en  cap.  Elle  en  avoit 
été  reçue  avec  des  tranfports  de  joie 
û  .vifs ,  &  elle  leur  avoit  infpiré  tant  * 
d'ardeur,  mi'elle  en  avoit  conçu  les 
plus  flatteules  efpérances.  Médina  prit  9  Août; 
4donc  le  parti  de  retourner  en  Efpa- 
gne  (27).  Afin  d'éviter  les  bas-fonds 
il  communs  fur  les.  côtes  occidentales 
d'Angleterre ,  d'Ecofle  &  d'Irlande , 
il  donna  ordre  à  la  flotte  de  remon- 
ter vers  le  nord ,  &  de  tourner  les 
îfles  Britanniques*  Il  prefcrivit  en  par- 
ticulier à  chaque  vaifleau  dh  fe  ren- 
dre à  la  Corogne ,  fuppofé  que  la  flotte 
fut  encore  le  Jouet  des  vents ,  &  d'y 


(%y)  Les  Efpagnols  avoient  déjà  perHu 
dix  navires  &  cinq  mille  hommes ,  quand  le 
Duc  de  Médina -Stdonia  prit  le  parti  de 
TCtoumer  en  Efpagne.  Il  n«  manquoit  qjit 
cent  hoflune^  aux  Aneloi$« 
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refter  jufqu'à  ce  qu'elle  y  fut  entière» 
Liv.  XIV  ment  réunie.       ,    -    /  ^ 

Cette    precautioi^   étojt   fage.    La 
An.  1 5  ^'^  flotte  éprouva  bientôt  le  malheur  que 
fon  Général  avoit  craint;  mais  avec 
des  cireonftances  fi  facheufes ,  qu'il 
lui   fut  impoffibie  de  fe  trouver  au 
rendez-vous  indiqué.   Elle  vpguoit  à 
peine  dans  les  mers  du  Nord  ,  qu'elle 
.'tut  battue  d'une  des  plus  fijrieufes 
tempêtes  que  l'Océan  ait  jamais  exci--- 
tées.  Dans  un  inftant  le  jour  s'obfcur* 
cit ,  &  fe  change  en  la  nuit  la  plus 
fombre.  Les  éclairs  brillent ,  un  ton- 
nerre effroyable  fe  fait  entendre.  Les 
vents  déchaînés  de  toutes  parts  agi- 
tent les  ^aux    avec  une  impétuoutç 
extrême.  Tantôt  les  vagues  s'élèvent 
jufqu'aux  nues  ,  accumulées  en  mon» 
tagnes ,  &  femblent  devoir  précipiter 
les  vaiffeaux  dans  Jeur  chute;  tantôt 
le  fein  de  la  mer  femble  fe  déchirer  ^ 
ôf  ouvrir  {es  profonds  abymes  pour 
les    engloutir.    L'obfçurité   profonde 
empêche  qu'on  puiffe  panœuvr^r  ni 
appercevoir  les  fignaux  ;  les  navires 
.  pouffes  le$  uns  contre  les  autres  ,  fe 
choquent  avec  un  fracas  épouvanta^ 
ble ,  ]ufqu'à  ce  qu'ils  foient  difperfçç 

de  pus  çptçs  par  la  teni|)çtç, 
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Le  premier  vaiffeaii  qui  fe  fépara , 
fiit  celui  de  TAmiral.  Plufîeurs  autres ,  j^jy^IV 
entraînés  par  la  violence  du  vent,  le  .       ^r^ 
lliivirenté  Après  avoir  craint  peiîdant    "*  *  ' 
longtemps  d'être  jettes  fur  les  Orca-     ^  ^^P^* 
des  y  ifles  -  répandues  autour  de  TE- 
tbfle ,  le  plus  grand  nombre  gagnè- 
rent rirlande,  où  leurs  gens  accablés 
de  fatigues ,  flirent  très  mal  reçus.  Plu- 
freurs  vaiffeaux  firent  naufrage  avant 
d'y  arriver.  Un  grand  nombre  d'Efpa- 
gnols  très  c^aliâés  9  entr'autres  Al** 
phonfe  de  Levé ,  Général  des  galères 
de  Sicile  ,  qui  avoit  laifle  les  Sonc* 
lions  de  cette  chaîne  ,   pour  fervir 
comme  Volontaire  fur  ûi  iîotte  du 
Koi ,  perdirent  la  vie  dans  ce  terri- 
ble défaftre.  li.  fuffit  pour  en  donner 
une  idée ,  de  dite  qu'il  n'y  eut  au- 
cun des  rivages  dfes  ifles  Britanniqueiv^ 
qui  ne  defînt  Êmeux  par  Iç  naufrage  ^ 
la  mort  ou  la  captivité  d)^  quelque: 
perfonnage  iUuftre.  L'Amiral  Récalde- 
fot  encore  joint  en  Irfend'e  par  d'aui» 
très  vaifleaux  ;,  râaiis  ils  étoieht  fi  dé* 
labres ,  qu'ils  eurent  beaucoup  de  pei- 
ne à  fe  rendre  en  Efpàgrie  ^  &  qu'il* 
en  périt  beaucoup  avant  d'y  arriver. 
Le  refté  fe  réfugia  à  Saint- Ander ,  oîi 
jDpouriurem  peu  de  jaurs,  a^rèa  Iavul 

H  lij 
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débarquement,  Recalde  Oouendo,  mf 

Li V.  XIV  ^^*  principaux  Officiers  de  la  flotte 

An  i<88^  plufieurs  autres  gens  de  qualité^ 

5      accabiés  des  fatigues   qu'ils  avoient 

cffuyées  fur  mer^  Le  Duc  de  Médina-^ 

Sidonia,  après  avoir  lui-même  coura 

bien  des  rifques,  eptra  aufli  dans  le 

même  port ,  à  la  fin  de  Septembre.  Il 

inftruifit  auffi  le  Roi  de  fon  arrivée  ^ 

&  lui  envoya  les  détails  de  fes  mal*^ 

heurs.  (18) 


Les  Efpaeitols  convinrent  dans  le  temps» 
d^avoir  perdu  trente-denx  bâtiments,  ou  pri». 
ou  fubmergés,.  ôc  dix  mille  hommes  tués  ^ 
prifonnîers ,  ou  morts  de  maladie;  Les  re- 
lations Angloifés  &  Hollandoifes ,  augmen?- 
tèrent  beaucoup  ce  défaftre  ^  &  firent  mon- 
ter à  quatre-vingt  navires  environ,  &  à  ving|- 
deux  mille  hommes  ^  la  perte  des  Efpagnols» 
Quoi  qu'il  en  (bit ,  ce  malheur  mît  en  deuil 
prefque  tpute  fEfpagne  :  le  Roi^n  abrégcîk 
la  durée  par  un  edit.  Ce  Prince  reçut  cette 
trifte  nouvelle  avec  une  fermeté  au'on 
crut  afieâée.  Le  Comte  de  Caftel  Rodrigo 
qui  la  lui  annonça  ,  ne  put  s*empécher  d'eit 
plaifanter.  Idiaqùès ,  au  rapport  de  Strada  ^ 
ihquiet  de  *  Peffct  qu'elle  avoit  produit^fur^ 
leur  maître ,  Tayant  demandé  au  Comte  :  le 
le  Roi  ne  je  foucie  point  de  cette  infortune  ^ 
lui  répondit  ce  Seîgiieur  ,  ni  moi  non  plus^ 
ajouta-t-il ,  très  furpris  fans  doute  de  Hn— 
différence  ftoique  du  Monarque.  De  Thoir 
i^ure  qu^ayaot  fiiivi  à  Chartres  Henn  UI^ 
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.    Cet  armement  fameux ,  defliné  à  en- 
vahir l'Angleterre ,  avoit  eu  un  fuc-Ljv.XIV 

ces  bien  différent  de   celui   que   ce  .         ^^ 

^  An.  1588 


MB*ta 


après  la  journée  des  Barricades  ,  il  y  avoit 
entendu  dire  à  Mendoza  Ambafiadeur  d^Ef^ 
pagne  ,  que  cette  flotte  fameufe  avoit  coûté 
a  fon  maître  plus  de   deux  cents  millions 
d'écus.  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  dépenfe 
Àiorme  qui  paroît  ici  exagérée ,  TAmiral  Efpa- 
gnol  accufa  le  Duc  de  Parme  de  fon  mat>* 
vais  fuccès.  Soit  feinte ,  foit  cçnviâion ,  le 
Roi  Jen  juftifia  lui-même.  Du  refie ,  la  flotte 
Efpagnole  auroit  pu  réuflîr  ,  fi  en  entrant 
dans  la  Manche,  elle  fe  fût  portée  fur  Pli- 
mouth ,  où  elle  eut  aifément  détruit  la  flotte 
Angloife ,  qui  n'en  pouvoit  fortir  ,  à  caufe 
des  vents  contraires.  Mais  les  ordres  du  Roi 
prefcrivoient^expreflément  à  l'Amiral  d'aller 
joindre  le  Duc  de  Panne*  Plufieurs  HiAo- 
riens  très  fages ,  conviennent  que  le  défaflre 
de  la  flotte  trop  prématurément  fumommée 
V Invincible^  fut  l'ettet  de  Hmpéritie,  des  fauf- 
fes  manœuvres  i  &  des  vames  frayeurs  des 
Efpagnols  ,  qui  ne  purent  parvenir  à  chaflèr 
les  Hollandois  des  cotes  de  Flandre ,  qui  s'é^ 
tant  mis  dans  le  défordre  le  plus  étrange  à 
la  vue  des  brûlots ,  préparèrent  eux-mêmes 
les  avantages  que   les  Anglois  fiirent  tirer 
de   la  tempête    qui   fuivit  Tapparition  ^0% 
brûlots  ,  qui  enfin ,  crurent  ne  pouvoir  évi- 
ter trop  tôt  des  ennemis  bien  plus  foibles, 
mais  bien,  plus  habil^  qu'eux ,  qui  les  vain- 
quirent par  la  fupérionté  de  leurs  talents  dans 
Ja  fcience  de  la  mer. 

H  iv 
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SSSSa"  Prince  s'étoit  promis.  Peu  d'entreprï- 
Liv.XIV  ^**  fi*rent  préparées  d'auffi  loin ,  com- 
A       .oiineocées  avec  une  appareil  plus  for- 
'  ^  *      midable  ,  &  terminées  par  une  cataf-  ' 
trophe   plus  fatale.   Ainû   s'évanouii^ 
fent  les  deffeîns  des  hommes.  Ainfi  la 
Providence  divine  fe  plaît  à  confon- 
dre  dans   fes   décrets  éternels  ,    les 
vains  projets  de  leur  orgueiUei^e  ià» 
geffe. 
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LIVRE    XV. 

SOMMAIRE. 

S€MENCK  prajeiu  de  faire  co/^rtiirej^^S: 
un  fort  au  paint  de  la  divijton  où 
le  Rhifife  partage  en  deux  tranches. 
Il   le    prapopt  au   Prince  Maurice. 
On  U  Confinât»  Surprife  de  Borme 
par  Schenck.    Bonne  efi  reprife  par 
les  Royalifits.    Surprife  de  Berg-op* 
[oom  manquee  par  le  Duc  de  Parme. 
Prife  de  Fackièndonck.  Situation  etU'^ 
barrajfanu  du  Duc  de  Parme  ,  dont 
la  fanté  fe  Mranf^.  La  garnjfon  de  jjg^j 
Gertruidemberg  veut  fi  rÀvolter.  Cette 
place  eft  livrée  au   Duc   dâ  Parme. 
-  Blocus  de  Rhinher§  par  U  Comte  de 
Varamhon.    Excurfions  de  Schànck. 
Il  périt  dans  une  enH^prifi  fw  Nimi'^ 
gue.  Prife  de  Rhinberg.   Le  Duc  de 
Parme  aux  eaux  de  Spa.  Mutinerie 
d^ un  régiment  EfpagnoL  S w prife  de  ^  .«, 
Breda.  Stratagème  imaginé  pour  y 
réu^.  On  tente  envain  de  reprendre 
cetH  ville.  Projet  du  fikge  de  Nimigue 
par  le  Prince  Matrice*  Le  Duc.  de 

H  V 
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Parme  fc  difpoft  à  marcha  ai^fcecurà 
itla  Ligue.  Sa  répugnance  p<mr  cette^ 
expcditian^  à  laquelle  II  efi  forci  par 
les  ordres  du  Roi  îfE/pagne.  Parallèle 
d^Henri  IV  &  du  Duc  de  Parme^ 
Etat  de  t armée  du  Duc.  Bel  ordre 
de  fa  marche.  Il  arrive  a  Meaux, 
Il  s^ approche  de  la  ville  de  Paris  ^ 
réduite  aux  plus  fâchtufes  extrémités^ 
Etat  du  fiïge  de  cette  ville.  Le  Roi 
confultefes  Généraux  pour  favoir  iiZ 
doit  le  lever.  Il  le  levé.  Les  armées 
fe  trouvera  en  préfence.  Le  Duc  de 
Parme  refufe  la  bataille.  Il  feint 
enfuite  de  vouloir  P engager..  Il  tombe 
tout^à'coup  fw  Lagni ,  ftiil  bat  en 
ruine.  Le  Roi  marché  au  fecours  de 
Lagni.  Cette  ville  ejl  prife  parle  Duc 
de  Parme  ^  qui  ravitaille  Paris,  Le 
Rot  tente  de  furprendre  Paris  par  ef^ 
ealade.  Il  efi  repouffé.  Le  Duc  de 
-  Parme  fe  prépare  à  retourner  en  Flan^ 
dre.  Plaintes  des  Ligueurs.  Il  fejuf 
tifie.  Siège  de  Corbeil.  Il  eft  emporté 
d^affaut.  Le  Duc  de  Parme  retourne 
en  Flandre.  Il  ejl  fuivi  dans  fa  re- 
iraite  par  le  Roi.  Vives  efcarmouches 
entre  les  troupes  de»  deux  partis.  Lt 
Due  de  Parme  rentre  en  Flandre^ 
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^  A  flotte  Efpagnole   s'étant  éloi-  y y^  XV, 
-Sjtgnée,  après  avoir  fi  mal  rempli  .         go 
les  efpérances  du   Roi,  le  Duc  de    ^'   ' 
Parme  quitta  prefqu'auffitôt  les  envi- 
rons de  Bruges  avec  fon  armée.  Les 
aâ^ires  de   l'Eleâeur  de  Cologne  , 
qu'il  avpit  été  obligé  d'abandonner  à  ^ 
fes  propres  forces,  lorfqu'il  leva  le 
fiège  de  Rhinber^ ,  pour  marcher  au 
fecours  de  Zutphen  ,  étoient  tombées 
dans  une  fituation  fâche|ire«  Schenck 
ne  lui  laiflbit  aucun  repos.  Cet  Offi- 
cier ,  plein  de  génie  &  d'aûivité ,  faî- 
ibit  fans  cefle  de  nouveaux  progrès 

,  dans  ce  canton.  Il  avoit  imagine  de 
conftruire  un  fort  fur  le  Rhin  ,  d'où 
il  incommodoit  beaucoup  tous  les  en- 
virons. Ce  fleuve ,  après  avoir  parcou- . 

.  ru  une  vafte  étendue  de  pays  y  fe  di- 
vife  fur  la  fin  de  fon  coi^rs  en  deux 
bras  très  confidérables ,  &  forme  cette 
iile  ikmeufe  des  anciens  Bataves ,  qui 
conferve  encore  le  nom  de  ces  peu- 
ples ,  quoiqu'un  peu  corrompu  (le 
Betuwe;.  Cet  oit  à  l'angle  qui  feit  le 
point  de  divifion  de  ces  deu^c  bras  y 
:  que  Schenck  avoit  fenti  qu'on  pour- 
roit  conftruire  un  fort  ,  qui  feroit 
d'une  grande  utilité  aux  Etats ,  ôc  q^ 

H  vj 
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ferolt  à  proprement  parler ,  la  clef  du 

Liv.XV.^^^'^^  mettoità  portée  de  xnjtttrifer 

.         g    le  cours  du  fleuve ,  de  faire  payer  un 

An»  1 597  tribut  à  tous  ceux  qui  y  naviguoient^ 

&  de  faire   des  excumons  dans  les 

Provinces  voifines. 

Il  avoit  ^ropofé  fon  projet  au  Prin- 
ce Maurice ,  &  avoit  demandé^  avec 
inftance  ,  qu'on  lui  confiât  le  foin  de 
le  conftruire ,  de  le  garder ,  &  même 
de  lui  donner  fon  nom  ,  afin  qu'il  iê 
crût  encogi  plus  étroitement  obligé 
de  le  défendre  jufqu'à  la  dernière 
goutte  de  fon  fang.  Quelque  jeune 
que  fi.it  Maurice,  il  avoit  f«iti  aifé- 
ment  la  bonté  du  projet ,  &  les  Etats- 
/  Généraux ,  à  qui  il  en  avoit  rendu 
compte  ,  avoient  réfolu  aufiitôt  de 
•  l'exécuter  ;  on  mit  la  main  à  l'œuvre  , 
&  en  très  peu  de  temps  le  fort  s'é- 
toit  trouvé  en  état  de  défenfe ,  &  aufli 
régulièrement  conftruit ,  que  fa  pofi- 
tion  Texigeoit.  On  y  avoit  établi  ime 
garnifon  nombreufe ,  &  il  avoit  été 
abondamment  pourvu  de  tout  ce  qui 
étoit  néceffaire  à  fa  {ûreté.  C'eft  celui 
qu'on  appelle  encore  le  fort  de  Schenck, 
que  les  Provinces-unies  ont  poffiédé 
pendant  près  de  cinquante  années  , 
&  le  même  dont  l'Europe  s*occupe 
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avec  tant  d'intérêt ,  depuis  qu^il  a  ctë  _ 
forpris  avec  tant  de  bonheur ,  &  con-  Liy ^  xy^ 
fervé  avec  tant  de  bravoure   par   le  ^^ 

Cardinal  Infant  (i).  An. 1 58» 

Schenck  s'étant  établi  dans  ce  poAe 
qu'on  lui  avoit  confié ,  défoloit  tous 
les  environs  par  (es  courfes ,  &  épioit 
&ns  cefle  les  occafions  favorables  de 
furprendre  quelque  place  du  voifinage, 
Niniègue  n'etoîc  pas  loin ,  &  il  auroit 
defiré  beaucoup  de  s'en  emparer ,  au 
moment  qu'on  s'y  attendroit  le  moins  ; 
mais  jueeant  que  ce  projet  étoit  en- 
core prématuré  ,  il  avoit  fongé  à  ie 
dédommager  fur  l'Eieâeur  de  Co- 
logne ,  de  la  perte  de  Nuys ,  par  la 
pnfe  de  quelqu'autre  ville  de  fit  dé* 
pendance. 

fionne,  une  des  meilleures  places 
que  le  Rhin  arrofe ,  &  ^qui  eft  fituéé 
un  peu  au  deflbus  de  Cologne ,  de-* 
vint  bientôt  la  conquête  de  cet  infa- 
tigable ennemi.  Schenck ,  après  avoir 
raflemblë  à  la  hâte  un  corps  de  trou* 


(1)  Le  fort  de  Schenck  fiit  confirait  dans 
Tannée  1587.  II  a  été  furpris  par  le  Cardf- 
nal  Li£ant ,  la  nuit  du  2  au  )  Septembre 
1633  9  &  repris  par  les  Etats  ,  le  9  Ayiîl 
1636. 
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}peSy  ly  conduifit  peiidant  k  nuk,  8c 
Llv.XV.^  la  faveur  d'une  intelligence  qull 
A  j-oo^voit  ménagée  avec  quelques-iws  des 
5  ^  habitants  j  ayant  appliqué  un  pétard 
à  la  porte  qui  donne  fur  le  Rhin ,  il 
l'enfonça ,  &  fe  rendit  m«utre  de  la 
ville  (x).  L'Archevêque  eut  recours 
au  Duc  de  Parme*  Ce  Prince  étoit 
.  alors  occupa  des  préparatifs  de  l'en- 
tréprife  contre  TAngleterre.  Néan- 
moins confidérant  que  le  Roi  avoit 
intérêt  de  ne  pas  abandonner  la  caufe 
de  ce  Prélat,  il  lui  envoya  fur-le- 
cbamp  les  troupes  dont  il  avoit  be- 
foin  ,  &  détacha  Charles  de  Croy  , 
Prince  de  Chimay^  avec  fix  mille 
hommes  d'infanterie ,  6c  douze  cents 
chevaux. 

Le  Prince  de  Chimay  fe  mit  auffi- 
tôt  en  marche.  Son  infanterie  étoit 
compofée  d'Italiens ,  de  Lorrains  6c 
d'Allemands;  &  fa  cavalerie  prefque 
toute  d'Efpagnols  &  d'Italiens.  Cette 
armée  ne  tarda  pas  d'arriver  à  Bonne. 
Schenck  avoit  muni  cette  ville  le 
mieux  qu'il  avoit  pu ,  mais  elle  n'é- 


(2)  Schenck  furprtt  Bonne,  fur  la  fin  de 
Tannée  1^87,  en  enfonçant  la  porte  avec  ut^ 
pétar4»  aont  Tinvendoiv  étoit  récente» 
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Itoît  pas  encore  en  état  de  faire  une 
longue  réfiftance.  Les  Royaliftes  fin-  lj^^  xV* 
Teftirent  de  très  près.  Cétoit  par  le  *    \qq 
Rhin ,  qu'on  pouvoit  la  fecourir  plus      '  5  ^^ 
aifément  ;   ôc  pour  favorifer  les  fe- 
cours,  Schenck  avoit  pris  la  précau- 
tion de  conftruire  deux  forts  fur  la 
rive  droite  de  ce  fleuve  ,  vis-à-vis  de 
Bonne.  Le  Général  de  Tarmée  royale 
.jugea  qu'il  falloit  leur  oppofer^n  ou- 
vrage femblable  fur  l'autre  bord.  Les 
Italiens    commandés  par   le  Meilre- 
de-Camp   Charles  Spinelli  en  furent 
chargés  ;  mais  s'ils  avoient  beaucoup 
de  zèle  pour  en  hâter  lels  travaux, 
les  affiéges  ne  faifoient  pas  moins  d'ef- 
fbns  pour  les  retarder.  Cela  donnar 
lieu  à  plufieurs  aâions,  dont  l'avan- 
tage refta  aux  RoyalifteSr  Alexandre 
de  Monci  fe  diftingua  beaucoup  en 
cette  occafion,  &  donna  de  grandes 
preuves  de  bravoure  &  de  capacités 
Lorfqu'on  fut  venu  à  bout  de  conf- 
truire ces  ouvrages,  on  s'occupa  de 
chafler  tes  ennemis  des  forts  qu'ils 
avoient  conflruits  fur  le  bord  oppofé. 
Cétoit  le  feul  moye»  de  leur  ôter 
toute  efpérance  de  fecours.  Chimay 
Ht  donc  paiïer  à  cet  effet  de  l'autre 
(ôté  quelques  déta^^hçments  ,  Se  en 
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ipeu  de  jours ,  on  ie  reiidit:  vmttet 
Lir.XIV^'^**  des  forts.  L'autre,  qui  étokplus 
An  T^Qô^o'^^^^l^l^»  fi^  ^^^  refiÔance  pW 
'     vive.  L'impatience  des  Italiens  ne  leu* 
permit  pas   d'attendre  que  les  batte-  " 
ries  euflent  fait  leur  effet  ;  &c  ils  fe  hâ- 
tèrent de  monter  à  TaiTaut  ;  mais  cet 
excès  de  courage  leur  coûta  cher.  Us 
furent  repouffés  avec  perte  ;  plufieurs 
furent  tues ,   5c  il  y  en  eut  un  plus 
grand   nombre  de   bleffés.    On  prit 
alors  le  parti  de  feire  jouer  Tartillerie 
avec  une  nouvelle  vivacité,   &  o», 
contraignit  enfin  le  fort  de  capituler* 
Débarraffés  de  ces  attaques,  les  Roya* 
liftes  s'attachèrent  au  corps  de  la  pla* 
ce  ,  &  déjà ,  ils  établiâbient  des  bat- 
teries de  plufieurs  côtés,  <}uaad  le^ 
alfîégés  qui  défefpèroietpi  d'être   fe-- 
courus  affez  tôt ,  ne  voulurent  pas 
s'expofcr  aux  rifques  d'un  afiàut ,  & 
remirent  la  ville  à  l'Eleâeut ,  qui  les 
^  Sept.  ^^^  fbrtir ,  à  des  conditions  hono^"* 
blés. 

Ce  fiège  ne  fut  pasj  plutôt  terminé, 
que  le  Prince  de  Chimay  retoura^t 
joindre  le  Duc  de  Parme.  Le  Pue 
étoit  alors  dans  la  Flandre  propi;«- 
ment  dite  ;  tmàs  après  le  malheweu^ 
fuccès  de  l'expédition  projettée  Q^n^ 
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tfe  r Angleterre ,  il  étoit  fur  le  point' 
de  fortir  de  cette  Province ,  lorfqueny^XV* 
deux  foldats  Ecoffois  de  la  garnilon  .  '  j.  * 
de  Berg-op-zoom  vinrent  le  trouver,  "*  'î*'' 
^  convinrent  de  lui  livrer  un  grand 
fort  voifin  de  cette  place ,  qui  pou- 
voit  beaucoup  lui  en  faciliter  la  con- 
quête. Ceùt  été  un  avantage  confidé- 
Table  pour  le  Roi.  Le  Duc  écouta  donc 
les  propofitîons  de  ces  deux  hommes  > 
&  promit  de  récompenfer  ce  fervice 
comme  ils  le  méritoient  ,  s'ils  pou* 
soient  rëuffir.  Il  envoya  auffi't;ôt  le 
Comte  Charles  de  Mansfeld  auprès 
de  Berg-op-zoom ,  avec  un  gros  corps 
de  troupes ,  &  lui  ordonna  de  s*em* 
parer  d^abord  de  Tifle  de  Tolen^  qui 
etoit  à  peu  de  diftance  de  cette  place , 
&  qu'il  étoit  important  de  foumettre 
avant  de  commencer  les  opérations 
du  fiège.  Mais  Mansfeld,  au  lieu  de 
furprendre  les  emiemis  comme  il  Te^ 
péroit ,  les  trouva  fi  bien  préparés  à 
te  recevoir ,  qu'il  ne  put  pénétrer  dans 
l'îfle.  Comme  il  falloit ,  pour  y  arri- 
ver ,  paffer  plusieurs  canaux ,  &  tra- 
verfer  plufieurs  digues ,  fes  troupes 
rencontrèrent  par-tout  une  fi  vigôu- 
rexife  réfiftance ,  qu'il  fiit  contraint 
de  fe  retirer  avec  une  perte  confidé» 
lable. 
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Le  Duc  de  Parme  qui  s'étoît  reixlu 
lâv.  XV.  ^^  perfonne  pour    s'aflurer  dtf  fort 
An  icSS  ^^^^  ^^  promettpit  de  le  rendre  maîf* 
*    ^      tre ,  ne  fut  pas  plus  heureux.  La  ri- 
vière de  Zoom ,  traverfe  Bergh ,  ôc 
ie  décharge  trè^  près  de  cette  ville 
dans    un   lai-ge   canal.    Les    ennemis 
avoient  conftruit  un  grand  fort ,  qui 
en  dominoit  rembouchure.  Cétoit  ce-^ 
lui  qu'on  étoit  convenu  de  livrer  au 
Duc  ,  &  qui  efFeftivement  auroit  été 
pour  lui  d'une  grande  conféquence  ^ 
^n  le  mettant  à  portée  ,de  couper  les 
fecours  à  la  ville  de  Bergh ,  ^'il  pre- 
noit  le  parti  de  Taffièger.  U  s'en  ap- 

{>rocha  donc  ^  conduifant  avec  lui 
'un  des  deux  Ecoffois,  qui  ne  ce(^ 
foit  de  confirmer  les  bonnes  efpéran- 
ces  qu'il  lui  avoit  données  ;  il  fit 
avancer  après  le  foleil  couché ,  le 
Meftre-de-Camp  Sanche  de  Levé ,  avec 
trois  mille  fantaffins  choifis,  la  plus 
grande  partie  Efpagnols ,  le  refte  Wal- 
lons. Levé  les  partagea  en  trois  corps. 
Le  premier  étant  arrivé  à  la  porte 
du  fort ,  l'Ecoffoîs  qui  lui  fervoit  de 

guide  y   entra  ,    fuiyi   de    plufieurs 
.oyalifies^  qui  crurent  le  fuccès  im- 
manquable ;  mais  la  fourberie  ne  tarda 
pâ<^re.  pas  d'éclater.  A  peine  trente  ouqua^ 
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tante  hommes  étoient-ils  entres  ^  qu'on 
fit  tomber  une  herfe.  de  fer  qui  bou-Lïv«XV# 
dia  la  pg>rte.  Ceux  qui  fe  trouvèrent  *     «rgg 
enfermés  dans  le  fort ,  fiirent  jnafla-      *   ^ 
crés  ou  pris ,  &  leur  compagnons  qui 
>  attendoient  en  dehors  Tévenement^ 
fiirent  falués  d'une  fi  flirieufe  déchar- 
ge de  moufqueterie ,  qu'il  y  en  eut 
un  grand  nombre  de  tués  &  de  hlef- 
fés.  Le  Duc  ayant  été  trompé  par 
cette  perfidie ,  ne  s'arrêta  pas  à  Bergh- 
ôp-zoom.  n  fit  feulement  fortifier  plu- 
fieurs  poftes  à  l'entour  de  cette  place , 
&  retourna  à  Bruxelles ,  vers  le  mi- 
Keu  de  Novembre. 

Ce  Prince  ne  s'étoit  pas  encore 
éloigné  de  Bergb-op-zoom ,  quand  il 
envoya  le  Comte  Charles  de  Mans- 
feld  dans  la  Province  de  Gueldres, 
pour  enlever  Vachtendonck  aux  en- 
tremis. C*eft  une  petite  ville  peu  éloi- 
;née  de  Venlo  ;  mais  les  avantages 
le  ÙL  fituation  dans  un  terrein  noyé^ 
ôc  les  fortifications  que  les  Hollan- 
dois  avoient   ajoutées  aux   défenfes 

SuVlfe  tenoit  de  la  nature ,  la  ren- 
oient confidérable.  Se  elle  incom- 
modoit  beaucoup  le  pays  dont  elle 
étoit  entourée.  Le  Comte  s*y  porta  '; 

fkns  délai  ^  &  après  ^voir  travené  la 
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Meufe  â  Venlo ,  il  Tinveitit.  La  gârtri- 
LlV.XV/^".  d^  Vachtendonck   étoit  foible  , 

An  1^88"^^  ^^^  ^^^^^  réfolue  à  fe  liîen  dé-^ 
'  fendre*.  Elle  fit  en  effet  la-  plus  grande 
réitfbnce«  Cependant  les  travaux  du^ 
fiège  avancèrent  promptement.  Le  fèU' 
des  batteries  ,  la  fappe  &  les  mines  , 
fervirent  fi  bien  les  afiiégeants  ,  que 
ks  défenfeurs  de  la  place  y  ne  pou» 
5  Dicem*  y^ji^  piy^  tenir  davantage,  capituler 

rem  (3). 
— —  Ce  fiège  termina  Tannée  1588.  H 
An,  I  <8q  ^'^^  felloit  beaucoup ,  qu'au  commen-* 
«ement  de  Tannée  fiiivaiite  ,  Farméé 
royale  fut  auffi  forte  qu'elle  Tavoit 
été.  Le  départ  du  Marquis  de  Bur« 
ga^,  qui  s'étoit  retiré  avec  ta  plui 
grande  partie  de  fes  Allemands,  & 


(})  Le  fiège  de  Vachtendonck ,  qui  fut. 
fait  par  le  vieux  Comte  Pierre  Emeft  de 
Mansfeld,  &  non  par  fon  fils,  efi  célèbre  » 
parce  qu'on  y  fit  pour  la  première  fois  ^ 
iifage  des  bombes  ;  invention  meurtrière  due 
au  nazard.  Un  habitant  de  Venlo,  voulant 
f^re  un  eflai  d'artifice ,  defHné  à  Famufement 
de  Guillaume  Duc  de  Cleveç,  à  qui  cette 
ville  donnoit  une  fête ,  tipuva  fans  le  cher- 
cher, ce  funefie  inftrument  de  mort  6c  d^n* 
cendie.  Cette  première  bombe,  mit  eo  re- 
tombant ,  le  feu  à  Venlo  ^  dont  la  plus  grande 
partie  fut  cônfumée. 
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fs^  pertes  que  les  troupes  des  autres 

]nations   avoient    faites  malgré    leur.       ^-^ 
inaftion  ,  Tavoient  confidérablement  , 

affoiblie.    Il  dçvenolt  d'ailleurs  très  An.  15  S9 
difficile  de  la   payer   régulièrement , 
•&il  étoit  à  craindre  de  voir  recom- 
fnencer  ces  pernicieufes  mutineries  , 
nque  le  Duc  de  Parme  avoit  toujours 
prévenues  avec  une  vigilance  extrême, 
II  ne  ceffoit  d'en  repréfenter  le  péril 
prochain  à  la  Cour  d'Efpagne  ;  mais 
le  Roi ,  dont  les  finances  avoient  été 
épuifées   par  la  malheureufe  expédi- 
tion d'Angletçrrç  ,  n'étoit  guères  en 
^tat  d'y  apporter  remède.  Le  Pue  de 
•Parme  étoiu  vivement  affligé  de   fe 
voir  réduit  dans  une  fi  trifte  fitua- 
tion  ,  &  eraignoit  encore  de  recevoir 
bientôt  des  ordres  précis  d'aller  en 
France  au  fecours  de  la'  ligue  ^  &  d'ê* 
ire  contraint  par  conféquent ,  de  laif- 
fer  dépérir  les  affaires  de  Flandre.  Il  * 
étoit  d'autant  plus  affeâé  de  ces  cbn- 
tre-temps,^que  fa  famé  commençoit 
dès-lors  à  fe  déranger.  Ce  Prince  qui 
•a voit  eu  peur  que  la  goutte  ^  mal  en 
quelque  forte  héréditaire  dans  fa  fa^ 
inille  ,  ne  devînt  un  obftac\e  au  def^ 
ïein  qu'il  avoit  de  fe  confacrer  entier 

fêmmt  è  h  prçfçiSon  û^  armçç , 


iço         Histoire 
avoit  pris  la  réfolution  en  arrivant  eA 
Liv^  XV.  Fl^'^^r^  9  de  ne  plus  boire  de  vin.  Ce 
A         q'  régime  ne  l'avoit  point  incommodé  ^ 
A^' 5*9  tant  qu'il  avoit  confervé  la  vigueur 
de  la  jeunefle  ;   mais  fon   tempéra- 
ment s'étant  altéré  ,  à  mefure  qu'il 
avançoit  en  âge  ^  on  commençoit  à 
découvrir  en  lui  quelques  fymptomes 
de  cette  funefte  hydropifie  ,  qui  fe 
joignant  aux  fatigues  &  aux  inquié* 
tudes    inséparables    des    expéditions 
dont  il  fut  chargé ,  fit  bientôt  aflez;  de 
progrès ,  pour  le  conduire  au  tom^ 
Leau  (4). 

Mais  fans  anticiper  cet  événement 
fatal ,  reprenons  ceux  dej'année  1 589. 
Elle  s'ouvrit  par  une  acquifition  qui 
fut  avantageufe  au  Roi ,  mais  qui  fut 

(4)  On  penfa  fort  communément  alors, 
que  le  chagrin  dont  1^  Duc  de  Parme  fut 
^  pénétré  9  à  caufe  du  nuuvais  fuccès  de  U 
notte  prétendue  invinclblç  ,  &  depub,  de 
celui  du  fiège  de  Berg-op-zoom ,  des  impu- 
tations offeàfkntes  qu^ls  lui  attirèrent ,  6t  des 
railleries  îunèrçs ,  dont  le  Duc  de  Pa&'ane  , 
&  le  Prince  d' Afcoli ,  cm'on  regardoit  comr 
me  f^s  efpions  à  Tarmêe  ,  &  divçrs  autres 
Seigneurs  ffpagnols  envieux  de  fa  gloire, 
faccablère^it ,  ne  contribuèrent  pas  peu  an 
dérangejnent  de  fa  fanté.  Strada  eft  confoiw 
me  çn  ce  point  ^\a  HjAorieos  Hollandpî^ 
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ftalheureufement  Toccafion  d'iine  per- 
te beaucoup  plus  fâcheufe  ,  qu'elle  ne  Ljv.  XV. 
fut  utile.   Odoard  Lanzavecchia  Ita- »         g 
lien ,  vieux  Capitaine  très  efiimé  du  '   * 

Duc  de  Parme  ,  étoit  alors  Gouver- 
neur de  Breda.  Cette  ville  importante 
du   Brabant  ,   étoit  très   proche  de 
jGertruidemberg  ,  autre   place   d'u»e 
çonféquence  extrême.  La  garnifon  de 
cette  dernière  ville  ëtoit   compoféç 
d*Angloîs  mal  payés  ,  &  très  mécon»^ 
tents  ;  Ton  craignoit  qu'ils  ne  fe  por*" 
taffent  à  quelque  réfolution  contraire 
aux  intérêts  des  Provinces-unies.  Leurs 
4ifpofitiops  n'étoient  point  ignorées 
du  Prinjce  Maurice  9  qui' a  voit  tâché 
de  les  contenir  dans  le  devoir  ,  en 
leur  fkiranf'  toucher  une  partie  de  la 
folde ,  qui  leur  étoit  due.  Mais  cette 
fatisfaftion  très  imparfaite  qu'on  leur 
avoit  donnée ,  loin  de  les  regagner  ^ 
les  avoit  rendus  plus  ardents  à  exî^ 
ger  tout  ce  qu'il  leur  reftoit  à  rece^ 
voir.  Ils  redoublèrent  d'importnnit^  , 
jnenacèrent  après  avoir  fupplié,  & 
proteflant  qu'ils  ne   yoploiept  pluj 
garder  Gertruîdçmberg  ,  qu'au  nom 
de  la  Reinç  d'Angleterre,  ils  furent 
iîxr  le  point  de  fe  mujtiner  ouverte- 
f#  fce  ?mçç  Mauriçç  leur  envoyai 
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le  Colonel  Noxris  Anglais.  Cet  Offi- 

Liv.XV.^^^^j  que  les  foldats  de  fa  nation  reA 

.  peôoient  beaucoup  ,   leiir  repféfen- 

«'^M^^^ta  en  vain    qu'Elifabeth    feroit  .plus 

ofFenfée  que  reconnoiffante  du  parti 

qu'ils  prenoient.  Il  ne  put  les  en  diC- 

iiiader. 

Inftruit  de  cet  incident,  Lanzavec- 
chia  tâcha  d'en  profiter.  Il  avoir  emr 
ployé  tous  (es  foins ,  dès  l'origine  du 
mécontentement  des  foldats  de  cette 
garnifon,  à  le  fomenter ,  &  avoit  voulu 
en  les  portant  aux  derniers  excès  , 
les  amener  infenfiblemeilt  à  remettre 
la  place  qu'ils  gardoient,  entre  les 
mams  du  Duc  de  Parme.  Il  leiu"  fit 
offrir  de  la  part  de  ce  Prince  ,  les  ré* 
/  compenfes  les  plus  magnifiques ,    & 

fur-tout  le  paiement  de  ce  qui  leur 
étoit  dû  par  les  Etats ,  &  une  grati- 
fication de  cinq  années  de  leur  lolde. 
Ces  perfides  prêtèrent  l'oreille  à  un 
marché  fi  honteux.  L'infamie  dont  ils 
alloient  fe  couvrir,  ne  les  empêcha 
Jpas  de  le  conclure ,  &  ils  fe  déter- 
minèrent à  l'exécuter  auffitôt  qu'il  leur 
feroit  poflible.  Maurice  qui  le  foupçon^ 
noit,  s'étoit  avancé  avec  des  forces 
affez  confidérables ,  pour  les  faire  ren- 
trer dan$  l'obéiflance  ;  &  iaprès  s'être 

rendM, 
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rendu  maître  d'une  digue  qui  le  met- 
toit  à  portée   de   s'approcher  de  laJLiv,  XV. 
ville ,  il  alloit  la  battre  en  brèche.  La 
garnifon  leva  alors  le  mafquè  ,  &  ap-      *  ^  5  ^? 
pella  les  troupes^u  Duc  de  Parme , 
pouf  leur  livrer  la  place.  Farnèfe  vou- 
luty  marcher  en  perfonne.  Après  avoir 
rauemblé  les   garnifons   voifines    en 
toute  diligence  ^  il  les  conduifit  auffi* 
tôt  à  Gertruidemberg. ,  dians  la  réfo- 
lution  de  contraindre  Maurice  d'ac- 
cepter le  cpmbat ,  ou  de  fe  retirer. 
Maurice  qui  n'avoii  pas  affez  de  trou- 
pes pour  rèfifter  à  celles  du  Roi ,  & 
qui  ne  pouvoit  être  aifément  renfor- 
cé par  les  foldats  ,qui  montoient  fes 
vaiffeaux ,  décampa  fans  vouloir  rien 
rifquer.  Le  Duc  entra  dans  Gertrui-        .    .. 
demberg  ,•  &  fur  le  champ  ayant  rem- 
pli les  promefles  de  Lanzavecchia  9  & 
fait  payer  les  Anglois  (5) ,  il  y  établit  . 
une   garnifon  des   troupes   du  RoK 
Cette  affaire  fe  pafTa  vers  le  milieu 
d'Avril.   Le  Duc  de  Parme  retourna 
cnfmte  à  Bruxelles. ,  Lanzavecchia  tut 
pourvu  du  gouvernement  de  Gertrui* 


(5)  La  garnifon  de  Gertniidemberg  étoit 
compofée  de  quinze  cents  hommes  ainf^- 
terie ,  6l  de  trois  cents  de  cavalerie. 

Tome  III.  I 
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demberg  >  &  conferva  en  xnême-tempj^ 


Liv.  XV.  celui  de  Breda,  La  garnifon  Angloue 

^jj  j-g    qiiî  s'étoit  reftdue  coupable  d'une  fi 

^    .  lâche  perfidie ,  s'engagea  au  fervice  du 

Roi.  Les  Etats ,  pour  fe  venger  de  fa 

tratiifon ,   proscrivirent  tous  les  fol- 

d^s  Anglois  qui  la  compofoient. 

Très  peu  de  temps  avant  c^tw  exi- 
pçditiofi  ,  TAf^hevêqtte  de   Cologne 
étôit  vettu  trouver  le  Duc  de  Parme , 
&  lui  avoit  fait  les  plus  vives  inftafi^ 
ces ,  pour  repreiîdre  le  fiçge  de  RKhit 
berg.   Fàrnèfe  y  avoit  coirfemi ,   &L 
^        avQic4onné  o*dre  aw  Matquis  de  Va- 
rambon  ,  Gouverneur  de  Gueldres  , 
d'aHer  m  plutôt  bloquer  cejte  ville. 
Il  Vôirtok  4ttoifts  eh  feire  le  fiège  , 
qufe  réprimet  im  courtes  de  fa  garnie 
fon.  'Varattîbdh  ,  l\m  des  plus  grands 
^  Seigneurs  de  Fraftche-Coitité,  con^. 
.rtaftdïMt  wn  ^égiilient  Ifev^  dans  cettte 
Province.  H  y  joignit  pMeurs  ïégi«^ 
ïmms  d'ibf^twie  Wfaltenhe  ^  &  quel-  *  ^ 
cfues^eortpàgïiièi  dfé  ôâVal^ie,  i 
reAdit  à  VAÙfMr^.  Sc'hehèk  avoit 
tifié  auprès  ^  iîètte  ville  ,  une 
place,  nommée .  Bliembeeçk ,  d!oîi 
ennemis  faifoiçnt  4çs  excurfions  c 
tinuèiles  da«s  le  paySe  Varambon       ^ 
gea  d'abord. À  ies  en  dëlogier.  JL  .v 
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Ifcktva  une  réûûaace  vive.  Il  fallut 


«fliplpyer  du  canon ,  &  ce  w  fat  pas  £iy  XV. 
&ns  ^u^,  qu'a- tes  força  tle  capihi-^  '  g  * 
1er ,  &  d abandonner  la  place.  Il  sa-  *  "^ 

vança  eniîiite  à  Rhinberg  ;  &  commç 
il  n'avok  pas  affez  de  troupes  pour  af- 
filer cette   ville ,  il  la  bloqua.  Mal- 
^ré  fes  précautions^  Schenck  trouva  ^ 

i  -le  moyen  d'y  ^ter  plufieurs  ibis ,  du 
p,  fecoiir«  ^  &  les  Efpagnoîs  ne  parvin- 
f^  rent  à  le  battre  ^  <jue  dans  une  ifeule 
'f  Occafion^  oii  il  perdit  un  grand  nom- 
ïv      bre  de  l^dats. 

'\>  '  Lft  Duc  de  Panne  qvd  venoit  d'ac- 
^^5;  quérif  {Jertruidegibierg  ,.s'étoiï  flatté 
^.     de  poiiffeï  plus  loiç  fes  coivîuêtes  ^ 

^^  ,diks  le  >|nêitie  <:antoa.  Il  defiroit  de 
i.  fe  ri^re  maître  de  Heufden,  ville 
j^  bien  «unie ,  &  dont  la  garoifon  étXMt 
^^jjî  fofte  ;  &  pour  Bweux  affurer  le  fuc- 
'  À»^^^  i^tte  «niri^rife ,  il  avoit  char- 
^^  Jîgérle  QniftçfCMrles  de  Mansfeldavec 
^^  \uit  gt-os  «dét^hement ,  de  ^'empajier 
*  '|)Iufieur$  petite  places  dans  les 
virons.  L€  Comte  s'affura  de  He- 
rt ,  de  Brakel ,  petits  endroits  de 
d'knportaace.  Il  s'-attendoit  qu/une 
Kgeofce  ^'U  ayoit  dans  Uomerf- 
1^  pourrcHC  loi  .Uvrep  .cette  place 
'^oât,p|i}^confidér*blc  ^&,doQt  il 

lij 
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r.'efpéroit  beaucoup  pour  la  réduâion 


Liv.XV.*^^  Heufden;  mais  cette  pratique  ne 
A        o   réuffit  point ,  &  le  projet  de  la  con- 
'  ^anète  de  Heufden  s'évanouît.   Mans- 
reld  fe  porta  alors  fur  la   Mèufe  par 
les  ordres  du  Duc,   pour  tenter  la 
conquête  du  château  de  Louveftein , 
fitué  fur  la  pointe  inférieure  de  Tifle 
de  Bommel.  Mansfeld  ne  put  s^en  em- 
parer. Cette  fortereffe  &  toutes  les 
*  autres  de  ce  canton  ,  étoient  fi  bien 
munies ,  qu'il  fe  retira  fans  y  avoir 
fait  aucun  progrès  digne  d'attention. 
Cependant ,  Ilnfetigable  Schentk 
étoit  fans  ceffe  «n  coune ,  &  le  fort 
^         qu'on    avoît    conftruit    fuivant    fes 
idées  9  Se  qui  porteît  déjà  fon  nom , 
devenoit  chaque  jour  plus  redouta- 
ble au  parti  du  Roi.  Il  fut  que  quel- 
ques compagnies  d'infenterie  alloiènt 
renforcer  Verdugo ,   &   efcortoient 
une  fomme    d'argent  deftinée  pour 
Groningue.  *  Il  tomba  fur  elles  à  î'im- 
provifte ,  les  mit  en  déroute ,  s'em- 
para de  l'argent ,  &  rentra  dans  fon 
fort ,  fans  avoir  perdu  aucun  homme. 
Mais  il  confervoit  toujours  le  projet 
'  de  s'aflurer  de  Nimègue,^  de  l'ac- 

guérir  aux  Etats.  Cette  ville  <mi  ei| 
tuée  fur  la  rive  gauche  du  vahal. 
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(c'eft  ainfi  qu'on  appelle  le  bras  gau- 
che du  Rhin  ,  après  la  divifion  de  ceLiv.XV. 
fleuve  en  deux  branches ,  dont  la  droite  f^^    -  g 
conferve  le  nom  de  Rhm ,  )  n'eft  éloi-      *   '  " 
gnée  que  de  fix  heures  de  marche  du 
for?  de  Schenck.  Enflé  de  f(?s  fuccès , 
Schenck  épioit  attentivement  quelque 
cJrconôance  favorable  ,  pour  furp*  en- 
dre  cette  grande  ville.   Ses  habitants 
lagardoient  avec  la  plus  exafte  vigi- 
lance ,  &  déjà  il  y  avoit  entr'eux  & 
lui,  ime  guerre  très- vive  &  très  al- 
lumée. 

Lés  entreprifes  de  Schenck  fur  Nî- 
mègue,  fe  terminèrent  par  la  perte 
de  ce  brave  Capitaine.  Il  avoit  ramafle     Août. 
un  grand  nombre  de  bateaux,  où  il 
âvoit  embarqué  un  puiflant  corps  de 
troupes ,  &  il  avoit  conduit  fon  ar- 
mement dans  le  VahaL  II  avoit  pris 
ks  mefures  pour  arriver  à  Nimègue , 
à  Fimprovifte ,  au  milieu  de  la  nuit , 
&  pour  l'attaquer  dans  la  partie  de 
fon  enceinte ,  que  le  Vahal  arrofe  ,  & 
oà  il  croyoit  immanquablement  réuf- 
fit  ;  mais  foit  qu'il  eut  mal  eftimé  le 
temps  qu'il  lui  falloit  pour  fe  rendre 
à  Nimègue  par  eau ,  fcit  que  .fe$  bâ- 
timents trop  chargés  n'euffent  pu  def- 
cendre  auffi  vV  qu'il  eut  été  néçef- 

l  M) 
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rit  cet  homme  célèbre ,  dont  la  mort 
Liv.XV,  fi^*^  fi  agréable  aux  habitants  de  Nimè- 

An.  1 589  S"^  '  V"'^  f."  ^T^  P^"^??5  P^"^^«"« 
^  ^  jours  des  rejoumances  publiques  (6). 

Ce  fut  une  perte  pour  les  Etats , 

qui  malgré  leurs  efpérances  &  leurs 

efforts ,  eurent  encore  le  malheur  de 

voir  les  Royaliftes  s'emparer  de  Rhin- 


.  (6)  Schenck  qui  avoit  acquis  b^ucoup 
de  gloire  au  fervice  d'Efpaene ,  dont  il  avoit 
abandonné  les  drapeaux  oepuis  quatre  ans  ; 
fut  comblé  d'honneurs  par  Leiceuer ,  quand 
il  eut  pafTé  au  fervice  des  Hollandois,  où  il 
fe  fignala  p4if  des  entreprifes  très  hardies.  Il 
étoit  brave  ,  mais  fouvent  téméraire.  Son 
audace  qui  ne  refpeftoit  aucune  loi ,  fon  avi- 
dité qui  pilloit  également  amis  &  ennemis 
le  rendoient  cher  au  foldat,  mais  odieux  aiix 
peuples  6c  aux  chefs  de  l'Etat.  Stradà  ajoute 
a  ce  portrait  tracé  par  Grotius ,  qu'il  ne  fai- 
foit  jamais  mieux  la  guerre,  quel  quand  il 
étoit  ivre ,  &  que  l'ivrefle ,  qui  trahit  fouvent 
le  fecret  de  ceux  qui  s'y  livrent ,  ne  le  ren- 
doit  que  plus  impénétrable.  H  étoit  d'ailleurs 
d'une  gravité  morne ,  d'une  févérité  féroce  ; 
il  ne  ie  faifoit  pas  la  moindre  peine  de  tuer 
les  foldats ,  que  l'efboir  de  s'enrichir  lui  avoit 
attachés  ,  quand  ils  l'avoient  mécontenté. 
Cet  homme  infatigable  qui  ne  mangeoit ,  ne 
buvoit ,  ne  dormoit ,  pour  ainfi  cure ,  qu'à 
cheval,  qui  n'en  defcendoit  prefque  jamais^ 
n'avèit  pas  quarante  ans,  quand  il  périt  dans 
fan  entreprife  fur  Nimègue, 


,) 
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berg.  On  étoit  déjà  au  milieu  de  Juil- 
let, &  Varambon  n*avoit  que  fortLiy^xV. 
peu  avancé  le  fiège  de  cette  ville,  *  ^ 
Les  Etats  fe  flattèrent  de  la  fecounr.  '^"^ 
Us  firent  les  préparatifs  néceflaires  à 
cette  entreprHe ,,  &  en  chargèrent  le- 
Colonel  François  de  Vere  Anglois, 
qui  s'étoit  acquis  la  réputation  d'un 
grand  Capitaine ,  &  que  les  Provin- 
ces-unies employoient  dans  leurs  ex- 
péditions militaires  les  plus  importan- 
tes. Varambon  qui  en  fiit  inftruit ,  fit 
avertir  Mansfeld  en  «diligence  ,  &  le 
pria  de  venir  le  joindre ,  ou  du  moins,, 
de  lui  envoyer  une  partie  des  trou- 
pes qu'il  commandoit.  Mansfeld  lui^ 
promit  de  lui  conduire  fa  petite  ar- 
mée ,  &c  en  attendant ,  il  détacha  quel- 
ques compagnies  d'infanterie  pour  le 
renforcer.  Vere  n'en  fut  point  inti- 
midé. 11  hâta  au  contraire  fes  difpo- 
fitions,  &  s'avança  avec  trois  mille 
hommes  de  pied  choifis.  Varambon 
marcha  à  fa  rencontre.  Les  deux  trou- 
pes étant  arrivées  en  préfence  l'une 
de  l'autre ,  il  s'engagea  entr'elles  une 
aûion  qui  fut  fanglante.  Vere.  rem- 
porta la  viftoire ,  &  après  avoir  fait 
un  grand  maffacre  des  Royaliftes ,  il 
entra  dans  Rhinberg,  &mit  cette  ville 
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n  en  état  de  tenir  encore  plufieur^  moîsr 
il V.  XV,  Mansfe/d  furvint  peu  de  temps  après 
An.  I  ç  80  '^  combat ,  &  refta  chargé  du  fiège  , 
'   %dont  une  afl&ire'  imprévue    obligea 
Varambon  de  lui  abandonner  la  con- 
duite. Rhinberg  ne  put  pourtant  laf- 
fer  la  patience  des  Royaliftes.   Cette 
ville  fut  contrainte  de  fe  rendre  au. 
commencement  de  Février  de  Tannée 
ftiivante.  Le  fiège  fe  termina  fans  au- 
cun fait  d'armes  important. 

It  ne  fe  paffa  aucun  autre  événe- 
ment d'un  peu  de  conféquence ,  pen- 
dant Tété  &  l'automne  de  l'année 
1589.  Le  Duc  de  Parme  avoit  pro- 
fité de  ^a  conjonâure  ,  pour  aller 
prendre  les  eaux  minérales  de^  Spa. 
L'ufagQ  en  eft  falutaire  aux  maladies 
d'obitruûion ,  &  il  efpéroit  y  trou- 
ver du  foulagement  contre  l'hydro- 
pifie ,  dont  il  etoit  menacé.  Il  retourna 
à  Bruxelles  fur  la  fin  de  l'automne  , 
&  eiit  le  chagrin  de  voir  terminer 
Tannée,  par  la  mutinerie  du  régiment 
Efpagnol  de  Jean  d'Aquila  ,  qui  étoit 
en  garnifon  à  Courtrai ,  &  à  (jui  Ton 
devoit  plufieurs  montres.  Les  foldats 
ayant  commencé  par  fe  plaindre  ,  me- 
nacèrent bientôt  après ,  &  finirent  par 
fecouer  le  joug  de*  ï'obéiflance ,  &  fç 
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mutiner  ouvertement.  Oi  ne  put  les 
rappeller  à  leur  devoir,  qu'en  leurLiv.XV, 
payant  ce  qui  leur  étoit  dû.  Le  Duc*     t^Sq 
de  Parme  ramafla  ^vec  beaucoup  de      '    ^  ^ 
difficultés  l'argent  néceflaiFe ,  &  les 
coupables  fe  fournirent  fur  le  champ* 
Quoique  cette  mutinerie  fut  la  pre- 
mière que  ce  Prince  ^ut    éprouvée 
depuis  qu'il  goûvernoit  la  Flandre, 
elle  l'af&igea  vivement ,   &  il   crai* 
gnoit  que  cet  exemple  n'en  fît  naître 
de  nouvelles  &  de  plus  dangereufes. 

Le  commencement  de  l'année  1 590,  — — < 
ne  fut  pas  plus  heureux  pour  Farnèfe.  /^^^  içoo 
Odoard  Lanzavecchia ,  qui ,  comme 
on  l'a  déjà  dit ,  avoit  joint  le  gouver- 
nement de  Gertruidemberg  à  celui  de 
Breda ,  s'étoit  alors  établi  à  Gertrui- 
demberg ,  oti  il  s'occupoit  de  la  conf- 
truftion  de  quelques  ouvrages  defti- 
nés  à  augmenter  les  fortifications  de 
cette  place.  Ces  foins  ne  l'empêchoient 
pas  néanmoins  de  veiller  à  la  confer- 
vaiion  de  Breda ,  qui  n'efl  éloignée  de 
Gertruidemberg  que  de  trois  heures 
de  chemin,  &  il  y  reta^urnoit  fou- 
vent  donner  fes  ordres.  Paul  An- 
toine Lanzavecchia  fon  fils^ ,  Capi- 
taine d'une  compagnie  d^tlfanterie 
Italienne  >  y  comm«indoit  en  fon  ab- 

Ivj 
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fence ,  6c  la  garnifon  en  étoît  corn* 

Liv.XV.  P^^^^^®  cinq  compagnies  d'infante- 

A  rie  Sicilienne ,  &  de  la  compagnie  de 

^^   cavalerie  du  Nfarquis  du  Guaft. 

La  rivière  de  Merck  paffe  à  Breda , 
où  elle  arrofe  un  château  magnifique , 
qui  fémbloit  moins  une  fortereffe 
qu'un  beau  palais.  Cette  rivière  va 
s'emboucher  trois  lieues  au  defTous 
de  la  ville  dans  un  large  xanal ,  &  de 
part  &  d'autre ,  on  en  permettoit  la 
.navigation  aux  bateaux  chargés  de 
marchandifes ,  qui  étoient  munis  de 
^  pafleports.  Pendant  tout  le  temps  que 

le  Gouverneur  fe  tenoit  à  Breda-,  il 
faifoit  toujours  fouiller  avec  foin  tou- 
tes les  barques  qui  y  arrivoient ,  dans 
la  crainte  qu'on  ne  ménageât  une  fur- 
'prife  par  quelque  .artifice  imprévu  ; 
mais  fon  fils ,  jeune  homme ,  qui  avoit 
encore  moins  d'expérience  que  d'an- 
nées, négligeoit  de  prendre  les  mê- 
jnes  précautions. 

On  fe  rappelle  qu'en  Frife ,  en  Hol- 
lande ,  &  dans  pluueurs  Provinces  des 
-environs ,  on  fe  fert  d'une  efpèce  de 
.^erre  ,  qu'on  appelle  tourbe ,  comme 
xle  bois  à  briller.  On  voyoit  trè^ou* 
vent  entrer  dans  la  Mercjc,  des  ba- 
teaux de  tourbe  qui  venoient  en  HoJ- 
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lande  ,pour  la  confommation  de  Breda, 
&  des  villes  voifines.  Un  conduâeur  Liy ^  XV, 
de  ces  bateaux  s'étoit  fait  des  liaifons  *  »  <oo 
à  Breda,  dans  ks  fréquens  voyages ,  '  '^ 
&  étoit  fufwtQut  fort  connu  des  fol- 
dats  9  à  qui  on  confîoit  ordinaire* 
ment  la  garde  du  château,  que  les 
bateaux  tra.verfoient  avant  d'entrer 
dans  la  ville.  Cet  homme  intelligent , 
imagina  de  profiter  des  circonitances. 
Etant  allé  trouver  le  Prince  Maurice , 
il  lui  propofa  de  cacher  dans  fa  bar- 
jque ,  fous  la  tourbe  qu'il  conduifoit , 
un  bon  nombre  de  foldats  ,  &  lui  fit 
eipérer  que  quelque  ftratagême  heu- 
reux pourroit  leur  fournir  le  moyen 
de  furprendre  le  château  dans  la  nuit , 
&  la  fecilité  même  de  furprendre  la 
ville ,  fi  on  leur  envoyoit  Ûu  fecours. 
Le  Prince  reçut  très  bien  la  propofî- 
ticn ,  &  fongea  auflîtôt  à  l'exécuter^ 
Les  barques  qui  voiturent  la  tourbe , 
font  communément  très  longues.  On 
eft  obligé  de  leur  donner  cette  forme , 
&  de  fuppléer  par  la  longueur ,  à  là 
largeur  qu'elles  ne  peuvent  avoir  poiiir 
être  reçues  dans  les  rivières ,  ou  les 
canaux  les  plus  étroits.  Le  marinier 
arrangea  fa  barque  à  l'extérieur ,  com- 
nie  il  avoit  coutume.  Cependant ,  il 
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■avoir  caché  fous  fa  tourbe,  qui  étoît 


Li V.  XV.  ^^^^c^^c  psr  ^^  gf offes  planches ,  en- 
viron quatre-vingt  foldats  (7),  tous 

An,  1 5  90  gens  d*Elite ,  dont  Maurice  avoir  con- 
fié le  commandement  au  Capitaine 
Charles  Haranguer,  vieil  Officier  d'une 
valeur  éprou^^.  La  barque  qui  les 

7  Mars,  receloit ,  arriva  jufqu'au  château  de 
Breda.,  Le  fik  du  Gouverneur ,  en  or- 
donna néanmoins  la  vifite  ordinaire  ; 
mais  fes"  ordres  donnés  avec  négli- 
gence, ne  furent  pas  exécutés  avec 
plus  d*exaftitude.  Le  condufteur  paf- 
îant  de  propos  en  propos ,  tâcha  d'a- 
mufer  la  garde  par  fe$  plaifemeries  , 
&  parvint  adroitement  à  gagner  la 
nuit.  Sa  hardieffe  croiffant  de  plus  en 
plus ,  il  employa  le  vin  au  fiiccès  de 

(7)  Les  foldats  cachés  fous  la  tourbe ,  y 
fouffroient  les  plus  grandes  încommodités , 
éc  étoient  obligés  de  fe  tenir  dans^  l'eau  jus- 
qu'aux genoux.  Un  d'eux,  à  qui  cette  pofi* 
tion  caulbit  une  toux  vîolente  »  &  qui  crai« 

tnoit  qu'elle  ne  les  décelât ,  eut  le  courage 
e  vouloir  fe  faire  tuer  par  fes  camarades. 
Heûreufement  que  le  bruit  de  la  ^pompe  , 
avec  laquelle  on  éfSmfoit  l'eau  'qui  gagnoit  les 
foldats  dans  la  çalle9.efnp^ha  qu'on  ne  put 
l'entendre.  Le  patron  de  barque  qui  conçut 
Je  projet  de  la  furprife  de  Breda,  s'appel-; 
loit  Adrien  Van-dcn-Berg, 
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fe  rùfe,  &  invita  à  boire  le  peu  de* 
fol4àts  l^quï  Port  avoit  confié  le  foin  Liv.XV. 
d^  la  vifite.  L'offre  ayant  été  acceptée,  . 
y  s  fiirent  bientôt  enivrés ,  &  wofon*  '^ 

d^ent  endormis.  Le  refte  <ie  leurs 
camarade^  s'éteint  retirés  au  diâteau 
polir  fe  coualier ,  les  ennemis  fottirent 
du  fond  de  Iteurs  retraites ,  &  tombè- 
rent de  tous  côtés  fur  la  garnifon.  Les 
Royaliftes  étonnés  de  cette  attaque 
imprévue ,  s'apperçurent  bientôt  qu'on 
les  avoit  furpris  ;  mais  rien  n'étoit 
perdu,  fi  moins  emportée  par  la  crainte, 
ils  euffent  eu  le  courage  de  fe  défen- 
dre ;  &  n'euflent  pas  abandonné  hon- 
teufement  le  château  à  leurs  àdver- 
faires.  Plufieurs  de  ces  lâches  furent 
tués,  quelques-uns^  bleffés,  Lanzavec- 
chia  fut  feit  prifonnier.  On  propofa  à 
Tarlatino  ,  lieutenant  de  la  compa- 
gnie de  cavalerie  du  Marquis  du 
Guafl ,  de  fe  charger  du  commande- 
ment ,  jufqu'à  ce  qu  on  pût  recevoir 
du  fecours  des  villes  voifines  ;  mais 
quelles  que  fuffent  les  infiances  de  tous 
les  Capitaines  pour  l'y  engager ,  il  rc- 
fiifa  cet  honneur ,  &  Vfoulut  fe  borner 
au  commandement  de  fa  troupe.  Alors: 
Ja  plus  étrange  frayeur  s'empara  deS' 
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Officiers.   Ils  perdirent  têft.  Auçiiii 
Liv.  XV.  d'eux  n'i^yant  fongé  ni  à  faire  rompre 
An  KO   ^^  pont  qui  communique  du  château 
5°   à  la  vîUe  ,  ni  à  s'affurer  d'une  de  fes 
portas ,  afin  de  donner  quelques  heu- 
res aux  troupes  du  Rpi ,  poiu*  accou* 
rir  à  leur  fecours  ,  '  ils  livrèrent  en 
quelque  forte  la  ville  à  Tennemi.  Le 
Comte  d'Hoheqloé  ne  tarda  pas  d'ar- 
river avec  im  renfort,   &  fut  fuivi 
peu  après  duT^rince  Maurice,  La  gar- 
nifon  fe  fauva  à  leur  arrivée ,  couver- 
te d'infemie ,  &  l^ifla  tout-à-fait  Breda 
au  pouvoir  de  ce  Prince  (8\ 

Jamais  les  troupes   Italiennes    ne 
'^       s'étoient  flétries  par  une  aftion  plus 
lâche.  Auffi  ne  refta-t«elle  pas  impu- 
nie. Le  Duc  de  Parme  ayant  fait  ar- 
rêter &   conduire  à  Bruxelles    tous 


(8)  Cet  événement  eft  le  terme  des  pro- 
grès des  Efpagnoîs  dans  les  Provinces-unies, 
&  répoque  ou  elles  commencèrent  ,  non- 
&ulement  à  fe  défendre  à  armes  égales ,  mais 
même  à  obtenir  des  fuccès  fur  leurs  ennemis. 
Pendant  que  Philippe  portoit  vainement  fès 
armées  en  France,  Maurice  étendoit  les  fron- 
tières de  la  république ,  8c  parvint  à  en  ar- 
rondir le  territoire ,  tel  à-peu-près  qu'il  eft. 
maintenant. 
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les  Officiers  coupables  y  ils  furent 
condamnés  ,  fuivant  les  ordonnances  Liy,  XV. 
militaires ,  les  uns  à  la  mort ,  les  au- 
tres à  divers  châtiments  proportion*  ^°'  '  19^ 
nés  à  leurs  fautes  ;  &  pour  mettre  le 
comble  à  la  rigueur  de  leur  punition , 
elle  fut  publique  &  exécutée  iàns  au- 
cun adouciflement.  Farnèfe  voulut  Idur 
le  champ  recouvrer  Breda  ,  avant 
que  les  ennemis  euiTent  eu  le  temps 
de  s'y  fortifier.  Le  Comte  de  Mans* 
feld  marcha  fans  délai ,  pour  s'em- 
parer d'un  fort  qu'ils  avoient  bâti  à 
l'embouchure  de  la  Merck.  Le  Duc 
efpéroit  que ,  privée  par  (a  perte  de 
ce  fort ,  de  l'efpérance  de  recevoir 
des  fecours  par  la  rivière ,  &  gênée . 
d'un  autre  côté  par  le  voifinage  de 
de  Gertruidemberg ,  la  place  ne  pour- 
roit  réfifter  long  -temps  ;  mais  quoi- 
que Mansfeld  n'eût  rien  omis  pour 
remplir  les  vues  de  Farnèfe ,  il  ne  put 
reprendre  le  fort.  Il  fe  réduifit  à  en 
élever  un  autre  dans  le  voiûnage  , 
pour  tenir  en  refpeâ  celui  des  Etats , 
&  à  bloquer  Breda. 

Le  Prince  Maurice  avoit  très  bien 
pourvu  fa  nouvelle  conquête  j  néaii- 
pipirts  pour  §'en  affurer  encore  mieux 
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ï&  rentra  dans  Tunion  des  confédé- 

Liv,  XVrés(io). 

j.  Le  Duc  de  Parme  avoît  profité  de 

*  '9  la  belle  faifon,  pour  retourner  aux 
eaux  de  Spa ,  mais  il  ne  put  s'y  arrê- 
ter long-temps.  L^armée  de  la  ligue 
commandée  par  le  Duc  de  Maienne , 
qui  en  étoit  le  chef,  avoit  été  dé- 
truite par  Henri  IV ,  dans  la  bataille 
dlvri ,  oïl  périt  le  Comte  dïgmont , 
qui  par  ordre  du  Roi  d'Efpagne ,  avoit 
conduit  un  gros  corps  de  cavalerie  au 
fecours  de  cette  faftion,  que  ce  Prince 
aidoit  ouvertement  de  fes  armes.  Le 
Duc  de  Maienne  étoit  venu  après  .ia 
défaite  ,  s'aboucher  en  Artois  avec 
le  Duc  de  Parme ,  &  ils  étoient  con- 
venus que  Farnèfe  fe  rendroit  au 
plutôt  en  France ,  avec  une  armée 
puiffante  ,  afin  de  fubvenir  aux  befoins 
preflants  de  la  ligue  ,  &  d'en  empê- 
cher la  ruine.  Une  expédition  d\mç 
fi  grande  conféquence  ,  exigeoit  pref- 

(io>  Les  fuccès  du  Prince  Maurice,  jufti- 
fiant  la  confiance  que  les  Provinces -unies 
avoient  en  lui ,  il  fut  élu  p6adant  le  cours 
de  cet  année  ,  Gouverneur  héréditaire  des 
Provinces  de  Gueldres  &  d*OveriflèL  B  avoit 
ét^  fait  Gouverneur  d'Utrecht  Tannée  d'au- 
paravant 
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^qiie  tous  les  foins  du  Duc  de  Parme  ^" 
^  il  ne  pouvoit  s'occuper  que  trèsLiy  xVi 
peu  des  aflfaires  de  Flandre*  Maurice  .  ' 
en  profita.  Prévenant  même  le  départ  •^59** 
du  Duc ,  il  fit  de  fréquentes  excur- 
iîon^  en  Brabant ,  &  dans  la  Province 
propre  de  Flandre,  &  ne  la^a  pas 
d'y  faire  des  conquêtes ,  qui  furent  re- 
gardées comme  peu  importantes ,  mais 
qui  lui  devinrent  par  la  fuite  fort 
avantageufes. 

Le  mois  dé  Juillet  étoit  prêt  de  finir. 
Le  Roi  de  France  qui  avoit  bloqué  Pa- 
-ris ,  avoit  réduit  cette  ville ,  presque 
au  point  de  fe  rendre  ;  &  Ton  pref 
ibit  vivement  Farnèfe  de  fe  'mettre 
en  marche  jpour  la  délivrer.  Sixte- 
Quint  ,  qui  irintéreffoit  beaucoup  au 
fuccès  de  la  ligue ,  avoit  nommé  poiu: 
fon  Légat  auprès  d'elle ,  le  Cardinal 
.Henri  Çajetan ,  qui  relevoit  Téçlat  du 
-iniriiftèrf  4ont  ij  étoit  revêtu ,  par  fes 
;  qualités  perfonnelle;s«  Ce  Prélat  s'^étoit 
enfermé  dans  Paris   avec   Bernardin 
de  M endoza ,  Ambafladëur  d'Efpagne  , 
&  Jean-Baptiile  Taffis,   Infpeâei^r- 
Général  de  Tarmée  4e  Flandre ,  tous 
deux  hommes  de  tête  &  d'exécution  > 
&  qui  fecôndoient  habilement  les  ma- 

iiqpuyres  duligat,  Çestrpis  Mipiftreu 
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appuyant  les  iûflances  des  ligueurs  ; 

liv,  XV«  ^^^'^^^^"^  chaque  jour  le  Dik:  d^ 
'      "  Parme  de  hâter  &  >  maTche.  Mais  ce 
Aru  I  y^o  p^îm-ç  ^uj  j^^  doutoit  pas  que  (on  ab- 

^nce  ne  cau(ât  le  plus  grand  préiu-^- 
>  dice  au%  affaires  dii  Rbi  en  Flandre  > 

ne  fe  prâtoh  à  cette  expédition  ,  qu'a- 
vec la  plus  extrême  répugnance.  Ile^ 
HYOit  repréfenté  phafim'S  {oïè  à  k 
4D0ilr  d'Ëlpagne  ,  |es  inconvéniemd  Se 
le  danger ,  &  s'étoit  attaché  fur^out 
à  fiiire  remarquer ,-  que  Tinflabilîté  na- 
turelle aux  affaires  de  France  ^  tie 
pertneitoit  pas  de  cotnpter  ïUr  les  foo 
ces  qti'oh  elpéroit  de  fe  pix^ctirer  dans 
ce  Royaume.  Mais  fés  remontrances 
av^fent  été  inutiles  ;  ■■&  forcé  d^obéft- 
swix  ordres  du  Roi,  il  s*étoit  enfin 
difpofé  à  tes  exécutet.  Q  confia  en 
partant  le  gouvernement  des  Pays- 
bas  au  Comté  Pierre  Emki^  46  M^s- 
ft*ld^  que  le  Roi  lui  avôfe-déâgnéy^C 
chargea  £3us  lui,  le  Goâit^  Chatl&s 
fon  fils  des  aSkipefs  âe  la  >g«iét^ire  de 
-du  commandement  du  peu  ée  trou*- 
T>es  qu'il  laiffa  en  Flandre ,  en  lui  oiv 
dofnnant  de  fe  tenir  fur  h  défesâvé 
^jufqu'à  fon  retour. 
'  Quoique  le  voyage  du  D*ic  dfe  Pat- 
ine en  Fi^nee^  â)it  étranger  en^quel- 
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^e  forte  à  la  guerre  ck  Flandre  ;  on 

ne  peut  fe  renifer  <ie,  fume  Tarmée  Liv.  XV,, 

£fpagnoj£  (Jans  ce  royaume ,  &  de  ^ 

raconter  les  exploits  des  deux  plus      '  ^  J  9^ 

grands  Capitaines  qu'il  "y  eut  alors  en 

JEurope.  Henri  IV  n'avoir  p^  encore 

auarante  ans ,  .ôc  le  Duc  tle  Parm^ 

etoit  âgé  de  quarante-quffU^e:.  t'un  & 

l'autre  fous  des  traits  divers ,  aToidârfS 

légalement  l'air  martial,  Tous   deux 

étoient  nés  avec  des  inclinations  mar« 

quées  pOMT  jies  armes ,  &  b  fatalité 

des  circonilances   avoit  f^kit  <)iie  k 

Roi  de   Fra©ce   avoit  été  noarri  ^         * 

fein  de  la  guciîre  i,  &i  que  le  Dite  s'y 

,étoit  confaçré.  dps  la  jeuneffe.  Ges  de»X 

Princes  également  habiles  à  fe  conci- 

Her  l!amour  des  foldats ,  ne  favoie« 

pas  moiçEs  Êiire  rdpeâer  l'autorité  du 

commandemi^m^   Jjb  Roi  étôit   plu$ 

firompt  4  fe  éedtder  ;  le  Duc  plus  cir-* 

confp^  à  prendre  fes  téficttutions.  ï-e 

«renier  çherchok  à  triorîq)her  -datts 

les  batailles  ta^^ées ,  !fi  fréquenteis.daw 

les'  igtfôiîres  de  France  ;  le  fccond  pré^ 

féroit  les  ^aixca^  inoins  brillants^ 

mails  â>lîdes^  <^  i'habilfiré  d'uniSéc^ 

rai  fe  méimge  Tifce  hAA  ,  &  dont  xmi  h 

vu  tmt  d'^xeaapies  daitç  de$  fCampa-^ 

gne$  (Je  Flan^liç.  Malgré  la  xliverfiiîé         ^ 
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de  leurs  talents ,  ces  deiix  héros  jouiA 
Liv.  XV.  ^^î^^^  d'une  réputation   fi  éclatante 
.  dans  la  fcience  des  armes ,  qu'il  feroit 

An.  159    ^uflj^yg  ^g  trouver  deux  Généraux 

contemporains  dans  Thiftoire  ancien- 
ne ou  moderne,  qui  avec  des  difFé^ 
rences  fi  caraûérifees  ,  réunifient  au- 
tant de  traits  d'une  parfaite  reficm- 
blance. 

Le  Duc  de  Parme,  en  attendant  qu'il 
pût  venir  en  perfonne  au  fecours  de 
Paris ,  avoit  déjà  accordé  au  Duc  de 
Maienne, dans  l'entrevue  qu'ils  av oient 
^         eue  enfemWe ,  un  renfort  de  deux  ré- 
giments ,  l'un  Efpagnbl  &  l'autre  Ita- 
lien ,  &  de  cinq  cent  chevaux ,  pour 
tenter  la   délivrance  de  cette   ville. 
Mais  Maienne  n'avoit  pu  réuffir.  Sur 
la  nouvelle  que  le  Duc  de  Parme  ea 
reçut,  il  hâta  Ton  départ,  &  quitta 
Bruxelles  dans  les  premiers  jours  du 
mois  d'Août.  Son  armée  étoit  de  qua- 
torze ^  mille  hommes  de  pied   Elpa- 
nols ,  Italiens ,  Allemands  &  Wallons, 
&  de  deux  mille  huit  cents  hommes 
de  cavalerie,  compofée  des  ancien- 
nes compagnies  de  Gendarmerie  Fla- 
mande ,  &  des  compagnies  de  cava^ 
lerie  légère  des  autres  natioas.    Le 
Prince   de    Chimay .  commandoit   la 

gendarmerie  ^ 
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gendarmerie ,  &  le  refte  de  la  cava- 
lerie étoit  aux  ordres  du  Marquis  ^^Liv.XV. 
Renti  ,  en  Tabfence  du  Marquis  du 
Guaft.  George  Bafta  ,  Officier  d'une  ^^'^59^ 
valeiu-  &  d'une  capacité  éprouvées, 
fit  les  fondions  de  Lieutenant-Géné- 
ral de  la  cavalerie.  Les  Princes  d'Af* 
coli ,  de  Caftel  Veterano ,  les  Com- 
tes d'Aremberg  &  de  Barlemont ,  & 
plufieiirs  autres  Seigneurs  des  Pays- 
Bas  ,  accompagnèrent  le  Duc  de  Par- 
me 5  qui  n'ayant  pu  emmener  Je  Comte 
■Charles  de  Mansfeld  ,  Général  de 
l'artillerie ,  en  confia  le  foin  aif  Sei- 
gneur de  la  Motte ,  qu'il  confidéroit 
beaucoup ,  &  à  qui  fes  belles  aâions 
avoient  mérité  l'eftîme  générale.  Les 
Meftres-de-Camp  les  plus  diftingués 
qui  le  fuivirent ,  étoient  Pierre  Caje- 
tan  ,  neveu  du  Légat ,  &  Alphonfe 
d^Idiaquès ,  non  moins  digne  de  con* 
iidération  par  (es  qualités  perfonnel- 
,  les  ,  que  par  la  réputation  dont  jouif- 
ïoit  à  la  Cour  d'Efpagne  ,  Jeând'Idia- 
quès  fon  père ,  qui  en  étoit,  comme 
on  l'a  dit ,  un  des  principaux  Minif- 
tres,  ♦ 

L'armée  du  Duc  de  Parme  tou- 
choit  déjà  aux  frontières  de  Pi.cardie  , 
lorfque  ce  Général  fit  allembler  les 

Tom»  III9    '  K 
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chefs  qui  commandoient  fous  lui  i  8é 
jj V.  XV,  l^ur  prefcrivit  avec  ce  ton  de  dignité 
oui  lui  étoit  propre ,  la  conduite  qu^ils 
'"  dévoient  tenir  dans  Texpédition  qu'ils 
alloient  entreprendre.  Apr^s  leur  avoir 
expofé  qu'ils  alloient  dans  «a  royau*- 
me ,   où  f  on  avoit  une  haine  ia^tui- 
relie  contre  les  Efpagnols  ,  «&  que  les 
ligueurs  «'avoient  eu  recours  que  par 
néceifité  à  la  proteâion  ^u  Roi  d'Ef* 
pagne ,  il  leur  fît  fentir  combien  ils 
étoient  obligés  de  fe  conduire  avee 
jArudence»   &  de  fe  tenir  en  garde 
contré  le  caradère  national  des  Fran- 
çois ,  aufli  foupçonneux  qu'inconf- 
tants   (il).   Il  leur  recommanda  de 
Élire  obferver  en  France  à  Tarmée ,  la 
difcipline  exaâe  à  laquelle  il  Tavoft 
accoutumée  en  Flandre  ;  d'empêcher  le 
foldat  de  vexer  le  payîàn }  de  n'avan- 
cer qu'avec  la  circonfpeâion  néceflaire 
en  préfence  de  l'ennemi,  &  d'affurer 
Jeurs  logements  avec  attention,  D  les 
avertit  que  pour  fe  prêter  à  ce  que 
hs  <iifficultés  de  la  route  exigeroient, 
il  ne  marcheroit  qu'à  petites  journées, 
il  ne  partiroit  qu'au  le>#r  du  foleil , 

(il)  On  petit  pardonner  ce  langage  daû$ 
la  bouche  d*Kn  6iin6i&L 
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4cs'arrèterok avant  qu'il  fut  couché, 

qu'il  cetfaricheroit  toujours  fon  camp ,  Liv.  XV, 

qu'il  en  tefferreroit  l'étendue  le  plus  a 

qu'il  lui  feroit  poffible  ;  enfin  ,  qu'il      *^^^ 

^abHroii  des  poftes   de  tous  côtés  ^ 

pour  ^e  une  garde  rigoureuiè  ,  Se 

garantir  hs  convois  deuinés  à  l'ap- 

provifionnement  de  Paris.  «  Du  rçfte^ 

»>  fuivez-tnoi  avec  courage,,  leur  dit- 

»  il ,  &  comptez  que  la  gloire  conti- 

»  nuant  de  couronner  nos  armes  dans 

H  les  campagnes  de  la  France,  ajou-  - 

»  tera  de  nouveaux  lauriers  à  ceuK 

j^  que  :nous  avons  cueillis  dans  cel- 

n  les  de  la  Flandre,  De  mon  côté ,  jç 

»  remplirai  les  o1>Ugations  d'un  bon 

»  Général ,  &  fans  craindre  de  par- 

»  tagcr  Yps  fatigues  &  vos  périls^ 

-»>  je  faiirai  m'expofer  quand  il  fera 

^  néceffîûre,  conune  yn  fimpte  folf 

-»  dat». 

Le  Duc  en  donnant  ces  inâru^ions 
sux  Officiers  qui  commandoient  fous 
Jui ,  étoit  bien  réfolu  de  les  feire  obfei^ 
ver.  Lui-même  montroit  l'exemple ,  èc 
iyeilloit  à  tout ,  la  nuit  comme  le  joui. 
•L'armée  marcha  en  ordre  de  bataille  , 
4éparée  en  trois  diviûons.  Le  Marquis 
:de  Reniî  étoit  à  la  tête  de  la  pre- 
cmière  ;  le  Jîuc  de  Rîirme  çonduifoit 

K  ij 
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la  féconde ,  &  il  ^voit  confié  au  Seî- 

Liv.XV.  gneur  de  la  Motte  la  troifième ,  qui 

A«  ,^^^ctôit  iiiivie  de  vingt    pièces  de   ca- 

''^    non.    Ce  Prince  toujours  ndele  aux 

Joix  qu'il   s'étoit   impofées  ,  .&   qui 

fî'avançoit  que  lentement ,    arriva  le 

vinst*trois  d'Août  à  Meaux  ,  ville  qi|i 

ii'eft  éloignée   de   Paris  que   de   di^ 

.   lieiles.  Il  y  *fut  joint  par  l'armée  du 

Duc  de  Maienne,  forte  ji'environ  dix 

mille  hommes  de  pied ,  &  de  quinze 

cents  chevaux.  Ces  iieux  armées  étoient 

^ompofées   de   troupes  choifies  ,   &' 

formées  depuis  long-temps  au  métier 

de  la  guerre. 

Il  étoit  temps  qu'elles  paruffent.  La 
^ille  de  Paris  étoit  réduite  dans  l'état 
Je  plus  déplorable.  JLa  famine  y  étoit 
fi  exGêffive ,  que  fes  nombreux  habif 
tants*,  après  avoir  éprouvé  tous  lès 
malheurs  de  ce  terrible  fléau  ,  n'ar 
voient  plus  qu'à  choifîr  entre  la  mort 
ou  la  foumiflion.  Le  Duc  de  Parme 
-étoit  d'autant  plus  affligé  d'apprendre 
qu'ils  etoient  réduits  à  ces  extrémités  , 
•qu'il  n*auroit  pas  voulu  précipiter  fes 
piefures ,  ni  être  contraint  4^  tenter 
Je  fecours ,  avant  d'en  ayQÎr  pu  affur- 
ferie fuccès.  En  attendant,  il  tâchork 
dç  rsniinçr  le  courage  dç?  V^\^^^  ^ 
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&  leur  fkifoit  efpef er  de  les  délivrer 

fous  peu  de  jours*  Le  Légat ,  les  ^i-  jj^^  x V. 

niftres  d'Efpagne  ,  &  fur-tout  le  Duc  .    ' 

de  Nemours  ,  frère  utérin  du  Duc  de    "*  ^  '9 

Maienne ,  &  Gouverneur  de  Paris, 

leur  donnoient  de  la  confiance  dans 

ces  pronjeffes.  Les  Parifiens  redoublant 

de  confiance ,  furmomoient  avec  une 

patience  extrême  tous  leurs  maux  , 

quand  f  arnèfe  s  approcha   enfin   de 

Paris. 

Le  Roî    de  France  fe  croyqît  au 
moment  de  voir   cette  ville  réduite 
aux  derniers  abois,  implorer  fa  clé- 
mence. Il  étoit  maître  du  cours  de  la 
5eine,  de  la  Marne  &  de  TOife,  & 
avait  exaftement  fermé  ces  riches  ca- 
naux, quÎNverfent  fans  cefle  raljon- 
dance  dans  la  capitale.  Les  campagnes 
fèrriJes  qui  Tentourent  ,  étôient  éga* 
lement  en  fa  puiffance ,  &  il  n'y  avoit 
aucun  pofte  un  peu  important  dans 
les  environs ,  dont  il  ne  fe  fut  emparé. 
Il  avoir  fur-tout  fortifié  &  muni  avec 
foin,  Lagny,'  bonne  place  avec  un 
pont  très  large  fur  la  Marne,  &c  y 
avoit  mis  une  nombreufe  garnifon.  II  ' 

s'étoit  de  même  affuré  de  Corbeil ,  au- 
tre ville  f\ir  la  Seine ,  &  de  tous  les  ' 
bords  de  TOife.  Paris  étoit  enfin  fi 
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exaftement  bloqué  ,  que  tés  vivres 
Li V.  XV.  "^  jpouvant  y  arriver  d^aucun  côté  ^ 
.  la  ramine  y  feifoit  chaque  jour   les 

^  ^  5  90 plus  triftes  ravages. 

A  la  nouvelle  Àe  l'approche  dti  Duc 
dé  Parme  ,  Henri  IV  affembla  fes  prin- 
cipaux Capitaines  ,    &  leur  -parlant 
avec  cette  éloquence  énergique  que 
lui  étoit  naturelle ,  il  les  exhorta  à 
déployer  dans  cette  circonftance,  la 
.     grandeur  &  la  fermeté  de  leur  cou- 
rage. «  Le  Duc  de  Parme ,  leur  dit- 
n  il  ,  animé  de  refprk   à\x ,  Confeil 
»  d'Efpagne,  vient  pour  aiTervir  ce 
»  royaume ,  fous  prétexte  de  foute- 
»  nir  la  ligue.  Tâchons  de  Ten  em- 
j*  pêcher.  Vengeons-nous  d- un  enne- 
»  mi ,  qui  ma^te  fi  perfidement  fes 
H  projets,   &  puniflons  les  traitres 
>f  qui  ont  ofé  Tappelier.  Ceft  à  vous  f 
^  braves  François  ,  que  l'inclination 
>r  autant  que  le  devoir  attache  à  vo* 
^  tre  Roi  légitime ,  de  me  féconder* 
»  Nos  forces  ne  font  pas  moins  re- 
>y  doutables  que   celles   qu'on  nous 
»  oppofe ,  &c  ma  cavalerie  eft  beau- 
n  coup  meilleure  &  bien  plus  nom- 
»'  breufe.  Je  veux  livrer  au  plutôt  ba* 
>y  taille  à  l'ennemi.  <3e  parti  me  paroît 
>r  le  plus  généreux  &  le  plus  utile.  Si 
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p^  nos  ennemis  font  battus ,  toitt  eft  5 

»  perdu  pour  eux;  ils  ne  pourront Liy. XV. 

»  jamais  i:ctaWir  leur  armée  .^  &  ^^An-i^^o 

»  viftoire  erfnous  couronnant ,  finira 

»  h  guerre.  Les  Efpagnols   ne  font 

»  pas   invincible^.    Un    corps  choifi 

n  de  troupes  de  cette  nation  envoyé 

»  de  Flandre  pour  renforcer  les  re* 

»  belles  dans  la  bataille  dTvri ,  efl 

9P  tombé  fous  nos/coups ,  &  n*a  fer- 

»  vi    qu'à  relever  Péclaf  de  notre  . 

n  triomphe.  Il  eft  vrai  qu'un  Géné- 

»  rai  auffi  habile  que  le  Duc  de  Par* 

»  me ,  peut  donnn.  des  efpérances  i 

f>  nos  ennemis  ;  mais  fommes  -  nous 

n  moins  braves^  &  moins   exercéis 

»  dans  la  fcience  des  armes  ?  C'eft  à 

»  nous  de  ne  rien  négHger  ,  po\nr 

pp  triompher  de  ce  grand  (Capitaine. 

w  C'eu  néanmoins  pour  vous  conful- 
>>  ter  fur  les  moyens  que  fai  i  prendre, 
»  que  j'ai  alifemolé  ce  Confeil.  Dois- je 
»  lever  le  fiège,  ou.le  continuer,  ou 
»  phïtôt ,  prefenterai-je  le  combat  à 
>>  l'ennemi  ?  Je  formerai  mon  plan  fur 
^.  vos  avis ,  &  j'exécuterai  avec  cou- 
»  rage ,  celui  que  nous  aurons  con- 
~  »  certé-  ». 

tes  principaux  Officiers  qui  fe  trou^ 
Toient  alors  auprès  du  Roi ,  étoient 
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le  Duc   de  Montpenfier  Prince  <fii 

Liv.XV.^^^8 ,  le  Duc  de  Nevers ,  le  Grand* 
*  Prieur  de  France ,  les  Maréchaux  d'Avi- 

5'9  mont  5c  de  Biron ,  le  Baron  de  Bi- 
ron  ,  fils  du  Maréchal ,  les  Seigneurs 
de  la  Guiche.  &  de  Lavardin ,  Catho- 
liques ,  le  Duc  de  la  Trimouille ,  le 
Vicomte  de  Turenne ,  les  Seigneurs 
de  La  Noue  &  de  Chafillon  ,  rrotef- 
iants.  Après  avoir  délibéré  fur  la 
proportion  du  Roi  ^  &  avoir  d'abord 
examiné  ,  fi  (es  forces  fuffiroicnt  ^ 
pour  continuer  le  fiège ,  &  marcher 
'  en  même  -  temps  à  la  rencontre  du 
Duc  de  Parme  ,  on  convint  unani- 
mement qu*il  falloit  opter  entrç  ces 
deux  projets ,  &  on  fe  réunit  à  en- 
gager le  Roi  à  lever  le  fîègé ,  à  aller 
au  devant  du  Duc  de  Parme  avec  fon 
armée  entière ,    &c   à  faire  tout   ce 

(u'il  pourroit ,  fans  négliger  de  pren^ 
re  tous  (es  avantages ,  pour  l'attirer 
au  combat. 

Le  Roi  avoit  beaucoup  de  peine  à 
lever  le  fiège  de  Paris  ^  mais  on  lui 
repréfenta  que  les  Capitaines  les  plus 
femeux  avoient  fouvent  été  obligés 
d'abandonner  des  fièges  commences  ^ 
par  des  raifons  importantes;  que  la 
levée  de  celui   de  Paris    ae  produi- 
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f oit  à  cette  ville  q\i'un  foulagement 
paflager,fi  Ton  empéchoit  que  le  Duc  Liv.XV^ 
de  Parme  n'y  fît  entrer  les  convois  j^^^j-' 
Gonfidérables  qu'il  y  conduifoit  ;  que 
le'  peuple  immenfe  dont  cette  ville 
etoit  remplie  ,  auroit  bientôt  con- 
fommé  le  peu  de  vivres  que  four- 
nîroient  les  villages  des  environs  , 
quand  ils  ne  feroient  plus  gênés  par 
la  préfence  des  troupes  du  Roi.  On 
obferva  d'ailleurs  que  s'il  étoit  vain- 
queur du  Duc  de  Parme ,  il  reprendroit 
fur  le  champ  fes  anciens  quartiers ,  & 
que  cette  capitale  rébelle  ^  priyée  de 
toute  efpérance  ,  s'empreffant  de  fe 
foumettre ,  ce  Prince  auroit  le  bon- 
heur d'avoir  terminé  fon  entreprife 
avec^autant  d'avantage  que  de  gloixe»  -^ 

Henri ,  cédant  aux  repréfentations 
du  Confeil  de  guerre ,  &  aux  motifë 
que  lui  fuggéroit  fa  propre  expérien- 
ce y  retira  donc  fes  troupes  des  feux- 
bourgs  de  Paris  le  trente  Août ,  &  fe 
mit  en  mouvement ,  pour  aller  cher- 
cher l'armée  de  la  ligue^  La  fienne 
etoit  forte  de  vingt  nâlle  hommes  de 
pied ,  &  de  fix  mille  chevaux.  L'in- 
fanterie n'étoit  compofée  que  de  Frân- . 
çois,  à  l'exception  de  quelques  régi- 
ments Allemands  &  Suifles.  La  cavar 
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lerie  étolt  excellente  ^  &  étolt  fci^ 

Liv.XV.'"^^  en  plus  grande  partie  de  Gen- 

.  til-hommes,  que  le  defîr  de  fe  figna- 

An.  I5902çj.  fç^^^^  içg  yeux  de   leur  maître, 

avoît  engagés  de  venir  fervir  fous 
{es  enfeignes ,  &  que  Thonneur  y  re- 
tenoit  beaucoup  plus  que  llntérêt.  Le 
I  Sept.  Roi  fe  rendit  de  Paris  à  Chelles , 
gros  bourg  qui  en  eft  éloigné  de  qua- 
tre lieues ,  &  qui  eft  fitué  dans  une 
plaine  fpàcieufe ,  coupée  de  quelques 
marais,  &  couronnée  de  bois  (ii)» 
Cette  plaine  s'élève  infenfiblement 
jufqu'à  deux  collines  d\\n  accès  fa- 
cile ,  féparées  par  le  grand  chemin  qui 
J  defcend  à  Meaux.  Le  Roi  s^empara 

de  cette  plaine  jufqu'aux  deux  mon- 
ticules ,  &  trouva  Tarmée  de  la  ligue  , 
campée  de  Faiitre  côté  en  tirant  vers 
Meaux. 

Le  Duc  de  Parme  s'étoit  retranché 
dans  le  camp  qu'il  avoit  choifi.  Le 
>  ■  1 1 ■    ■     I      ■■  II"  il      I    -Il        I  ■■ 

^1^2)  Le  célèbfe  La  Noue  avoit  confeillé  aa 
IU>i  de  refter  à  Claie  au  deflbus  de  Meaux  , 
oîi  il  auroit  empêché  le  Duc  de  Parme  de 
^  pénétrer  jufqu*à  Lagny.  Le  Maréchal  de  Bi-. 
ton  fut  a'a'm  de  prendre  pofte  à  Chelles^ 
IX'habiles  guerriers  ont  jugé  que  le  Roi  avoit 
eu  tort  de  ne  pas  fuivre  le  confeil  de  La 
Noue. 
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à  pein«  y  fut-il  établi ,  que  voulant  Li y.  XV; 
inftruire  Tennemi  qu'il  étoit  venu 
dans  le  deffein  de  combattre ,  il  en-  ^^*  ^59^ 
voya  un  Hérault  défier  le  Duc  de 
JMaienne  ,  &  kii  dire  ,  qu'il  vaudroit 
mieux  finir  leur  querelle  par  une  fé- 
conde bataille ,  que  de  prolonger  da- 
vantage le  malheur  des  peuples.  Lç 
Ouc  de  Maienne  n'ayant  voulu  faire 
aucune  réponfe  ,  parce  qu'il  ne  com- 
mandoit  pas  Pannée ,  fit  conduire  le 
Hérault  au  Duc  de  Parme ,  qui  ré- 
pondit qu'il  ne  livroit  la  bataille  que 
quand  il  le  jugeoit  convenable  ;  & 
ajouta  qu'il  ne  là  refuferoit  pas  ,  qu'il 
l'o&iroit  même ,  fi  le  bien  des  affai- 
res de  fbn  maître  Texigeoit.  En  con- 
féquçnce ,  le  Duc  ne  nt  aucun  mou- 
vement à  la  vue  de  Henri  ;  &  quoi- 
que rien  ne  les  féparât ,  que  les  bau* 
teurs  dont  on  a  parlé ,  il  n'y  eut  en- 
tre les  deux  armées  que  quelques 
ffcarmouches  inévitables  ,  à  caufe  de 
leur  proximité. 

Il  y  avoit  quatre  jours  (13)  qu'el- 


(13)  Les  Hiftoriens  François  affurent  ima- 
nimement ,  que  les  armées  du  Roi  &  du  Duc 
de  Parme  .firent  fi*  jours  en  préfence, 

Kvj 
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L  les  étoi^t  en  quelque  forte  en  pré^ 

•Liv.  XV.  ^^"^^  y  ^^^^  ^}^^  Farnèfe  eût  fait  au^ 
*  '  cun  autre  mouvement ,  que  de  vemr 

^^  reconnoître  plufieurs  fois  en  perfonne 
Tannée  royale ,  &  s'inftruire  par  fes 
propres  yeux  de  tout  ce  qu'il  lui 
jmportoit  de  favoir  fur  fa  pofition^ 
Ses  mefures  étant  prifes ,  il  fit  avanf 
cer  fon  armée  rangée  en  ordre  de  ba*- 
taille  ;.  mais  ce  n'etoit  qu'une  feinte,, 
dont  il  cachoit  le  myftère  avec  le  fe- 
cret  le  plus  profond.  Ce  Prince  vou*- 
loit  tromper  l'ennemi  &  fa  propre 
armée  ,  en  leur  faifant  croire  qu'il  aK 
loit  attaquera  Son  véritable  deffein 
étoit  au  contraire ,  d'éviter  l'aûion , 
&  de  délivrer  Paris,  en  fe  rendant 
snaître  de  quelques  paflages  <  impor^ 
tants  fur  la  Marne  ôcTur  la  Seine 
au  deâus  de  cette  ville*  Voici  comme 
il  l'exécuta.  Il  fit  marcher  l'avant- 
garde  conduite  par  le  Marquis  de  Renti , 
qu'accompagnoient  le  Prince  de  Chi- 
may  &  George  Baûa  ,  à  la  tête  de  la 
plus  grande  partie  de  la  cavalefie 
prefiju'uniquement  compofée  des  com- 
pagnies de  Gendarmes.  Le  Duc  de 
Maienne  fulvit  avec  le  corps  de  ba» 
taille  ,  oîi  étoit  placée  l'élite  &  la  plus 
grande  partie  de  l'infant  erie«  L'arrière 


« 
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garde ,  vint  enfuite  fous  les  ordres 
du  Seigneur  de  la  Motte.  Le  Duc  de  Liv  XV* 
Parme  ,  fans  prendre  de  poûe ,  fe  ré-  *  ^ 

ferva  pour  fe  porter  en    perfonne      *   '° 
par-tout  oii  il  feroit  néceflaire  au  fuc- 
cès  de  (es  vues.  Ces  difpofitions  ayant 
été  feites  ,  le  EHic  de  Parme  donnant 
toujours  à  entendre  qu'il  alloït  com-' 
battre  ,  ordonna  à  Renti  de  monter 
hs  hairteurs ,  •  &  quand  ri  en  auroit 
atteint  le  fommet,  &  qu'il  fe  trou- 
veroit  en  face  de  l'ennemi ,  de  def- 
cendre  très  lentement,  &  d'étendre 
fur  un  front  très  large  la  Gendarme- 
rie ,  afin  de  cacher  aux  Royaliftes  ^ 
tout  ce  qui  fe  pafferoit  derrière  Ta- 
vantgarde  Efpagnole.  Il  lui  défendit 
en  même   temps  très  expreflement  ^ 
d'entamer  ou  d'accepter  de  quelque       ^ 
manière  que  ce  fut ,  le  combat ,  fans 
de  nouveaux  ordres,  &  lui  promit 
de  l'inftruire  de  proche  en  proche  de 
ce  qui  fé  pafferoit.   Sur   cç  mouve- 
ment de  l'arabe  de  la  ligue ,  le  Roi 
ne  ^  douta  pas  qu'elle  ne  vînt  l'atta- 
quer ,  &  toute  Ion  armée  en  fut  éga- 
iement  perfuadée.  Leur  joie  fut  inex- 
primable. Sur  le  champ,  Henri  ran- 
gea fes  troupes  dans  l'ordre  le  phis 
avantageux  3  &  les  partagea  ainfi  qu^ 
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le  Duc  de  Parme ,  en  trois  ligne£ 
l-iv.  XV.  Ayant  enâiite  affigné  à  cIkicuû  de  im 
An^iKQQ  Capitaines  le  pofte  quils  devcâeat  te* 
oir  y  il  tiien  prit  aucun  ,  afin  de  pott- 
voir  courir  psa'*<f  out  où  le  befoin  l*«ip» 
pelleroit. 

Pen(fant   qu'il    s'occupoit  de   fo» 
ordre  de  bataille ,  le  Marquis  de  Renfî 
avançcût  en  fe  conformant  à  ce  qtie 
le  Dxic  de  Parme  lui  avoit  prefcrit  ^ 
&  il  étoit  fuivi  par  le  Duc  àt  Maien^ 
ne.  U  difpoÊi  ùs  Gendarmes  c^nme 
le  Duc  le  lui  a  voit  recommandé  ,  ÔC 
ktur   poiitioa  cacha  effeâiyement   à 
l'armée  royale ,   le  reâe   de  l'armée 
de  la  ligue.  Ce  fïit  alors  que  Farnèfe 
s'ouvrit  fur  fon  véritable  deffein*  S'é- 
t3nt  approché  avec  \m  vifage  riant 
éd  Duc  de  Maienne  qu'il  prit  par  la 
}nain  -,  «  nous  avons  dé}a  combattu  ^ 
»  lui  dit4l,  &  la  viâpire  nous  a  €0«fr> 
9i  ronnés ,  puifque  )e  fuis  fïir  mainte- 
»  nant  de  fecourir  Paris  h.  11  envoie 
ordre  auilttôt  à  Renti  de  ne  pas  re^ 
muer ,  &  d'amufer  l'ennemi  de  Vef^ 
poir  du  combat ,  jufqu'à  la  nuit.  For- 
mant alors   fon  avant-garde  de   fou 
7  Sept,  corps  de  bataille  ^  il  tourna  à  gauche 
vers  la  Marne  du  côté  de  Lagny ,  doi>t 
il  étoit  peu, éloigné^  dans  la  féfot 
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iîon  de  battre  ûw  le  champ  cette  ville 
eti  ruine,  &  de  ne  rien  omettre  pourLjv.  XV* 
s^en  emparer.  Renti  fiit  rappéll^é  peu  ^ 
de  temps  après ,  &  retourna  fur  (es  ^^ 
pas.  Le  Duc  après  Tavoir  inftruk  du 
fecrer  que  couvroit  lé  mouvement 
qu'il  lui  avoit  pefcrit ,  lui  comn^anda 
de  fe  retranchier  dans  le  pofte  où  il 
alloit  fe  rendre,  &  donna  les  ma- 
rnes ordres  par-toiit  oh  il  craignoit 
que  Pennemi  ne  tentât  de  traverfer 
le  parti  qu'il  venoit  de  prendre.  Far- 
nèîe  arriva  effeâivement  le  foir  au- 
près de  Lagny ,  &  fe  logea  à  Pom- 
ponne ,  village  diftam  de  cette  ville 
d'un  demi-n>ille  d'Italie  ,  &  après 
avoir  ralTemblé  fon  armée  ,  il  la  ren* 
ferma  dans  de  bonnes  lignes  de  cir- 
convallarion. 

Le  Roi  ne  concevoit  pas  la  raiAm 
qui  avoit  arrêté  Reiiti ,  &  qui  le  con- 
traignoit  à  rétrograder.  Il  ne  pouvoit 
s'imaginer  que  le  Duc  voulût  s'em- 
parer en  préfence  d'une  armée  auflî 
puifTante  que  la  fîenne ,  d'une  place 
comme  Lagny,  fituëe  au  de-là  de  la 
rivière,  &:  dont  le  j)ont  étoit  bien 
défendu.  .11  détacha  quelques  partis  de; 
cavalerie  légère,  pour  tâcher  de  dé- 
couvrir quels  pottvoient  être  les  def- 


/ 
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feins  de  ee  Prince  '^  mais  ces  troupe* 
Lrv,  XV*  furent  repoufliées  par  Bafta  ,  &  revins 
j^j^j        rent  fans  lui  rapporter  aiK:un  éclair- 
•'^ciffement.  Dans  cet  intervalle,  Farr 
ntfe  ne  perdoit  point  de  temps^i  II  fit 
retrancher  fort  camp  avec  un  aftivité 
&  une  promptitude  incroyables ,  &C 
avec  tant  de  fuccès,  qi^il  crut  pou- 
voir commencer  fon  attaque  (14)- 

Lagny  eft  fur  la  gauche  de  la  Marne  , 
fur  la  droite  de  laquelle  fe  trouvoient 
hs  deux  •rmées.  Il  y  fivoit  de  ce 
coté  un  fauxbourg  ouvert ,  qui  corn- 
muniguoit  à  la  ville  par  le  pont.  Le 
Duc  le  fit  auffitôt^  occuper  ,  &  dans- 
la  nuit  même  du  cinq  au  fix  Septem- 
bre ,  il  y  établit  une  batterie  de  dix 
canons ,  afin  de  battre  la  place  au  tra- 
vers de  la  rivière.  Le  Seigneur  de 
Lafin  y  commandoit  une  garnifon  de 


(14)  Le  Duc  de  Parme  avoït  fait  commen-' 
cer  les  retranchements ,  dont  il  vouloit  fe* 
couvrir  devant  Lagny,  pendant  qu'il  amufoit 
h  Roi  de  refpoir  d'une  bataille,  01  il^étoient 
en  état  de  aéfenfe  ,  quand  il  arriva  pour 
battre  la  place.  Le  7  de  Septembre  lut  le 
Jour  qui  éclaira  cette  belle  manœuvre.  Ainfi. 
ce  ne  fut  pas  dans^  la  nuit  du  5  au  6 ,  mais* 
dans  celle  du  7  au  8  de  ce  mois,  que  le  Duc 
fit  établir  fes  batteries ,  &  atuquer  lagay^     ^ 


t' 
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'douze  cents  François ,   d'autant  plus 

déterminés  à  fe  bien  défendre  ,  qu'ils  Liy^  xVi 

efpéroient  que  le  Roi  qui  étoit  fi  pro-  a       -   ^ 
1-     j>  '^         j    1     An.  1Ç9O 

cne  deux,  ne  manqueroit  pas  de  les  ^^ 

lecourir.  D'ailleurs ,  Lafin  comptoit 
que  la  précaution  qu'il  avoit  prife  de 
rompre  le  pont ,  rendroit  l'aflaut  im- 
poffible.  Mais  il  vit  bientôt  fon  er* 
reur ,  quand  le  Duc  ayant  fait  jeiter 
un  pont  de  bateaux  un  peu  plu» 
d'une  lieue  au  deffus  de  Lagny ,  fit 
paflTer  de  l'autre  côté  de  la  rivière^piin 
gros  corps  d'infanterie,  foutenu  de 
quelques  compagnies  de  cavalerie  aux 
ordres  de  Baita.  Il  avoit  ordonné,  à 
Finfanterie  de  monter  à  l'aflaut,  aufli 
tôt  que  la  brèche  feroit  devenue  pra- 
ticable.-^- ^  '  ' 
Le  Roi  conçut  un  dépit  extrême 
à  la  nouvelle  de  cet  événement ,  & 
/ien  ne  devoit  en  effet  l'affliger  da- 
vantage,  que  de  laiifer  prendre  Lagny 
en  fa  prélence.  Quelques-uns  de  (es 
principaux  Officiers  Itii  propofèrent 
de  pafler  la  Marne  avec  rarmée  en- 
tière ,  pour  courir  au  fecours  de  cette 
ville.  D'autres  furent  d'avis  de  mar- 
cher aux  retranchements  de  l'ennemi  ^ 
,&  de  l'obliger  ^  combattre  en  les  aty 
raquant.  Le  premier  parti  étoit  tro^ 
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périlleux ,  parce  que  le  î)uc  de  Parais 

Liy ,  XV.  *^^^^^  P^  tomber  for  l'armée  darrt 
j^  l'infl^it  oii  elle  eût  paffé  la  rivière, 

^^*  5^&  en  défaire  du  moins  une  partie* 
Le  fécond  ièmbloit  devoir  être  inu- 
tile. Les  lignes  du  Duc  ,  celles  fur- 
tout  c[Ui  defendoient  le  côté  par  où 
le  Roi  pouvoir  arriver  ,  étoient  trop 
avancées ,  &  fi  bien  défendues ,  qu^il 
t  y  avoit  peu   dVfpoir  de  les  forcer. 

Le  Roi  fe  décida  cependant  à  tenter 
cette  féconde  entreprife  i  U  après 
«voir  divifé  fts  troupes  en  plufieurs 
corps  9  il  s'avança  pour  afTailtir  l€$ 
retranchements  de  Tarmée  de  la  ligue  s 
mais  il  les  trouva  déjà  û  bien  perfec- 
tionnés, de  Tarmée  it  bien  préparée 
à  le  recevoir ,  qu'il  fut  contraint  de 
h  retirer  avec  la  douleur  amère  d'a- 
voir vu  enlever ,  faccager  de  détrui- 
re prefquVntièrement  Lagny  fotis  fe» 
yeux» 
Le  Diw  de  Parme  y  parvint  en 
|i  effet,  malgré  lui.  Après  avoir  établi 

une  nombreufe  batterie ,  &  poné  à 
la  gauche  du  fleuve  un  corps  de  trou- 
pes confidérable ,  il  fit  tirer  avec  fu- 
rie fur  la  placé.  La  muraille  qui  n'é- 
toit  ni  forte  ni  terraffée ,  flit  renver- 
^t  très  aiiément ,  êc  ^uffitôt  que  h, 
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iirèche  ûxt  praticable ,  les  Erpâgools , 
les  kaliens  &c  les  Wallons  v  niontè- L^y  ^y^ 
r«nt  avec   le  courage  le  plus  impé-  * 
tueux.  Les  François  foutinrent  leurs        ^5*9^* 
i^rts  pendant  long-temps  avec  in* 
trépidité,  mais  accablés  par  le  nom* 
bre  des  afiaîUants  qui  étoient  conti* 
nuellement  renforces ,  ils  furent  obli- 
ges de  pQen   Lafin   fut  &it   prifon- 
nier  avec  quelques  autres.   Le  refte 
ht  pai£é  au  fit  de  Tépée  ^  &;  la  vUÛ  g  5^^ 
mife  à  feu  &  à  iang  Çi  y).  ^^ 

^  Lagny  ayant  été  pns,  rien  n'empé* 
chà  plus  le  pafTage  des  munitions  de 
bouche  de  toute  efpèce  ^  qui  ne  tar* 
dèrent  pas  de  ramener  l'abondance 
4aii6  Pais»  L'aliécrefle  publique  v  6xt 


.  (ij)  Le  Père  Daniel  prétend  cpie  le  fup» 
çès  de  Taflàut ,  fut  reffct  de  la  cooftificn  iqui 
ft  tnit  dans  les  troupes  qui  défcndoient  la 
hriche,  toifquc  les  deux  végitnems  que  le 
Rot  avoit  détachés  de  fen  armée  »  &  ^i  ve^ 
Qoîent  d'entrer  dans  Lagny ,  s'avancèrent  pour 
relever  la  garnifon  ,  qui  avoit  fout  eau  la 
prenaière  impétuofité  des  aflaillams  ,  & 
ks  avoit  repoufiés.  L'Officier  Efpagnol  <pi 
cotnnxando^t  Tattaque,  {àifit  Tinitant  oii  ce 
rnouvement  fe  fit ,  pour  revenir  à  la  charge  » 
&  ayant  tout  culbuté  pendant  que  le  fe^ 
cours  s'établifToit  dans  les  poftes  que  l*an- 
éieime  gamifon  quittait ,  il  emporta  la  place» 
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|K>rtée  à  un  excès  inxrroyable ,  &  fort" 

Liv.XV.y  exalta  avec  les  plus  grands  applau^^ 

j.  difflements ,  la  vigilance  ,  Thabileté  ô£t 

^^"»  ^59^1a  bravoure  du  Duc  de  Parme.  Il  con-'» 

fomma  fon  ouvrage  ,  en   fe  rendant 

maître  des  ponts  de  Saint^Maur  &  de 

Gharenton^  qui  ne  firent  aucune  ré-^ 

fiftance. 

•  Après  un  fliccès  auflî  heureux,  le 
Roi  jugea. aifément  que  le  Duc  qui 
.  jufqu'alors  avoir  évité  avec  le  pluS{ 
grand  foin  de  fe  commettre  en  ba-i 
taille  rangée ,  Téviteroit  avec  encore 
plus  d'attention ,  depuis  qu'il  étoit 
parvenu  à  fon  but.  D'ailleurs,  l'ar-; 
i  mée  du  Roi  étoit  très  diminuée  par, 
les  maladies  ,  &  alloit  encore  plus. 
$'afFoiblir  par  le  départ  de  la  no-^ 
bleffe ,  qui  n'ayant  plus  d'efpoir  de 
forcer  Paris ,  &  de  contraindre  le 
Duc  à  fe  battre  ^  f e  feroit  d^autant 
moins  prêtée  à  continuer  te  fervice  , 
que  faifant  la  guerre  à  fes  propres^ 
frais ,  elle  étoit  hors  d'état  de  fuppor-- 
ter  de  fi  grandes  dépénfes.  Le  Roi  priit 
*  donc  la  réfolution  d'abandonner  tout- 

à-fait  le  projet  du  fiège  de  Paris ,  &c 
de  fe  retirer  à  St.  Denis  ,  dans  le  def-r 
fein  de  licencier  la  plus  grande  par- 
lie  de  fes  troupes  >  &  de  ne  garder 


.'  > 


DES  Gy ERRES  DE  Flandre.  %yj 
lu'un  camp- voknt ,  avec  lequel  il  pût  ; 


te  porter  promptement  par  -  tout  où  Liy.  XV. 

'le  bien  de  (es  affaires  exigeroit  fa  pré- 

^ence.  Son  départ  piermit  A  Tarmée  de  ^^"  ^  ^9^ 

la   ligue  de  décamper.  Cependant  fe 

4l9i  ne  voulut  congédier  perfonne  , 

/ans  çflayer  s'il  ^e  r^uffiroit  point  à  fe 

prociu-er  par  furprile ,  ce  qu'il  n'avoir 

•pu   obtenir  des   longs  travaux   d'ua 

iège.  U  préfuma  que  les  Parifîens  qui 

venoient    d'être  fecourus  ,    &    qui 

étoient  dans  la  première  ivfeffe  àe  Ig 

joie    que    leur    infpiroit  ce   fucc^s, 

-jjoiirroient  bien  fe  livrer  à  une  trop 

gran4e  confiance  ,  &ç  lâchant  d'ou^ 

blier  leurs  malheurs  au  fein  du:  fonv^ 

ineil  &c  du  repos,   fe  relâcher  pepr 

<lant  la  nuit  de  leur  vigilance  à  fairp 

ia   gardp  accoutumée^    Plein  d'efpc- 

•rance  d' entrer  aiféipçnt  dans  là  ville 

par  *efc^lade  ,  il  voulut  en  feire  Ter 

preuve.    U  pafla  1^   Seine  à  cet  effet  ' 

avec  fon  armée  ,  &c  pour  mieux  maf 

quer  fa  marche  ^  iji  la  paffa  du  côtp 

loppofé    ^   celui    o^  o^   favoit   qu'il 

étoit  icampé;    Apr^s  avoir  raffetnblé 

enfuite  fes  troupes  ep  trois  gros  biar 

baillons  ,  il  le^  fit  avancer  avec  un   roSept; 

igrand   nombre    de  longues   échelles 

,jlif<q^Vf^5  i(m  Iç?  murs  de  P^is  ,  ^u 
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milieu  de  la  nuit.  Il  porta  le  premier 

•Liv.XV. ^^^  feuxbourg  St.  Germain,  le  fecoad 

^  à  celui  de  St.  Michel ,  &c  le  troifième 

•^^9^aux  fauxbourgs  de  St.  Jacques  &  de 

St.  Marceaui 

Mais  le  Duc  de  Nemours  Gouver- 
neur de  cette  ville  ,  veilloit  à  ù,  coo^ 
Nervation ,  arec  une  attention  extraoc*- 
^inaire.  On  montoît  les^gardes  de- 
puis la  levée  du  fiège ,  avec  le  même 
îbin  qu'auparavant ,  &  les  Royaliftes 
ftirent  vivement  repoùiles  &  renver* 
fés  dans  le  foffé.  Le  Roi  n'avoit  pas 
^é  rébuté  de  Féchec  qu'il  yenoit  d'ef- 
fuyer.  Se$  troupes  ne  s*^oient  point 
iretirées  ,  &  ce  Prince  après  avoir 
laifljé  le  temps  aux  bourgeois  de  Pa- 
ris de  fe  raffurer  ,  tenta  une  nouvelle 
eftalade  à  la  pointe  du  jour ,  dans  le 
fauxbburg  de  St.  Marceau.  Malheu- 
"reufement  pour  les  affaillants ,  ils  n'ap- 
pliquèrent d'abord  que  deux  échet- 
ks,  dans  le  deffein  de  s'éclaircir  fiic 
îa  force  &  l'exaftitude  drjçs  gardes. 
■Elles  le  trouvèrent  fi  foibles ,  que  û 
les  Royaliftes  fuffent  montés  daas 
finftant  en  grand  nombre  j  la  furprife 
tnt  pu  aifément  réuflîr  ;  mais  les  pre- 
TOiers  qui  avoient  fauté  fur  le  rem* 
part ,  en  ayant^té  auâitôt  précipités^ 
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on  accourut  avec  tant  de  diligence , 
oue  ie  Roi  perdit  toute  efpérance  de  Z      ~^" 
luccès.  Uconduifit  enfin  ion  armée  à    ^ 
St.  DenB  >  &  l^iyant  licenciée ,  il  ne  An.  1 5  90 
xetint  auprès  4e  lui   ^ue   le   Maré^ 
•ckal  de  Biron  &  fon  'ûk  j  avec  un 
<orps  choifi  de  fes  metUeures  troupes. 
Le  Roi  pouvoil  faire  ces  difpofi- 
iions  avec  d'aiitant  plus  de  (i^reté , 
^joe  famiée  du  Duc  de,  Parme  ne  s*é- 
toit  pas  moins  affoibiie  que  la  Tienne. 
Aux  maladies  qui  avoient  fait  encore 
plus  de  ravages  dans  fon  camp  que 
.4ans  celui  du  Roi  ,  s'étoient  jointes 
-plufieurs  autres  incommodités.  Les  vi- 
vres devinrent  rares    dans  im   pays         ^ 
épuifé  par  le  long  féjour  des  armées  ^ 
&  for-tout  par <elui  de  Tannée  royale. 
Toutes  ces  raifons  engagèrent  le  Ouc 
à  retourner  en  Flandre ,  &  à  ne  pas 
rifquer,  après  s'être  couvert  de  lau- 
riers dans  une  expédition  fi  glorieu- 
fe ,  de  les  voir  flétris  par    quelque 
revers  imprévu.  Les  affaires  panicu- 
llères  du  Roi  d'Efpagne  le    rappel- 
loient  d'sûUeurs  dans  les  Pays-Bas , 
-oîi  fon  éloignemcnt  leur  avoit  caufé 
le  plus  grand  préjudice.  Il  déclara  la 
réfolution  qu'il  avoit  prife   d'y   re- 
tourner au  plutôt,  au  Duc  de  Maicnne, 
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■qui  en  fut  auffi  furpris  qu'affligé.  Ce 


Ijv.  XV-  ^h^f  ^^  ^^  ^^g^^^  s'étoit  flatté  que  le 
^ià  Général  Efpagnol,  en  faifantun  plus 

-  5°    long  féjour  en  France,  auroit  rendu 
des  fervices  encore  plus  effentiels  à 
^on  parti.  Tous  ceux  d'entre  les  li- 
gueurs qui  jouiffoient  d'une  plus  grao- 
xle  confidération ,  firent  les  plus  vives 
inftances  à  Farnèfe ,  pour  l'engager  à 
différer  fon  départ.    Mais  ils  ne  pu- 
rent le  gagner.   Ils  affeâèrent  alors 
.d'être  perfuadés  que  la  précipitation 
ide  (on  retour  en  Flandre  ,  étoit  moins 
l'effet  des  befoins  de  ces  Provinces^^ 
jcjue  des  artifices  de  la  Cour  d'Efpa- 
gne  ,  &  firent  éclater  leurs  foupçons. 
*         ^>>  On  voyoit  bien ,  difoient-ils  ,  que 
f>  le  Roi  d'Efpagne   ne  fe  propoloit 
>f  que  de  foutenir  la  ligue  contre  les 
;»  efforti  du  Roi  de  Navarre ,  fans  la 
.p>  mettre  en  état  de  l'écrafer.  Le  Duc 
,  »»  l'avoit  bien  prouvé  en  négligeant 
.»  d'attaquer  l'ennemi,   fur^^tout  de- 
.p>  puis  qu'il  a  voit  licencié  fon  arojée. 
.»,Qui  î'empêchoit  d'opprimer  l'hé- 
,  n  réfie  dans  une  conjonâure  fi  favo- 
.  »  rable ,  &  de  faire  triompher  à  ja- 
0  inais  le  parti  Catholique  »? 
.     /    Farnèfe  ipftruit  de  ces  plaintes ,  en 
ûj.t  irrité.  Néanmoins  il  crut  devoir  ^ 

diffimuler 
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ififfimuler  fon  reffentiment ,  &  s'ex- 

cufant  auprès  du  Duc   de  Maienne ,  Ljv.  X V. 
dans  des  termes  pleins   de  modéra-  . 
tion,  il  n'omit  rien  pour  appaifer  la       *    ^9 
ligue  &  fon  chef.  Il  affura  que  le  Roi 
dWpagne  en  accordant  à  la  France , 
les  fecours  qu'elle  en  avoit  fi  fouvent 
reçus,  ne  pouvoit  avoir  d'intentions 
plus  pures.   Qu'avoit  -  il  ^u  faire  de 
plus  en  faveur  de  la  ligue,    que  de 
laiffer  le  foin  des  importantes  affaires 
qu'il  avoit  dans  les  Pays-Bas^  pour 
s'occuper  de  celles  de  Franpe  ?  Il  n'a- 
voit  exigé  ni  places  ,  ni  otages  ,  ni  ' 
aucune  autre  efpèce  de  fureté  ,  &  il 
avoit   rempli  (es    engagements  avec 
la  fidélité  la  plus  exafte.  Le  feul  mo- 
tif de   la  Religion  avoit  pu  le  por- 
ter à  faire  entrer  l'Efpagne  dans  une 
càufe  où  la  France  feule  avoit  inté- 
rêt. Le  Duc  de  Parme  ajouta  qu'il 
né  pouvoit  abandonner    la  Flandre 
aux  Etats  ,  que  la  France  n'en  fouf- 
frît ,  puifque  fi  les  Provinces  Catho- 
liques y  étoient  opprimées ,  ce  royau- 
me ne  pourroit  plus  en  tirer  des  fe- 
cours en  faveur  de  la  Religion  Ro- 
maine. Au  furplus ,  il  promit  au  Duc 
4e  Maienne  ,    qu'avant  de  partir  ,  il 
auroît  foin  de  renforcer  l'armée  de 
Tome  III.  L 
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la  ligue ,  d'un  corps  confidérable  dé 
Liv.Xv/^^  troupes  qu'il  lui  confieroiL 

Le  Duc  de  •  Maienoe  ,  voyant  .  le 
•^^  ^590DucinébraBlable  dans  ia  réfolution, 
fe  réduifit  à  le  prier  d'attaquer  y  du 
moins  avant  fou  dq)art^  Corbeil,  dont 
la  conquête  aiTureroit  la  liberté  du 
cours  de  la  Seine  ,  &  dciliteroit  Tap'- 
pxoviûonnenient  de  Paris.  Le  Cardi» 
nal  Cajetaa  Légat ,  que  la  mort  de 
Sixte-Quint  avoit  rappelle  à  Rome, 
venoit  de  quitter  la  France,  Il  avait 
laiffé  à  ft  place  TOvêque  de  Plaifance, 
Philippe  Se|a  ^  Bolonois ,  Prélat  d'un 
mérite  dliîingiii  ,   &  qid  s'étoit  fait 
une  grande  réputation  dans  fes  non- 
ciastuxes,  ^  clans  les  autres  emplois 
importajats   qu'on  lui  avoit  confiés» 
Le  Noncefe  joignit  au.  Duc  de  Maiea» 
ne:  y  pour  obtenir  de  Fa^nçfe  ce  der- 
nier effort.   Le  Dut  qpi  çonnoMbit 
la.  valeur  &  l'iwhileié  oui  Gouyerneiu: 
de  cette,  place.  ^  iè  précoitavec  pffine 
à  en»  eftfreprendre  le  ^è^e.  Ce  Gou-» 
veraeur  sVppelloit  Rigaud,  &  sMtoit; 
fig^Ié  en  Fliapdre ,  oh  il  avoit*  fervi 
fous  le  braye  La  Noue.  Toutefois  pour 
ne  pa^  exciter  davantage  les.  plainte»- 
d^s  ligjLieurs ,  Farnèfe  y  con£entit  ^: 
a4SeFt,  iaveiHt  CcMrbeil  yers  k  tmlieu^e  Sep» 
tembrçr 
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Celte  ville  eft  fittiée  fuf  la  rÎYe; 
gaucbcî  àe  la  Seine  ^  fut  laquelle  etk ,  ^  ^y 
a  un  po«t  de  pierre.  Peâte ,  mal  for- 
ïifiée  >  entotirée  feulemtivt  d*utte  mu- An.  1590 
raille  a'otique  non  terra^Iee ,  die  ne 
penivpit  être   défeniue  que   par    la 
travoure  &  Fintrépèditi  de  ùt  garni- 
i3bn ,  qu'excitoit  l'exemple  de  §ùn  Gon* 
Vernetir.   Le   Duc  de  Parmcf  s^éfant 
avancé  y  eut  biéms^  po^ufle  fes  tifan- 
chées  îiifgu'aupqrès  de  la  place.  Le$ 
f  finemis  nrem  de  leur  côte  de  vivei 
forties ,  &  totttes  les  difpofitionâ  d'unes 
yigoureofe  réfiftànce..  tligâud  veiBoit 
à  tout  ,  avec  une  aûivite  étonAante*. 
iTmijowrs  le  premier  an  travail ,  le  pf  e- 
ifeier  à  braver  le  danger  &  à  fe  por- 
ter par^tout  oèi  fa  préfence  étoit  né- 
ceffaire^  fervawt  ^lemem  du  bras  & 
lie  la  the  y  û  fbmenoit  l'attaque  avec 
tanf  de  forcés  qwr  ce  fiege ,  oà  le 
Pu-c  de  Parme  avoil  déjà  perdu  bieil 
«lu  monde  y  fut  beaucoup  plus  long 
<çtie  ce  Prince  ne  FaToit  penfé  ;  mais 
JFarnèfe  réfolu  de  le  bnftfqttef ,  ayant 
fak  une  largr  brièche ,  ordonna  faf* 
Aûkt.  Il  fat  terrible.  Les  Efpagnols , 
les  Italîeiis  &  les  Wallons^,  qui  y  mo»- 
♦èrent  en  même  temps ,  emportèrent  la 
fian^i^  Le  Gou^ev^wr  fut  tué  en  dé*- 
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^  frndanf  fa  irèche ,  la  garnifon  nilïéé 

^^^^^ en  pièces,  Sc  la  ville  horriblement 

pV-^  'faccagét.    Cette  bicoque  n'en  arrêta 

aa-  '  5  9" pas  moins  le  Duc  de  Parme  îiifqu'à  la£ 

j6  oa^^mi-OÛobre;  &  û  Rigaud  n'eut  pas 

péri  les  armes  à  la  main  dans  Tac- 

cion ,  peut-être  en  eût-il  retardé  long 

temps  la  prife. 

A  la  fuite  d'un  liège  fî  pénible  &  fl 
^  meurtrier  ,    le  Duc   fit  repofer  {es 

troupes  jufqu'au  commencement  du 
mois  fuivant ,  &  fe  mit  enfuite  en 
marche ,  pour  retourner  en  Flandre. 
Il  prit  le  chemin  de  la  Champagne  au 
lieu  de  celui  de  Picardie  ■  qui  etoil  le 
plus  court.  Comme  il  ne  deutoit  pas 
que  le  Roi  de  France  ne  le  pourfuî- 
vît ,  il  crut  qu'il  lui  feroii  très  avan- 
tageux de  laiffer  ce  Monarque  dans 
l'incertitude  ,  s'il  ne  fe  propofoit  pas 
quelque  deffein  dans  fa  retraite.  Far- 
nèfe  fît  obferver  à  fon  armée  la  même 
difciplîne  qu'i!  lui  avoit  prefcrite 
îorfqu'il  étoit  entré  en  France ,  &  fit 
fa  route  dans  le  même  ordre.  Il  par- 
tagea fes  troupes  en  quatre  divisions  , 
ann  que  cbaaine  d'entr'elles  traînant 
moins  d'attirail  que  n'en  auroit  tiré 
l'armée  entière,  elles  puiTent  avancer- 
plus  vite,  &c  fe  fecourir  mutuellemef^ 
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avec  plus  de  facilité.  Le  Marquis  de  ■ 


Rémi  (16)  condulfit  Tavant-garde  ;  leLiy.XV. 

Seigneur  de  la  Motte ,  le  premier  corps 

de  bataille  ;  le  Duc  lui-même  fe  mit  ^'^59^ 

à  la  tête  du  fécond ,  &  l'arrière-garde 

fiit  confiée  à  Bafla.  Comme  c'étoit  ce 

fjofte  qui  de  voit  être  le  plus  péril- 
eux ,  Farnèfe  y  plaça  (es  meilleures 
froupes,.ô^  fur «r tout  les  deux  régi- 
ments d'infanterie ,  dont  Pierre  Caje- 
tan  &  Alphonfe  d'Idiaquès  étoient 
Colonels. 

Ce  Prince  étoit  à  peine  en  Cham*- 
pagne,  (17)  qu*il  reçut  avis  de  la 
perte  de  Corbeil ,  &c  peu  -  après  de 
celle  de  Lagny.  Toutes  ces  places 
avoient  été  mal  gardées  par  les  Pari- 
flens ,  qui  s'en  étoient  chargés.  On  ne 
manqua  pas  de  le  foUiciter  avec  les 
plus  vives  inftances  à  revenir  fur  fes 
pas  pour  les  reprendre;  mais  auflî 
piqué  de  la  négligence  avec  laquelle 


(16)  Il  avoit  été  fi  grièvemertt  bleffé  k 
l'attaque  dé  Corbeil ,  qu*3  en  ihourut  à  Mons 
le  27  Décembre  de  cette  année  ,  deux  mois 
environ  après  fon  retour. 

(17)  Le  Duc  de  Pamae  n*étoît  qu'à  Coulo- 
iimers  en  Brie ,  éloigné  à  peine  de  4eux.jotu> 
nées  de  Corbeih 

II) 


»  on  awk  confenré  fes  cooquêtef ,  qtit 
JLiv.XV.P^'f^adé  de  la  néceffit^  d<  fon  retour 
>.         ^en  Flandre ,  û  re&fa  de  s'arrêter  plv& 
"^^   '^ioeg-tcoipS  ca  France. 

Pendait  qu'il  j'éloignott  ainfi  >  le 
Roi  de  France  itoit  i  Coaipiegne  i,^ 
Ville  ùtnéeûir  les  firontières  de  1» 
Pkardie  du  côté  de  la  Champagne^ 
avec  un  corps  d'infanterie  ^'Mk^  >  ^ 
beaucoup  plus  de  cavakrie  ,  &  fe  pro- 
pofoit  de  le  harceler  dans  fa  mardie» 
Il  s'avança  auffitôt  fur  fes  pas ,  &  nf 
le  pepdit  poiaît  de  Vtte.  Saififfant  tou- 
tes les  occaâons  de  le  joindre  >  6c  d^ 
lui  cauièr  queloue  échec  ,  il  «e  ceff» 
jde  .hii  donner  1  alarme ,  éc  de  lui  fuP- 
citer  toutes  fortes  d'obftactes.  Il  tom* 
^it  fur  jfes  flancs ,  il  f a^aquoit  dé 
£ront,  &  plus  fouvent  en  queue,,  fiu- 
vant  les  circonâances.  Il  s^en  tenoil 
quelque  fiois  à  de  fimpks  menaces  % 
éc  quelquefois  aufli  «  il  lui  pertoif 
pour  ainfi  djti^e  à  la   dérobée  y  de$ 
coups  vigoureux  y  ians  vouloir  riiquer 
ée  combat^  qu^  ne  pouvoît  livrer 
prudemment  avec  le  peu  4e  forces 
qu'il  conduifoit.   Malgré  Tincommo* 
dite  que  l'armée  Efpagnole  éprouvoit 
fba^  jour  des  différentes  attacpes 
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hx  Roi ,  le  Duc  de  Parme  ne  s'écarta 
point  du  plan  qu'il  s'étoit  tracé.   SesLiv.XV. 
i>ataillons  avançoient  d^o  pas  unifor- a     icoa 
me,  obfervoient  toujours  emr'eux  le      '   '^ 
^mkxae.  intervalle,  s'appiiyoienl  de  part 
&  d'autre  aux  charriots  de  leiir  baga* 
ge   qui  leur  fervoient  de  retrancM- 
ments  ;  toujocirs  prêts   à  combattre 
avec  avantage ,  fi  l'ennemi  leur  pré- 
fentoit  raâion.  Les   Arqucbufiers   à 
cheval  précédoient  l'avant-garde ,  & 
reconnoiflbîent  le  pays  avec  une  at- 
tention particulière.  Chaque  i«ait  l*<ft*- 
mée  entière  retranchoit  avec  foin  fes 
logements. 

Le  Duc  de  Parme  ,  retardé  farts 
ceffe  par  les  efcarmouches  fréqiïent^s 
o»e  les  troupes  d'Henri  livroient  à 
-von  armée  ,  étoit  entré  en  Picardie , 
apr^s  avoir  marché  pendant  plufieurs 
jonrs.  Le  Roi  voulant  tenter  <{uelque 
affaire  plus  décifive  vers  la  fin  de 
Novembre  ,  fit  attaouer  fon  avant- 
garde  par  plufiettrs  eicadrons  de  ca- 
valerie. Celle  du  Duc  vint  à  fa  ren- 
contre ,  &  la  mêlée  fut  très  vive.  Lp 
Baron  de  Biron  qui  ie  diilinguoit  par 
un  courage  héroïque  entre  tous  les 
Ô/Eclers  Prançois,  croyant  qu  il  étok 

L  iv 


ra48  Histoire 

indigne  de  lui ,  de  céder  à  la  fupé-^ 
Liv.XV,  rionté  des  Efpagnols  ,  relia  tellement 
.  ^ï^g^gé  au  milieu  d'eux ,  que  fon  che- 

^^  val  ayant  été  tué  fous  lui^  il  auroit 
été  pris ,  fi  le  Rai  lui-même  y  bravant 
tout  péril ,  ne  fut  accmiru  pour  le 
dégager.  Heureufement  que  la  nuit 
>quiiurvint,  lorfque  les  combattants 
étoiem  le  plus  animés  y  les  fépara.  Le 
Roi  flit  renforce  le  lendemain  par  le 
Duc  de  Nevers ,  qui  lui  amena  quel- 
ques troupes  qu'il  avok  ramaffées  dans 
ce  canton ,  &  par  divers  autres  corps; 
.mais  le  Duc  de  Par/ne  qui  s'approchoit 
alors  de  Guife  ,  étoit  prêt  de  fortir  de 
France,  Comme  c'étoit  la  dernière 
place  de  la  frontière ,  le  Roi  fe  hâta 
5  de  faire  im  dernier  effort ,  &  touiba 
fur  Tarrière-garde  de  l'armée  emie- 
mie  (i8).  Les  Arquebi^ers  à  cheval 
du  Duc,  tournèrent  tête  auflîtôt  pour 
arrêter  rimpétuofité  des  Cuirafliers  du 
Roi ,  mais  trop  foibk^  pour  en  fou- 
tenir  le  choc ,  ils  alloient  fuccomber, 
fi  George  Bafta  n'eut  fait  njarcher  un 
gros  efçadron  de  gendarmerie,  qui 


(18)  Cette  affaire  fe  paffa  à  TArbre-de* 
xGuife ,  entre  c€tte  ville  ocLandrecies»^ 
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f epouffa  les  cuiraffiers.  Henri  fit  ren-  ■■ 
forcer  les  fiens  par  des  troupes  fraî-^jy  XV. 
ches  ;  &  de  l'autre  côté  ,  les  régiments 
d'infanterie  de  Cajetan  &  d^Idiaquès  ^^^*  ^  Ï9® 
arrivant  à  l'appui  de  la  cavalerie  de 
BaAa ,  le  combat  alloit  devenir  très^ 
ianglant ,  lorfque  le  Roi  qui  fentit 
fon  défavantage ,  rappella  fes  foldats 
qui  fe  retirèrent  en  gens  de  cœur.  Les 
troupes  duDuc  ne  les  fuivirent  point, 
pour  ne  pas  rompre  l'ordre  de  leur 
marche  ,  qu'elles  continuèrent  enfin 
tranquillement ,  le  Roi  ayant  terminé 
par  cette  dernière  attaque ,  toutes  fes 
entreprifes  fur  l'armée  Êfpagnole ,  qui 
n'en  avoir  pas  été  peu  incommodée. 

Farnèfe  cx)nduifit  4®nc  fon  armée 
dans  les  Pays-Bas.  En  quittant  k  Duc 
de  Maienne ,  il  lui  avoit  renouvelle  les 
affurances  les  plus  expreffes  de  ra- 
mener bientôt  en  France  de  nou- 
veaux &  de  puiflants  fecours.  11  lui 
avoit  laiflTé  quatre  mille  hommes  de 
pî^d  &  cinq  cents  chevaux ,  jugeant 
que  ce  corps  de  troupes  joint  au  ré- 
giment Allemand  de  Jacques  Colalte  > 
que  le  Roi  d'Efpagne;  entretenoit  au 
lervice  des  ligueurs ,  fuffiroit  à  leurs 
befoins  préfents*   Le  Duc  rentra  en 

L  v 


150       Histoire 

——^—Flandre  au  ccHiunenceinent  de  Décent^ 

Ï4V.  XV. l*""*»  &  après  avoir  difperfé  les  troii- 

A^  pes  dam  de  bonnes  garnifons,  afin 

'''    qu'elles  puiTent  le  remettre  de  leurs 

Ëitigues ,  il  fe  rendit  i  Bruxelles  »  oU 

il  ^foil  fon  f<^our  le  pius  CK'dinaire 

pendant  Thiver. 
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LIVRE    XVL 

•  - 

S  O  M  M  A  I  R  E. 

Situation  des  affaires  du  Roi  d*Ef^ 

pagnt   en   Flandre.    Mutinerie  d'un       ^^ 
régiment  EfpagndL    Succès  des  Hol" 
landais.  Prife  de  Zntphïn,  Siège  de 
Deventer»    Il  efi  pris.  Le    Duc   de 
Parme  ajfîige  le  fort  de  Knotfembourg^ 
Jitué  vis^à'vis  de  Nimhgue.,  DifficuU 
tés   qitil  y   éprouve.    Il  abandorme 
cette  entreprife.    Il  laiffe  Nimegue  à 
fes  propres  forces.  Le  Duc  de  Parme 
aux  eaux  de  Spa.    Ses  préparatifs.  ^ 
Prife  de  ffutfî  par  le  Prince  Maurice. 
Nimègue  /<  rend  à  ce  Prince,  ii  re^ 
vient  à  la  Haie.    Situation  fdcheufe 
des  affaires  de  la  Ligue.  C Empereur 
tache  envain  de  rétablir  la  paix  entre 
le  Roi  &  les  Etats.  Entrevue  des  Ducs 
de   Maiennt  &   de  Parme   à  Guife. 
Etat  de  leur  armée.  Elle  marche  au 
fecours   de  Rouen.    Le  Roi  confuUe 
s^il  lèvera  le  pige  de  cette  ville.  Avis       '  ^ 
du  Maréchal  de  Biron.  Jvis  du  Duc 
de  Bouillon.  Le    Roi  va  au  devant 
de  V armée  de  la  Ligue  avec  cinq  mille 
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chevaux.  Marche  &  difpojitions  de 
r^rmiê  du  Duc  de  Parme.  Affaire 
(TAumale.  Le  Duc  dt  Parme  -prend 
Neufchdtel ,  &  s^approche  de  Rouen. 
Son  projet  pour  en  faire  Uver  le  fiige.. 
Sortie  vigaureufe  de  lagarnifon  de 
Rouen.  Les  Dius  de  Parme  &  de 
Maienne  ne  font  pas  d* accord  fur  le 
ff cours  de  Rouen.  On  y  jette  huit 
cents  hommes.  Le  Duc  de  Parme  s^é^ 
loigne  ^  &  le  fiïge  continue  Rouen 
réduit  aux  abois^  Etat  des  deux  ar^- 
mies  ennemies.  Le  Roi  levé  le  fiige^ 
.  *  Siige  de  Caudebec  y  où  le  Duc  de 
Parme  efi  hleffe.  Caudibec  efl  pris^ 
Le  Roi  marche  à  t armée  de  la  Ligue^ 
Il  la  bloque  dans  f on  camp.  Incom* 
modité  que  les  Ligueurs  en  reçoivent^ 
Extrémité  où  fe  trouve  f  armée  de  la 
Ligue.  Elle  décampe  d'Yvetot  ^  pour 
s* approcher  de  la  Seine^  Elle  paffe  de 
t autre  coté  de  cette  rivière  y  &  Réchappe 
fans  dommage.  Le  Duc  de  Parme 
rentre  en  Flandre  Prife  de  Steenvick 
&  de  Covorden  par  le  Prince  Maurice... 
Le  Duc  de  Parme  demande  la  per^ 
mi£îon  de  fe  démettre  du  Gouverne^ 
ment  des  Pays^Bas^  Sa  tn(^u  So/^ 
portrait. 
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'^  E  Duc  de  Parme  étant  de  retour  Ljy.  XVI 
JLit  dans  les  Pays-Bas  ,  y  trouva  les 
affaires  du  Roi  dans  un  aflez  mauvais  'r*'  ^  Ï9^ 
erat  La  mutinerie  du  régiment  Efpa- 
gnol  d'Emmanuel  Vega ,  qui  étoit  refté 
en  Flandre  pendant  fon  voyage  en 
France ,  fut  un  des  événements  aux- 
quels il  fut  le  plus  fenfible.  Il  en  té- 
moigna fon  mécontentement  aux  deux 
Comtes  de  Mansfeld  père  &  fils  , 
qu'on  accufoit  de  n'avoir  pas  fait  tout 
ce  qui  eût  été  néceffaire  pour  l'empê- 
cher; mais  le  défordre  n'en  fut  pas 
moins  grand,  &  il  devint  d'autant 
plus  fâcheux,  qu'il  fallut  plus  d'une 
année  pour  ramaffer  les  fommcs  qw 
étoiem  dues  aux  mutins  ^  &  les  faire 
rentrer  dans  le  devoir. 

Farnèfe  vQyoit  avec  peine  que  le 
Roi  d'Efpagne\  afin  de  foutenir  le  parti 
de  la  Ligue. ,  abandonnoit  la  Flandre 
aux  entreprifes  des  Rébelles ,  &  s'ex- 
pofoit  à  y  éprouver  néceffairement 
les  phis^grandes  perte*.  Outre  le  corps 
de  troupes  qu'il  avoit  laifle  au  Duc 
de  Maienne ,  &  qui  avoit  beaucoup 
affoibli  fon  armée  ,  le  Duc  de  Parme . 
;avoit  encore  été  obligé  de  diftribuer 
fur  les  firomières  de  France  une  grande 
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ipanie  de  celles  qu'il  avoit  ramenées. 


Llv.XVÎP^^^  infpirer  plus  de  conitance  aux 
à»  ,^      Ligueurs  par  leur  voifinage  ,  &  fou-^ 
^•'59'  tenir  leur  zèle  par  refpoir  d'en  être 
fecourus  lorlqu'ils  auroient  befoin  de 
leurs   fervices.  En  conféquence,  les 
les  places  les  plus  importantes  de  la 
Flandre  du  côté  des  Provinces-Unies^ 
tfétoient  défendues  que  par  des  gar- 
nirons très  foibles ,  étoientmal  appro- 
vifionnées,  &  ne  pouvoient  refiftet 
long-temps,  fi  les  ennemis  les  aflîé- 
geoietît. 

Les  Confédérés  étoient  trop  Tiabi- 
les  &  trop  aftifs ,  pour  ne  pas  pro^ 
fiter  de  ces  avantages.  L^année  1591 
étoit  à  peine  commencée ,  qu'ils  s'em^ 
preflerent  de  faifir  l'occafion.  Le  Co- 
lonel Norris ,  Anglois  ,  qiie  cette  His- 
toire à  fait  connoxtre  avec  diftinftion  , 
étoit  alors  à  Oftende.  Cet  Officier  j 
avec  la   garnifon  de  cette  place  qui 
avoit  été  confidérablement  renforcée 
par  des  troupes  nouvellement  arrivées 
d'Angleterre  ,   fatiguoit  la  Flandre  de 
fes  èxcurfîons  ,  quoique  très  gêné  paf 
le  fort   de  Blankemberg  ,   qui  étoit 
placé  entre  Oftende    &  rEclufe.    Il 
réfolut  de  fe  délivrer  de  ce  frein  in- 
comim)de  qui  arrêtoit  fes  opérations  ; 
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Payant  attaqué  à  Timprovifte,  il; 


^tn  empara  facilement ,  &  le  fit  auffi-  Liy.  XVI 
tôt  démanteler.  Pendant  qu^il  rempor-  a^ 
toit   cet  avantage   dans  la  Province  ^^ 

iwoprement  dite  de  Flandre ,  vers  le 
milieu  du  mois  de  Février  ,  ceux  de 
l'on  parti  qui  étoient  en  Brabant  , 
furprireni  atrffi  heureufement  le  Qiâ- 
teau  de  Vefterlo  ,  très  proche  d*unc 
des  plus  belles  Abbayes  de  la  Cam- 
pine  j  6c  cehii  de  Turnhout  ,  fitué 
dans  un  village  de  ce  nom.  Des  fot 
dat^  déguifés  en  paylans  ^  qui  appor- 
toient  des  denrées  aîi  marché ,  s'y  in* 
troduifircm ,  èc  n'éprouvèrent  aucmie 
difficulté  à  ^en  rendre  maîtres  (1). 

Mats  ces  foibles  fuccès  ne  furent 
^e  le  préInde  de  ceux  que  le  Prince 

(  i)  Les  ETpagaols  ayant  partagé  leurs  foi^ 
ces  y  dk  Orotms ,  &  n*ayant  plus  fous  leurs 
drapeaux  que  des  fokbts  mutins  ou  novices  ^ 
les  ProYtfK:e9-V«ie5 ,  animées  par  les  iuccè» 
de  l'aonée  précédente  »  formèrent  de  pli» 
liauts  projets  ,  8t  au-lieu  de  défendre  ,  en 
tremblant ,  leurs  frontières  ,  elles  attaquèrent 
'idvemeat  les  poâèffions  de  f ennemi. />i(/£rit^/V 
fwfUum  viri^i  ,  ,dumqiu  inohfoquens  dom  miUs:^ 
j/ait  beUo  ncvus  p  /tiam  awd  priorïs  fucceffihus 
animos  JuftuUrimt  fcederata  gentes ,  ut  quct  vît^ 
irepidi  fines  Jnos  tuehamar  arma^  ultra  iriftrrcnt^ 
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Maurice  obtint  dans  le  cours  de  cette" 
JLiv.XVI^^^^^'  Il  fit  fes  préparatifs  pendant 
A  rhiver;  &  la  faiion  propre  à  entrer 

^°  en  campagne,  ne  fut  pas  pliuôt  aarrir 
'  vée ,  que  fes  troupes  fe  mirent  en 
mouvement.  Comme  l'ëloignement  du 
Duc  de  Parme  &  des  principales  for- 
ces du  Roï  y  fembloit  lui  promettre 
plus  d*avantages  au-delà  du  Rhin ,  il 
y  porta  fon  armée ,  &  inveftit  Zut=- 
phen ,  au  milieu  du  mois  de  Mai  ;  elle 
ëtoit  forte  de  dix  mille  hommes  de 
^  pied  ,  &  de  deux  mille  chevaux ,  & 
étoit  fournie  d'une  artillerie  non^bireu- 
ie ,  &  de  tout  ce  qu'il  falïoit  pour 
ifeire  un  fiège.  Il  ne  s'étoît  pas  encore 
approché  de  Zutphen  ,  qu'un  flr^^ta- 
gème  ,  femblable  à  celui  qui  lui  avoit 
livré  les  châteaux  -de  Vefïerlo  &  de 
Turnhout ,  avoït  déjà  fait  tomber  eii 
Ton  pouvoir  le  fort  qui  défendoit  cette 
ville  de  rautre  côté  de  k  rivière. 
Cette  conquête  lui  ayant  procuré  Fa- 
Vantage  d'enfermer  Zinphen  de  tontes 
parts,  il  Ouvrit  la  tranchée  fur-Ie- 
champ ,  &  difpofa  ks  batteries»  Mais 
l'on  avoit  fi  mal  pourvu  cette  place  %j 
&  fes  défenfeurs  étoîent  en  fi  peth 
nombre ,  qu'ils  capitulèrent  kas  at; 
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tendre  le  premier  coup  de  canon  (1) , 

r&  révacuèrent  prefqu'auflîtôt.  Liv.XVI 

La  ville  de  De  venter  n'eft  éloignée  ^^  ^ 
de  Zutphen  que  de  deux  lieues  ,  &  w  . 
eft .  également  fituée  fur  rYffel.  L'on  '^  ^^ 
ïî'a  p3$  oublié  que  le  Duc  de  Parme 
n'av oit  recouvré  cette  ville  que  par 
la  trahifon  du  Colonel  Stanlei,  An- 
^lois ,  qui  la  lui  avait  livrée.  Le  Co- 
lonel Vere  ,  un  des  O^ciers  de  cette 
tiiarion  les  plus  confidérés  au  fervice 
des  Etats ,  &  qui  étoit  alors  employé 
dans  l'armée  du  Prince  Maurice  ,  de- 
firok  ardemment  qu'on  «ntreprîî  te 
iîège  de  Deventer.  Il  efpéroit  y  trou- 
ver de;s  occafions  de  fe  diftinguer  y  & 
de  laver ,  en  quelque  forte ,  la  honte 
dont  Stanlei  ion  compatriote  s'étoit 
couvert»  Maurice  entrant  dans  fes  vues^ 
s'avança  fans  différer  vers  cette  place , 
r^,  l'inveftit  des  deux  côtés  de  la  ri* 
.vière  ^  fur  laquelle  il  jetta  deux  po»ts.,  31  Mai 

'  (2)  La  garnifon  de  Zutphen ,  toute  foîble 
qu'elle  étott ,  ne  lailTa  pas  de  faite  une  fortte 
affez  vive  ,  avant  que  les  affiégeants  eirfTent 
établi  leurs  batteries  j  &  fi  elle  fe  rendit  fi 
promptement ,  ce  ne  fut  pas  lâcheté ,  mais 
impuiffance  de  tenir  davantage  par  le  dénue- 
ment de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  à  la 
'jdéfenfe  de  la  place. 
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^ ^^afin  d'ailurer  la  communication  de  f€& 

Li  v.XVÏ  q^iartiers,  &  de  couper  en  même  temps 
A  tout  fecours  aux  affiegës.   Le  Comte 

'^*  '^  Herman  de  Berg ,  coudQn-germain  de 
Maurice ,  &  fils  aîné  du  Comte  Guil^ 
lanme  j  mari  d'une  des  fœurs  du  Prince 
d'Orange ,  en  étoitCouvemeur.  Quoi- 
que jeune  il  avoit  autant  de  prudence 
que  de  bravoure  &  de  fidélité;  mais 
ia  garnifon  étoit  û  ibible  ,  &  ia  place 
fi  mal  pourvue  ,  qu'il  ne  pouvoit  pas 
fe  flatter  de  feire  une  longue  réSftance. 
Il  ne  s'en  prépara  pas  moins  à  fe  dé» 
fendre  avec  le  plus  grand  coi\rage ,  Sc 
avertit  auffitôt  du  dangerqu'il  courok  ^ 
le  Colonel  Verdugp ,  qui  commandoit 
les  troupes  du  Roi  dans  ce  canton, 

Cependam  Maurice  ayant  beaucoup 
avancé  fês  tranchées ,  avoit  d^a  étabu 
trois  batteries.  La  première  ,  6c  la 
phxs  forte  ,  dont  le  Colonel  Vere  fqt 
chargé ,  tiroit  fur  la  partie  de  Ten^ 
ceinte  qui  étoit  au  long  de  la  xiviène. 
Elle  fut  û  bien  fêrvie ,  que  dès  la 
première  décharge  elle  renverfa  plus 
de  cent  braffes  de  la  muraille.  Les  at 
fiégés  fe  couvrirent  aHfiîtôt  d'une  cou- 
pure, qu'ils  formèrent  derrière  {^ 
ruines  ,  &  le  Gouverneur  ne  s'en  dé- 
fendoit  pas  avec  moins  d'intrépidité 


\ 
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j^and  il  fut  blefie  û  dangereu£ement ,  f" 


qu'il  ne  put  continuer  Touvrage  au^il  Liy.  XVI 
avoit  commencé.  -Cet  accident  ratai  ^  ^^ 
4écouraQea  la  gacmfon  ;   &  les  liabi*     *   ^  ^ 

tants  craigoaoi  que  la  viUe  ne  fut  em- 
buée d^flaut,  &  ne  devine  ainfi  la 
proie  du  ibldac  ^  ofirirent  auiEtôt  de 
le  rendiie^  à  des  conditions  convcna-  '^  ^^^ 
4>les»  Le  Prince  Maurice  les  leur  ac- 
corda. Ceiîe  féconde  conquête  plus  , 
imponante  que  celk  de  Zutphen  y  ne 
im  coûta  (pie  très  peu  de  jours. 

.  Le  Prince  poaflant  plus  loin  f*es 
fi^rautages  ^  marcha  (ur-le-champ  pour 
s^tmpater  de  Steenvick  ;  mais  Verdu* 
£0^  qui  n'avoit  pu  raflembler  aSèf 
joe  troopcs  ^ur  ièoourir  Deventer^. 
itn  avoit  eu  aâez  pour  mettre  Steen-- 
^4ck  en  fureté.  Au  déÊiut  de  cette  con« 
jouète  y  Maurice  tenta  celle  de  Del&iel. 
v)ette  place  étott  importante  par  fa 
Àuaden  ^  &  pouvait  fur-tout  rendre 
1res  &cile  le  fiège  d^  Groningue  9  qu'il 
ie  propofbit  aentreprendre  lorfaull 
£n  trouverok  une  occafion  favoranle* 
Eue  ne  ût  aucune  réfiftance  ;  &  auifi^ 
tôt  ^«tte  fe  fut  foumife,  Maurice 
qui  rouloit  dans  ià  tête  dç  plus  grands 
projets  ,  revint  £ur  ù$  pas  pour  les 
4Bxécuxer« 
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555     A  là  nôtivelle  des  nîouverfienrs  êù 


L^yjryj  Prince ,  le  Duc  de  Parme  av oit  formé 
A    \     à  Ruremonde  une  armée  aufli  forte 
^' '59' qu'il  Tavoit  pu,  s*étoit  mis  en  mar- 
che ,  &s'étoit  approché  du  Rhin  dans 
Felpérance  de  fecourir  De  venter.  Mais 
^  quand  il  ent  appris  que  cette  place  la 

plus  importante  de  ces  cantons ,  s'étoit 
rendue ,  il -ne  fongea  plus  qu'à  répa- 
rer cette  perte  par  quelque  grand 
fuccès.  Il  menaça  d'abord  le  foYt  de 
Schenck  ;  mais  c^étoit  une  feinte  pour 
tromper  l'ennemi.  Au  lieu  de  l'atta- 
quer ,  il  pafla  le  Vahal  d'un  autre 
côté  y  &c  il  inveftit  le  fort  qu'on  atvoit 
.bâti  vb-à-vis  jde  Nimègue.  Cette  ville 
en  fouffroit  beaucoup.  L'artillerie  du 
fort  qui  tiroit  fans  ceffe ,  battoit  en 
ruine  la  partie  de  la  ville  qui  hn  étoit 
oppofée,  &  en  avoit  détruit  toutes 
les  maifons.  Sa  gamifon  maîtrifbit  le 
cours  du  fleuve,  fans  que  les  habi- 
tants de  Nimègue  puflent  s'y  ôppofe^. 
Elle  dévaftoit  encore  tous  les  environs 
de  la  Ville  ;  &  fi  les  RpyaHftes  ne  fe 
hâtôient  de  s'emparer  du  fort ,  il  fel- 
loit  que  Nimêgue  tombât  entre  les 
.mains  des  HoUandois.  Le  mois  de 
Juin  étoit  déjà  un  peu  avancé ,  quand 
le  Duc  commença  le  fiège  de  ce  fprt^ 
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tûSiis  on  s'y  étoit  préparé  à  le  rece- 
voir^  Sa  marche  n*a voit  pu  être  affez  Liv.  XVI 
rapide  ,   pour  que  le  Prince  Maurice  y^j^ ai. 
qui  avoit  foupçonné  fon  deffeîn ,  n'eut 
pas  prévenu  fon  arrivée.   Le  Comte 
de  Solms  étoit  entré  dans  cette  forte- 
reffe  avec  des  troupes  &  des  Vivres. 
Le  Due  de  Parme  ne  fut  point  dé- 
tourné de  fon  entreprife  par  la  bonté 
des  difpofitions   de  Fennemi,    Aprèç 
aV6ir    entouré    fes  quartiers   d'une 
boflne  circonvallation .,   il   pouffa   la 
tranchée  avec  vivacité.  Il  lui  en  coûta 
beai:icoup.  Il  ne  gagnoit  pas  un  pouce 
de  terrein  ,  fans  quelque  perte.    Des 
forties  fréquentes  &  meurtrières  re- 
tardoient  lans  ceffe  fes  opérations.  Il 
parvint  pourtant  à  établir  des  batte- 
ries, dpnt  il  avoit  confié  le  foin  au 
Sei£;neur  de  La  Motte.  Quoique  cet 
OfÈcier  ifépargnât  rien  pour  en  affu- 
rer  l'effet ,  les  progrès  du  fîège  étoient 
lents.   Les  remparts    du  fort  n'étant 
formés  dans  toute  leur  épaifleur  que 
d'une  terre  encore  molle ,  l'artillerie 
n'y  caufoit  que  très  peu  de  dommage. 
Le  fofie    étoit  d'ailleurs  très  large , 
très  profond ,  &  fi  bien  défendu  de 
toirtes  parts  ,  qu'il  étoit  difficile  de  le 
^combler.  Sur  ces  entrefaites ,  la  caya-. 
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^krie  de  Farnèfe  reçut'ua  échec  fort- 
jjy  XYjconfidérablc ,  qui  duninoa  de  p4us  ea^ 
phiS  Tes  efpérances  de  réul&r  dans  fon 
^^^  ^59'  entreprife.  L'armée  du  Prince  Maurice 
étoit  venue  camper  à  la  vue  de  celle 
du  Duc  de  Parme.  Leur  voifinage  oc- 
cafionnôk  des  eicarmouches  conti- 
nuelles ;  &  les  RoyaUftes  n'atloient 
jamais  au  fourrage ,  fans  craindre  de 
tomber  dans  quelque  embufcdde.  Le 
Duc  avait  très  expreflëment  défendu 
d'engager  aucune  aâioa,  dans  un  pays 
oà  la  nature  du  terreii^  donnoit  bteii 
des  avantages  à  Tennemi,  Un  jour 
néanmoins  que  Nicetti  ^  Capitaine  de$ 
gaordes  à  cheval  du  DiiK  de  Parafe, 
èc  pluâeurs  aiures  Capitaines  de  eava* 
lerie ,  s'étoient  écartes  du  camp  pour 
fourrager ,  cet  OfKcier  qid  les  co»^ 
mandôit ,  s'érant  laiiTé  furprendre  dsns 
un  défilé ,  au  attaqué  vigoureurement, 
Si  forcé  de  combattre.  Ses  efcadrons 
r€»npus  prefqu'au  premier  choc-furent 
d*fper£és  ,  &C  rennenii;  en  fit  un  c^-- 
nage  aâfretsx.  Le  Commandant  ^t  pria 
avec  pktfieurs  Capitaines  ;  &  de  quar-"^ 
tre  cents  maîtres  qu^U  avok  fou^  fes^ 
ordres  ^  il.  ne  s^en  fauva  qu'iin  petit 
nombre* 
Cet  échec  &&  tores  fenflsfe  auiDtic* 
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ie  Parme  ,  mais  il  ne  lui  fit  pas  aban-  5 
dbmier  fou  entreprîfe  ;  au  contraire  Liy^  XVI 
il  preâbit  le  fort  ^vs  vivement  que  * 
jamais,  quand  il  reçut  les  ordres  les      ••*59^ 
plus  précis  du  Roi  d'E^agne.de  ren- 
trer etk  France  avec  fon  armée ,  p<^wr 
courir  au  iecours  de  la  ligue ,  &  de 
ne  hà£kt  eh  Flandre  que  les  troupes 
mi   pouyoient  iùifire  à  ime  bonne 
œfes^e.  U  obéît  fur-le-cbamp ,  &c 
fit  &s  difpofîtions  pour  lever  le  fiège. 
Cette  opération  étozt    délicate  ,    Se 
pouvxrit  éprouver  bien  des  oMacfes 
àe  la  p^rt  de-  Tennemi  ^  paice  qu'il 
^oit  repafler  le  Vahaî  en  fà  préfence 
pour  fe  retiren   Soa  habileté  le  tir» 
d?eBrà>arras^  Il  fit  creufer  en  peu  d'heu» 
pas  vme  large  traaschie  .^  qui  fut  pro« 
Ijongée  à  droke  $c  à  gauche  juiqu'ait 
bord  de  la  rivière ,  &  #anqiiée  de 
^edomte^  deâimées  à-  protéger  rem"- 
Isarqujçmeot  de  £es  troupes,  fi  Ten* 
nen»   entreprenoiv  de  inquiéter.   U 
pefia  eu^ke  le  V^^l  fans  oppofition ,  26  JailleCt 
h.  con'?ert  de  ces  défenfes.  Le  Frinçe 
^csxrir  la:  di/Hcuhé  de  le  troi&ler  dan9 
Mn  pa^ijge  fi  bîeix  conçer»^  y.  &  if  ofii 
le,  tecïÊsi!* 

Ce  £iit  dans  cette  retraite  qui  cmt**^ 
jm$  ée  gloire  le  Pue  de  Farme  ,  pcMrce 
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qu'il  ofa  T^xécuter   en  préfence  dé 
Liv^XVI  l'ennemi,  &  pour  ainfi  dire  y  fous  le 

A       ^      canon  du  fort  •  que  fit  fes  premières: 
An..MQi  T>  ^       >     rt     A  Ç 

^^    armes,  Ranuce  Ion  nls  ame,  arrive 

depuis  peu  dltalie  pour  apprendre* 
Tart  de  la  guerre  à  Técole  de  fon: 
père*  Non-feulement  ^  le  Duc  voulut: 
qu'il  fut  témoin  de  cette  favante  ma- 
nœuvre; mais  encore  qu'il  en  parta- 
geât, l'honneur ,  en  le  chargeant  de 
veiller  à  fon  exécution  ,  avec  ordre 
de  ne  repafler  le  Rhin  que  le  dernier. 
L'armée  ayant  ainfi  traverfé  la  rivière 
fans  perte  ,  Farnèfe  entra  dans  Nimè- 
gue.  Cette  ville  qiii.  n'avoit  Jamais* 
admis  dans  fes  murs,  qu'une  garnifon; 
très  -  foible  ,  ne  voulut  pas  permet- 
tre qu'on  l'augmentât.  Elle  craignoit 
de  donner  atteinte  à  ik  liberté,  6c 
comptoit  pouvoir  fe  défendre  par  fes 
propres  forces.  Son  obflination  à  cet 
égard ,  déplût  beaucoup  au  Duc  de. 
Parme  ,  qui  fit  tout  ce  qu*il  put  pour 
. ,  la  vaincre ,   d'autant  plus  qu'il  avoit 

été  inftruit  de  quelques  menées  four- 
des  qu'on  y  tramoit  en  faveur  de^ 
ennemis  i  mais  il  partit  fans  avoir,  riea 
obtenu  ,  &  laiflànt  à  Verduso  uit 
renfort  qui  pût  le  mettre  en  état  de 
feçourir  cçtte  ville ,  fi  on  l'attaquoît. 

'  On 
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Ort  étoit  alors^  à  la  An  de  Juillet,  ■ 
Le  Duc  s'étant  bien  trouvé' des  ^a^^Liv.XVI 
de  Spa  lorfqu'il  les  avoit  prifes  5  y  a       - 
retourna.  Ce  fitt  de  Spa  qu'il  donna      *    '^ 
ordre  de  faire  en   Allem^ne.  f.   eàu 
Franche-Comté  9  &  dans  rkutérieur  àc] 
la  Flandre ,  de  nombreufes  Jevées  de 
cavalerie  &  4*i^'^^rie.  II  defirpit  de 
pouvoir  laiiTer  dans  les  Pays- Bas V 
une  arnjée  aifez  forte  pour  y  défen^ 
dre  les  intérêts  du  Roi,, &  conduira 
en  même  temps  en  France  .«ne:fe-; 
conde  amiée ,  en  étaî  de  prpciisrer  ai 
la  ligue  de  ptes  grands  avantages  (piàï 
ceux  qu-elle  avoit  reçus  du.lecours' 

3u'il  lui  avoit  amené  Tannée  précé-^^ 
ente,  * 

»  Farnèfe  ne  pouvoit  ^occuper  :de^ 
tous  ces  prép]iratifs,£ins  que  Maurice» 
rfen  pro&lt  pour  continuer  fes  con?* 
quêtçs..  Ce  Prince  laiffant  auxitpertif^j 
fans  qu'il  avoit  dans  Niiitègue  i"  leibînl 
de  termiiier  heuritifemem  les  intri*^ 
gués  qu'on  y  foriroit  en  fa^fev«ur>,/ 
alla  tenter  de  ^'empai^  de  quelquest 
autres  pla^e^,  c|ti'  tl  tk  fetok.pas.ia£!'i 
tendu.  Il  avoit  un  grand  /avtotagaf  ^ 
4ans  la  fecilité  qiie  le^  rivièçe*  Scièsr 
cjànaiv^  de  la  Kèllande  lui  ofFroient  > . 
ppurttà^fport^r, rapidement  fes  trpur  .  -r.  ; 
tom.III.  M 


•^ 
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pes  par^toiit  où  il  le  jugeoif  oéceA 

Liv  XVI  ^^^*  ^^  **^*  fervit  pour  'embarquer 
vtr$  le  milieti  de  Septemlxre  quatre 

An.  1 591  mille  hommes  tie  pîed  ,  Se  ûx  cents 
dtcvaûx'  mrtl^  -fit  defcendre  à  Tim* 
proviâe  «11$  la  Flandre  prc^e-- 
ment  dke  ^  '6c  etMÎrer  dans  le  pays  de 
Vaës^^  9  afin  deiaire  le^fiègede  HuUI.> 
Cette  ville  ifituée  dans  un  terrein  en* 
limcéy  étoit  très  importante ,  parce 
qifelle  comnandoit  le  pays  d'alen^ 
tour;  lies  Royaliftn  pour  s  en  affurer 
davamage  la  pofièffion  ^  avc^ent  for* 
tifii  piqneurs  poflesqm  en  éîtnem 
voiiin&«  Maiurke  ^yant  rencontré  peu 
à?ch&3içbt%  à  $^en  emparer  ^  s^avahça 
auffitot  vers  la  place.  Comme  elle  nV 
voit  9pt)m9  HÂïAe  garmfon  9  6c  qm'eile 
^oit  aùfi  mal  poArtrue  des  inurtitions 
qnbiid  étoient  néceflaires ,  it  ne  tarda 
pasiàrla  ibrèev  d^  'c«|HtaI»r^  &c  M- 
ha  tendre  h  plftpe^  A  la  nouvelle  d^ 
cette  enffeprîfe,  MondragoAé^  Gou» 
veraeuf  du  cbâtea»  d^Anvers ,  avcHt 
marcké  en  dibgMçe  auf  fecours  d^ 
Hidfti.  Lm  ntitiÉS  4u  fégiffiièM:  (nEm* 
maaticd:  Vepa  ^'  qwi  pourtant  tfié^ 
toitoc  pas  fout4*fah  rentra  d^ns  H| 
foumsmon ,  s*ëtoîent  unis  aux  tnDtq>e9 

n;  Sepn  d^  ce  Colo^^el)  i  h  MkitmQni^ 
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Duc -de  JBwnw  )  nw^  h  teà^moa  é^Z 
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k  pls«»  «voit  fNr4MMj^  U^  vrivé^*  Uv,  X V£ 
Les  Royaliôwéîantretowné^  fur  leuf$^^ 
pas ,  Maurice  w  «'occupa  p)u5  que  du     *   *9 
&ûn  de  l>ki|  mwur  cette  fprterefle.  _ 
Cette  a^ttt  ayant  été,  cpi^iba^péçr  t 
ce  Priait ,  »près  j!iv€>îr  aue^^foié  /çs 
tfOvjies  du  doubla,  k$  Fe^a^arqua^  et 
des  cour£j$  fur  tofttfSï.iles  côiçs  ipa- 
mimes  de'  Plaindre,  &  mçaaça  fur-» 
tout  Dii0ker<|UQ  &;  NwitK^*  Maïs 

U  nç  vouloit  qu^  :dçi«j?r  k  €;^?«^e  à 
reanemi-,  &  n^  fo^g^t  lioitit  à  for- 
mer aucune  eimr^pfm  jààna  ç^§  ç^n^ 
tons*  Soii  but  â|oî(  4«  tomber  fur 
Nimègn^ ,  &  d'acquérir  4  qpcdfiie  ffi^    * 
^e  ce  fut,  cette  yille  au^  Prpvi^c^^^ 
nmtS4  Etant  dofii?  ^tfé  pat  eau  au 
anlièn  d'ON^br^  4msi  h  Pr^viocf  dif 
Gueidres»  it  $*af  r^ttf ,  4a9<  }e  Vahalt 
Se  'aprèi  aVoîr  î«Hé  uti  p^m  auprèf 
de  ^ôuè^e^  fQm  «Wurer  le  paâàge 
éa  ^ure  &  te  pnocurer*  deç  vivres, 
il  Fîxiveâk;  En  mân^  temps  qu'il  fe 
difpofoità  l'attaquer»  l^  intelligences 
€pSl  s'y  étoit  fiénag^e;^  ^iiToient  poui* 
Im ,  &  elles  Went  afle^  d^  fuccès  » 
pour  qu'il  n'eût  que  U^  pfu  be* 
foin  d'employer  la  force,  l^  garni-*        • 
fon  qui  âoit  compofée  d'AUfinm^ds 
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;a-  de  iTflWoni  cil  petit  nombre, ^m6: 
y  — ^^ pourtant  quel<^es  foftiés  ;  mm  tllei 
Liv.X/^  ,i»^rem  aucun  effet  ^yaatageux.  Ce< 
An*' y? 'pendant  Verdugo  upprocfaoit.  Mal* 
heureufement  ce  Gméral  tfavoit  pit 
riSéfnhleP  lès-  fortes  .qui  duroieht  été 
hécéffaîrés  polir  fecouiir^  Niïnègiïe 
âuffi  promptemént  qu*ill*eàt'fàHu ,  6c 
fé  dénant^e  fa  foiblei&,  îl  avançoît 
lentement.  Les  partifans.*  de  Maurice 
s'en  prévalurent ,  &  excitèrent  une 
fermentation  daiis  la  ville.  Les  plus 
hardis  ayant  aniteé  ceux-qui  étoient 
fécrètement  dévouas  -  aux  'Provinc«r< 
unies  ,  inffïirèrent  bientôt  l'écrit  dïr 
tévoltelà  h  multitude ,  &  Ton  réfo^ 
lut  d'un  coitiinun  accord  de  fe  foù*^ 
1  Oftobr.  *nèttre  à  leur  doilûnation.  Mautice 
'  he  leur  refufci  aucunt-  de$  traditions 
avantageait  quSls  hti  dêm»d^*ent} 
Il  ût  peu-aplrè!^  ',  fon  etitrëe  dans  i^ 
hiègue ,  &  y  fut  teçu  avec  lès' plus 
grands  honneurs,  h' ne  'quitta  ' point 
cette  viHe,  qu'il' n'êfût  rendu  khmi^ 
inoire  de  ScnenCk  ,  ceux  ■  qui-  fenw 
bloient  dus  à  c^  bl'âve  g\lerrier>  Difit 
tranfporter  fon  coïf  s  av«cpomp6  dans 
la  fé^ukure  des  anciens  Ducs^  de  Guçlf 
dres  au  milieu  de  là  grande  EgUfe^^^ù 
ëf*tinhusié,  -     -^  i 
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.   Mauri^re  s'étant  couronné  de  gloire  î 
{Jar  cette  conquête  encore  plù$  im*Liv.  XVI 
portante  que .  celles  qu'il  avoit  faites  j^^^  i  <gi 
au  cQmmehcefnent  de  fa  campagne  ,      *        " 
l^vint  à  la  Haie ,  oh  les  EtfitSrGéné- 
raux  des  Provinces-unies  avoient  déjà 
fixé  leur  réfidence.  Il  eft  inexprima-^ 
ble   avec  quels  ,  témoignages  de  ref-- 
peô ,  d'attachement  &  de  reconnoifr 
iance^  on  l'y  accueillit.  Quoique  les 
fntreprifes   qu'il   avoit  fi  heurçufe- 
ment  terminées  n'euflent  pas  foufïert 
de  grandes  difficultés  ;  cependant  H 
avoit  déployé  tant  d'aâivité  dans  I9 
commandement ,  tant  de  fageffe  dans 
les  confeils  ,  tant   de  vigueur  dans 
rexécùtion,  qu'il  méritoit  déjà  la  ré- 
putation d'un  grand  Capitaine  ,  que  le  ^ 
nombre  &  la  grandeur  de  {es  exploits 
'lui  ont  depuis  confirmée  (3). 


{'})  Maurice  fut  reçu  à  fon  retour  de  l'ar- 
mée y  dit  Grotius ,  ayec  des  scclamations  de 
joie  xlont  on  n'avoit  point  d'eiemple.dans 
les  Provinces-Unies.  Soumxie  jufqu'à  la  révo- 
lution   à  des  maîtres  fufpeâs ,  la  nation  ne 
prenoit .  qu'un  intérêt  fbible  à  leurs  fucçè& 
'      Depuis  que  le  Prince  d'Orange  l'avoit  en- 
liardie  à  lecouer  le  joug ,  elle  n'avoit  efluyé^ 
pour  ainfi  dire  que  des  revers.  Le  Gouver- 
nement de  Leicefter  avoit  été  çn  fuite  po'ur 
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Le  Duc  de  Patmc  qui  étoit  re* 
Liv.XVÎ  tourné  à  Bruxelles ,  sV  océu^it  uni* 

5^  dition  ert  France  j  &  emjiloy oit  tous 
fe$  foins  pour  fotraer  une  puiâante 
&riï»ée.  Les  nouvelles  qu'il  nccevoit 
de  ce  royauflie ,  M  àftnonçoient  la 
décadence  de  la  ligue,  l*aflfbiWîffement 
de  (es  forces  &  k  fupériorhé  de  cel- 
les du  Roi  9  qui  am^mentotetit  civique 
joun  Ce  Prince  qui  ëtoit  maître  de 


mt^m 


elle  utM  fofircg  Ikonde  de  d)4S»rfioiis  8t  d# 
mdheurt.  Elle  royok  tlort  potirk  prenitèra^ 
fois  fes  frontière»  reculées  mur  fi»  armes^ 
De  erandsileuveSfdeslbrtereiresreâoutablef 
en  defendoîent  ks  approches.  Sdn  Général^ 
^i  ti'exigeoit  d^autre  fabdfe  de  fu  ffavaiut 
^ue  la  gtoire  /  ne  fi^dit  de  «mquêteis  qqe 
pour  h  gauie*  Choiii  par  )a^  Providence  » 
snaleré  fa  jeunefle ,  pour  opérer  de  fi  grandes 
chotes  ,   il  exdtoît  Tadmiration  ,  &  jtnimoit 
en  même  temps  Tefoérance.  Tous  les  reeards 
avidement  ûmxb  fur  lui ,  PaiTuroient  de  ta  re« 
connoiflance  pubfique  des  périla  ^vTû  avoit 
courus,  &  la  confiéération  de  fion  Ige  &  di^ 
ion  îHuftre  naifiance  en  redouUoient  ks  fenti^ 
ments.  Grotius  ,  qui  a  fourni  cette  efquiffe  ^ 
^  ajoute  d'autres  traits  qu'il  feroit  trpp  long 
de  copier  ici  ,  maus  qui  peignent  très  vive— 
nient  Theureufe  pofltion  de  la  nouvelle  Re--* 
publique  des  Ptovinces-Unies  ,  &  la  doix^ 
de  Maurice,  I 
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h  oimpagne  )  venoît  de  s^ttàcher  au 
fiège  de  Rouen,  la  première  ville  deUv.XV. 
la  Normandie  9  ÔC  la  féconde  de  la  a^  j- 
f  fance  (4)*  Inquiet  du  danger  qu'elle      '    '^ 
tomcit^éc  qui  deveitok  tnès  preflànt^ 
le  Duc  de  Maienne  avok  twvoyé  le 
Comte  de  d^Skc ,  repréfemef  au  Ggu** 
verneur  des  Pays-Bas ,  (a  fôcheufe  fi- 
fuation  des  affaires  de  la  ligue ,  &  le 
foliicker  de  hâter  fon  départ,  pour 
iauver  cette  place.  Farnèfe  prit  auflî- 
tàt  la  réfolution  d'entrer  en  France  ^ 
&  confia  encore  le  gouvemement  det 
Pays  Sas  aux  deux  Comtes  de  Mans* 
feld. 

Le  Duc  ne  partit  pas  néanmoins 
auflitôt  qu'il  fe  l'étoit  propofé.  L'Em* 
pereur  ayant  oflfert  (a  médiation  ,  & 
envoyé  en  Flandrefes  Ambafladeûrs, 
pour  travailler  au.  Vétabliflement  de 
la  paix  entre  le  Roi  ôc  les  Pro^nces- 
unies  ,  il  refla  quelques  jours  de  plus 
à  Bruxelles  potir  les  recevoir.  Rodol* 
phe  avoit -également  dépêché  en  Hot* 

(4)  Rouen  pouvoît  êtreja&conde  rille 
de  France  ,  dans  le  temps  que  le  Cardinal 
Bentlvoglio  écrivoît.  Lyon ,  Marfeîlîe ,  Bor- 
deaux &i  plufieors  autres ,  Im  difputent  main- 
tenant cette  prérogative. 
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liande ,  pour  informer  les  Etats  de  {(A 

Li v.XVI  Pî"oJ€t  ;  mais  perfuadés  que  la  négo^  * 
.  ciation  coi'on  leur  propofoit ,  rfétoit 

^•^Î9'<|tie  reffet  des  înftances  du  Roi  d^Ef- 
|>agne ,  qui  vouloit  les  amufer  penr 
dant  Tal^fence  <lu  Duc  de  Parme ,  ils 
-reliifèrent  d'entendre  à  aucunes  pro^ 
.pofitions.  Il  fe  paiOTa  pourtant  plufieurs 
mois ,  avant  qu'on  eût  perdu  tout-à- 
feit  refpérance  de  les  y  engager, 
.    Le  Duc  de  Parme  prit  à  fon  dé* 
part  de  Bruxelles  ,  la  route  de  la  P^ 
cardie  (5).  Il  trouva  à  Péronne,  le 
jeune  Duc  de  Guife  ,  qui  venoit  dé 
s'échapper  du  château  de  Tours ,  où, 
Henri  III  l'avoir  fait  renfermer  après 
le  maffacre  de  fon  père  ,   &  alloit 
-  joindre  le  Duc  de  Maienne  fon  oncle. 
Le  Duc  de  Parme  paffa  de  Péronne 
à  Guife ,  pour  s'aboucher  avec   ce 
derniir.  Hercule  Sfrondate,  Duc  de 
Moïitemarciano  ,  Général  des  troupes 
du  Pape ,  s'y  étoit  également  rendit. 
Il  commandoit.un  corps  eoiifidérable 
d'infanterie  &  de  cavalerie,  que  Gré- 
[oire  XfVJfon  oncle  avoit  envoyé  i 
lepuis  peu  au  fecours  de  la  ligue; 


(5)  Le  Duc  de  Paraie  rentrai»  France^Je 
11  de  Décenxbre.  * 
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ttîais  jdepuis  la  mort  de  ce  Pontife  &  ^ 

réleûion  cîe  fon  fucceffeur  ^  fes  trou-  Liv,  XVI       * 

pes  étoient  beaucoup  diminuées.  In-  . 

notent  IX ,  qiii  avoit  remplacé  Gré-  ^*  '59** 

goire,  s'étoit  excufé  de  foutenir  une 

dépènfe  fi  énorme,  fur  Tépuifement 

de  la  Chambre  Apoftolique ,  &  quoi^ 

que  du  refte  ,  le  nouveau  Pape  qui 

venoît  de  créer  Cardinal  TEvêque  dç  • 

Plaifance ,  Nonce  à  Paris ,  &  de  l^ 

fid^ftituer  dans  la  légation  de  France,^ 

au  Cardinal  Cajetan ,  panu  continuel^ 

laprQteâton  du  Saint  $iège  à  la  ligue; 

TiQdLnmoïm  le  Duc  dç  Mpntem^r^îano  ^ 

kfnoroit  s'il  lui  laifferoit  le  commanf 

Minent  des  troupes  de  TEgKfe.         , 

.    Les  Ducs  de  Parme  &  de  Maienn^ 

concertèrent  enfenJ^le  kurs  opéra» 
lions  ,  &c  celui-ci  convint  de  livrer 
a«h  premier  ,  préalablement  à  toutQ 
entreprife  ,  la  Fère  y  une  desmeilfeii-  | 

res  villes  de  Picardie  ,;  afin*  qu'il  eùç  ^ 

à  tout  événement  une  place  Si  fû:ret^ 
ixw  1^  frontière  de  Flandre,  Chacui> 
des  divers  Généraux  fit  enfuite  la  " 
revue  de  fes  troupes ,  &  Ton  trouva 
quelles  formoient  toutes^-enfemble  y 
une  armée  de  vingt- cinq  ifnille  hom- 
mes de  pied,,  &C  a!environ  fix  mille 
chevaux,  Les  twupes  d'Efpagne  eiï 

M.  V 
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compofoient  la  partie  la  plus  confia 
*  Liv.  XVI  dérable.  Elles  étoicnt  au  iwiftbre  àe 
^       An.i^Qi  ^^^^  "^^'^  hommes  d'iiifentem,^ 
'  ^    de  plus  de  trois  mille  de  cavalerie  ^ 
(6)  tant  Ejpagnols  qultaliens ,  Aile* 
mands  &  wallons.  Le  Duc  de  Lor- 
raine leur  âvoît  joint  fept  cent  Gen- 
darmes >  p^ftiè  armes  de  lances^  par* 
tie  cuiraffiers^^ommandës  par  lesHCoin- 
tes  de  Vaudemoiit   &  de  Chalignu 
Deux  mille  Suifles  ^  èc  un  peu  plus 
de  deux  ceWts  chevaux  ^  étotent  atix 
Ordres  du  Duc  de  Montemardano* 
Cétoît  l€  reôe  de  h  petite  armée 

3u'il  avôit  amenée  en  France  ,  Sç 
ont  le  flu-dius  s'^àà  débandé.  Les 
trôunes  de  la  ligiie  complettoienc  Tar- 
mëe.  Le  Duc  de  Parme  avwt  le  com-» 
mandement  général ,  le  Duc  de  Msûen* 
De  avoir  fous  lui  la  principale  auto- 
rité. Il  était  accompagné  du  Duc  d'Aur 
maie  9  l*aané  de  fes  cOiiiuis-geniiams^y 
êc  du  Duc  de  Guife  fotk  neveu.  Les 
Comtes  de  Vaudemont  &  de  Chsdîgm  ^ 
Princes  de  fa  maifon  ^  fmvoient  ei^rore 
les  drapeaux. 

(6)  L'arm|e  du  Diic  de  Parme,  réunie  a 
celle  de  la  Ligue,  étoit  de  dix-fiuit  nûO^é 
homme»  de  pied ,  &  de  fept  à  huit  natte 
^fheviuix,  fi^^aftt  les.f&ftoriet»  Fraaçms^    . 
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Cette  armée  partit  vers  le  milieu; 
4e  Janvier  de  l'année  1 591 ,  des  fron-  Liv.XVI 
tières  de  Picardie ,  &  prit  le  chemin 
d'Amiens  ,  pour  pénétrer  en  Norma^  A"*  ^59^ 
die.  Le  fiège  de  Rouen  étoit  alors  n 
avancé ,  que  le  Roi  de  France  avoit 
lieu  d^eiperer  de  prendre  bientôt  cette 
ville.  L'Amiral  dé  Villars  s'y  défen- 
4oit  avec  bravoure ,  &  faifant  la  plus 
vigoureufe  réfiÔance  ,  tâchoit  de  don- 
ner à  Tarmée  de  la  ligue  le  tenip^ 
d'arriver.  Encouragé .  par  la  nouvelte 
'  de  fa  marché  ,  il  avoir  redoublé  d'ar- 
deur ,  êc  en  même-temps  qu'il  fallî^ 
citoit  avec  les  plus  vives  inftanc(îS 
les  ligueurs  de  hâter  le  fecours  ,  il 
ibutenoit  l'attaque  avec  plus  d*intré* 
pidité  qu'auparavant. 

Rouen  eu  fitué  fur  le  bord  de  la 
Seine ,  dans  un  endroit  oîi  le  lit  de 
cette  rivière  /eft  très  large.  Quelque 
iîeues  au  <ieffits<le  Rouen  on  trouVe 
Pônt-de-rArche  ,  dont  le  Roi  étoit  maî- 
tre. Le  pont  dé  cette  ville  eft  le  der- 
nier qu'on  rencontre  Jufqu'à  l'em- 
bouchure de  la  Seine ,  parce  que  îe 
temps  àvoit  détruit  quelques  ardues 
iiu  -pont  que  les  Anglois  avoient  bM 
à  Rouen  ,  dans  le  temfps  qu'il^  étoient 
ies.  mmtres  de  la  Normandie.  Ga«b- 
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debec  , ,  autre   ville   fitiiéè   quelques 
Liv.XVI^*^^^^^    au   deflbus  de   la  Capitale, 
I.  étoit  encore  entre  les  mains  du  Rou 

^^  U  dominoit  ainfi  le  cours  <ie  ht  ri- 
vière, au  moyen  de  ces  deux  pla^ 
ces ,  &  ce  Prince  entretenant  en  ou- 
tre pluiieurs  bateaux  qui  croifoient  (ans 
ceJfTe  dans  la  Seine  ;  Roueii  étoit  rér 
^uite  aux  dernières  extrémités. 
.  Malgré  les  fortes  efpérancesxju'Henri 
jivoit  conçues  du  fuccès  de  fou  en- 
treprife,  il  eut  à  peine  reçu  la  nou- 
velle de  la  marche  du  Duc  de  Parniç 
&c  de  Tarmée  de  la  ligue  vei^  IS  Nor- 
^mandie ,  qu'il  aiTembla  un  Confiai  de 
&s  principaux  Officiers.  Il  avoit  un« 
iirniée  auâl  puiflante  en  infanterie , 
que  celle  de  la  ligue ,  avec  trois  à 
<juatre  mille  chevaux  de  plus.  Toute 
cette  cavalerie  étoit  Françoife ,  àTex- 
«eption  de  quelques  régiments  de 
Reitres.  Son  infanterie  quoique  na- 
tionale en  plus  grande  partie ,  étoit 
encore  compofée  d'un'  corps  cpnfidé- 
rable  d'infenterie  Allemande ,  d-un 
autre  d'infanterie  Angloife,  qu'Elifa- 
beth  avoit  envoyé  à  fon  iètours ,  & 
jdepiuis  il  fiit  renforcé  de  trois  mille 
honlmes*  des  troupes  d^  Etats  qi^ 
.arrivèrent  .de  Hollande^  Qn  étç^  paç: 
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fâgé  dans  le  Confeil ,  fiir  la  réfolii- 
tien  qu'on  de  voit  prendre.  Abgndpn-Ljy^XVT 
neroit-on  le  fiège,  pour  aller  à  I^  a-,  .ç^, 
rencontre  de  Tarmée  de  la  ligue  ?  Ou  *  ^^ 
falloit-il  continuer  Tattat^ue  ,  &  per- 
feôionner  de  plus  en  plus ,  les  lignes 
de  circonvallation  ,  pour  empêchei' 
Tennemi  de  les  forcer,  &  d'introduire 
du  fecours  dans  la  place.  Ce  dernier 
parti  étoit  celui  que  confeilloit  le 
Maréchal  de  Biron ,  à  qyi  fa  longue 
expérience ,  &  fon  habileté  dans  Tart 
de  la  guerre ,  avoient  mérité  Teftime 
de  toute  la  France ,  &  que  le  Roi 
«ivoit  toujours  employé  avec  avantage 
dans  fes  entteprifes  les  plus  imporr 
tantes  &:  les  plus  difficiles.  Il  expofa^ 
9infi  fon  fentimeat.      . 

«  Il  n'y  a  qu'un  peu  plus  d'un  an , 
»  Sire ,  que  l'armée  de  la  ligue  s'é^ 
v^ .  tant  apprpchée ,  pepdant  que  vous 
»  faifiez  le  fiège  de  Paris ,  on  vous 
ff  cpnfeilla  d'aj^andonner  le  fiège ,  &  » 
»  de  marcher  au  devant  de  l'ennemi 
j>f  pour  Tattirer  au  combat.  Cet  avis 
>>  étoit  fage.  Comme  vous  ne  vouç 
I»  étiez  propofé  de  réduire  Paris  que 
f>  par  la  f;^iiine  9  &  qu'en  eHe:t  y  il 
»  n'eût  p9s  été  poffible  de  prendre  k 
It  foîce. .  ouyene  une  Cî^pitale  a^ifli 


:n  peuplée,  &   d'une  enceinte  anffi 
LiK.XVl>^  vafte,  vous  aviez  négligé  de  for- 
An  ifai**  ^^^^  ^^^  quartiers  ,  d*6uvnr  la 
*   '^  f^  tranchée ,  d^établir  des  batteries.  B 
9f  n'y  avoit  donc  pas  4'autre  tnoyen 
n  alors  d'empêcher  le  feçours ,  que 
p  de  vaincre  dans  une  bataille ,  ceux 
h  qui  le  conduifoient.  J'embraflai  cet 
»  avis  avec  tous    les  Officiers  que 
»  vous  daignâtes  confuhér ,  &  Votre 
>^  Majefté ,  que  ùl  haute  ùt^efk  élève 
»  au  deffus  de  nous  y  bien  plus  (fit 
»  les  prérogatives  de  ia  Couronne; 
pf  kn  accorda  fon  fuflPrage. 

f>  Mais  les  circonftances  oh  vous 
»  vous  trouvez  aujourd'hui,  Sire,  ne 
9>  font  pas  les  mêmes.  Ce  n'eft  point 
^  par  la  famine  que  vous  attaquez 
»  Rouen,  c'èft  à  force  ouverte.  Vo- 
^  tre  armée ,  enfermée  dans  de  bon* 
»  nés  lignes,  poniTe  les  travaux  du 
M  fiège  avec  tant  de  fuccès ,  que  vous 
•  »  êtes  fur  le  point  de  le  voir  heuteu- 
>>  fement  terminé. 

>^  Bien  éloigné  maintenant  de  vous 
♦>  propofer  de  marcher  à  fennemii 
»  je  vous  confeille  au  contraire  de 
M  l'attendre  dans  vos  lignes ,  d'évîtef 
^  le  combat ,  de  renforcer  les  retiiari- 
»  diements  qui  vous  couvrait  |dK 
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y*  &  après  les  avoir  rendus  »  s'il  eô 

H  poflîble ,  impénétrables  aux  ligueurs,  Jjy^XVI 

H  de  rèferver  toutes  vos  forces  pour  a     ,  *q» 

»  les  de&iidre  de  leurs  entreprifes.  Il  ^^ 

f>  n'y  â  pas  d'autre  moyen  de  réuffir. 

»  Nous  ne  triompherons  des  obfta-* 

H  des    que  les  aifiégés    oppoiènt  à 

»  nos  progrès ,  qu'en  interceptant  les 

»  fêcours   qui    iriendroient   fomenir 

f^  leur  coiu-age ,  &  prolonger  leur  ré- 

9t  Mance.  Encore  quelques  jours ,  8c 

H  ce  peuple  immeniè  de  marchands 

H  renfermé  dans  Rouen  ,  tremblant 

>^  à  la  vue  des  dangers  qui  accomr 

9f  pagnent  k  tumulte  des  armes ,  n'o- 

»  fera  jamais  s'exi5ofer  aux  funeftes 

ji  flûtes    d'une  défenfe  trop  opiniâ- 

y>  tre,  aux.maflacres,  aupiÛage,  aux 

li  affi'eufes  calamités  qu'éprouve  une 

i>  ville  malheureufe  emportée   d'af- 

w  faut,  &  il  implorera  votre  clémence* 

n  Je  conviens  que  Villars  fait  la  pkis 

j^  belle  réfiftance,  &  s'acquitte*  avec 

»  diitinâron ,  dts  devoirs  d'un  brave 

n  Gouvemeurt    Mais   cet    intrépide 

»  guerrier  peut-il  continuer  à  ie  dé-? 

»  fendre    avec  une  garjoûfon    affoî- 

^  blic  &  fans  efpoxr  de  fecours  } 

>»  Du  refte ,  notre  p<^tion  eil  avan-* 
#  .tpgaoiè»  \a  rmère  imiene  Tabon^ 
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»  dance  dans  notre  campv  Notre  ca^ 

LiVéXVl*^  Valérie   aufli   brîUante   q^e    tsom^. 

An  Koi^  brewfe  ,  maintient  fous  nos  loix 

'^  '  ^  H  la  plus  grande  partie  des  campagnes^ 

»  voifines.   Nous  attendons  de  Hol- 

»  lande    de    puif&nts  renforts    par 

If  mer.  Les  Provinces  qui  ikhis  en-. 

>i  vironnent ,  nous  en  fournifient  fens 

H  ceffe    pan  terre   de   coiilidérables» 

n  Pourquoi  abandonner   uiïe   entre- 

H  prife ,  dont  la  faveur  des^  circonf- 

»  tances    nous   promet   de   plus    ei^ 

9¥  plus  le  fuccès  ?  Si  Ton-  en  croit  un 

»  proverbe,  auquel  ont  donné. naifA 

f¥  fance  le6  demiere$  guerres^  de  Fran^ 

W  xe  &  de  Flandre  :  on  apprend  danst 

fy  celles-ci  à-  prendre  des  villes ,  &L 

H  dans  le  nôtres  ^  à  gagner  des  ba* 

>/  tailles.  Que  la  France  fiiffe  voir  etfi 

>f  ce  Jour  j  <ju*elle  fçait  également  mé- 

»  riter  Time  &  l'autre  gloire ,  &  que. 

»  û  la  valeur  impétuetife  de  (es  guer- 

H  riefs  ,'  lui  aiTure  des  triomphes  ai* 

»  milieu   des  combats ,  leur  coura-. 

j}  geufe  patience ,  feit  également  conr. 

»'duire  &  terminer  des  fièges. 

•  »  Pouvons-nous  ne  pas;  avouer  qua 

»  le  Duc   de  ^arme  s'eft  illuftré   eik 

n  s'emparant   de  Lagny  à  la  vue  de 

M  m)tre  armée;  mais  Sire  j.  cueillerez^ 
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ffc:  VOUS  «noins  dé'  lauriers  en  prenant 

-»  Rouen  ,   à  la  vue  de   la  fienne?Liv^XVI 

•>»^  Cette  brillante  conquête  préparera 

»  celle  de  Parisi  Le  Duc  de  Parme  ^'^^  *  T9^ 

».  que  les  befbîns  de  fon  gouverne- 

»  ment  rappelleront  en  Flandre,  vous 

y>-  lacera  le  maître  de  réduire  cette 

>»  .^lle  à^otre' obciffance ,  &  Texem-* 

^ifh  de   la  Capitale   entraînant    1^ 

w,  Royaume  entier  ^   tous  vos  fujets 

>>  s'emprefferont  à  Tenvi  de  fe  fovr* 

»  mettre  à  votre  autorité  >^i  t 

Le  Vicomte  de  Turenne ,  devenu 
depuis  peu  Duc  de  Bouillon  par  fon 
mariage  avec  l'héritière  de  la  Maifon 
de  la  Marck ,  ouvrit  un  avis  différent; 
c*étoit  un  des  principaux  Seigneurs 
du  parti  Huguenot ,  à  qui  fa  bravoure 
&  Fart  avec  lequel  il  fçut  employer 
la  vivacité  de  fon  efprit ,  à  lui  don* 
ner  un  grand  éclat ,  méritèrent  le  bâ* 
ton  de  Maréchal  de  France ,  &  la 
réputation  d'un  des  meilleurs  Géné- 
raux de  cette  Couronne*.  Il  propofa 
ainii  fon  opinion.- 

»  Papperçois ,  Sire ,  trop  peu  de 
».  différence  entre  le  fiègè  de  Pari«. 
»s  &  celui  de  Rouen  ,  pour  que  vous 
»  changiez  de  conduite ,  &  que  v@us 
n^ne  preniez  pas  le  même  parti  qu'oa 
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»»  crut  alors  devoir  j^endre ,  de  imrf 
Ijv.XVI^  cher  au  devant  du  Duc  de  Th^me 
^    '        H  avec  toute  Tamiée  ^  <le  tâcher  d^eiH 
^«59*^  gager  la  bataille,  &  d*eil»êcher  ce 
j»  Prince  de  fecourir  Paris.  ».eft  vrai 
»  que  vous  n'avkz  pas  inyefit  cettci 
n  ville  comme  dans  les  attaqties  ré* 
»  guiières }  que  vous  nWiez  {^inl 
H^  creufé  de  retranchement;  que  vous 
p  ne  vous  étiez  pas  fortifié  contre  Itt 
M  entreprifeS  de  l'ennemi  ,  &  que 
p  vous  n'aviez  formé  qu'un  blocus* 
n  Malgré  cette  difTérenee  ^  je  ne  peux 
f»  approuver  qu'an  lieu  de  préfenter 
t>  le  défi  en  plaine  aux  Efpagnols^ 
H  pour  leur  fermer   le  chemin    de 
n  Rouen ,  vous  vous  enterriez  dans . 
»  des  lignes  ,  qui  embraient  une  fi 
H  grande  étendue  de  tf rreui ,  qu'on 
»»  tenteroit  en  vain  de  Us  perfêâion* 
I»  ner^  &  de  les  défendre  avec  fuc* 
I»  ces. 

»  Quel  danger  d'ailleurs ,  de  vous 
p^  mettre  entre  deux  feux,  d'expofer 
»  vos  troupes  aux  attaques  de  l'armée 
H  de  la  ligue ,  &c.  aux  eiforts  de  la  gar« 
»  nifon,&de  les  laiffer  envelopper 
n  fans  efpoir  de  retraite.  Je  fais  que 
*>  le  Duc  d'Albe  attendit  il  y  a  quel» 
p.  ques  années  le  Prince  d'Orange  ^  à 
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9^  couvert  de  ies  retranchements  fous. 
^  Mon«.  En  vain ,  fon  ennemi  voit-  Liy.XVI 
^  lut  le  forcer.  Il  fut  repouffer  fej  a     .-^j- 
>»  co^ps ,  &  iliet^  fut  obligée  de  fè         '^ 
j»  rendre.  Mais  que  conclure  de  cet 
0  exemple  ?  ^e  Prince  d'Orange. atta- 
»  qiioit  des  boulevans  menaçants  ^ 
f^  hériffés   par-tout   d*artillerie.    Une 
armée  de  foldats  confommés  les  dé* 
fendoit  ^n^re   des  troupçs  levées 
H^  à  la  h^te ,  &  le.  Comte  Louis  ne 
M  cçifim^ndoît  dans  Mons  c^u'une  gar- 
#  mfon  fçible ,  qui  fuffiibit  à  peine  » 
0  à  contenir  un  peuule  mal  affeâion- 
>»  né.  Appliquons  plutôt  à  notre  fi- 
n  tuadon  un  exemple  dpmeflique  bien 
»  fameux  ^   &   que  le   malheureux 
»  fiè^c  de  Pavie ,  dont  la  mémoire 
>♦  fera  toujours  fi  funefte  à  la  France  ^ 
^  ferve  à  nous  inftruire,  François  I 
H  fe  laiffa  enfermer  entre  l'année  £f- 
>»  pagnole  &  la  gamifon  de  cette  ville^ 
>»  coqipoiée  de  foldats  Allemands  ^ 
♦>  vieux  guerriers.   Qu'arriva  - 1  -  il  ? 
¥  Affailli  de  toutes  parts  ,  il  éprouva 
»  le  malheur  affireux  que  nousdéplo- 
M  rons. 

n  L'armée  de  la  ligue  ^'approche 
>>  maintenant  avec  Télite  de  la  meil- 
Il  leure  infanterie.  Rouen  efldéfend^ 
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5»  par  xine  gamtfon  auffi  bràté  qirt 


ïiiv.XVI>»  nombreufe  ,  fes  habitants  qucnîqué 
An.Koi''^  peu  accoutumés  au  maniement  de^ 
'°  >r  armes,  fécondent  leurs défeme\jfrs ^ 
»  quctnd  le  befoin  Texige.  Je  le  re^ 
>if  pece.  N'attendons  pts  entre  deut 
»  feux  dans  des  retranchements  foî^ 
»  blés  ,  une  attaque  redoutable ,  dl 
>f  que  notre  cavalerie  fupérieuré  ^ 
»  celle  4e  Tennemi ,  ne  pourroit  ré- 
f^  pouffer.   (7èft;  en  rafe  catnprigfte'; 

Iu'il  faut  forcer  le  Duc  de  Parmiè 
e  combattre.  Voilà  ce  qu'il  draiiît 
»  &  ce  qu'il  évite.  Ce  Général  né 
»  voulut  rien  rifguer  Tannée  dernière, 
»  if  fuiVra  le  même  plan.  Tâchons 
»r  donc  cFengager  la  bataille  avec  d*aif- 
»  tant  plus  dè^  foin ,  qu'il  en  redoute 
»  davantage  l'évlénement.  Si  fon  in- 
>  fanrerie  eft  un  peu  plus  nombreufe 
i9  que  la  nôtre  ,  notre  cavalerie  eft 
M  ceux  fois  pliTs  forte  que  la  fienne. 
»  Développons  fes  efcadrons  dans  lei 
»  vaftes  plaines-  de  la  Normandie  ,& 
j>  que  les  Flamands ,  foules  aux  pîeds 
n  de  nos  chevaux ,  regrettent  en  vain 
w  les  digues,  les  canaux  &  les  marais^ 
»  dont  ils  fe  couvrent  dans  leur  pa- 
n  trie.  Ceft  à  la  nature  deleurpay^^ 
H  qu'ils  doivent  l'art  &  la  pratiqua 
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>►  *  cks  fièges.  Le  François  fait  fur-^ 


>t  tout  oempoctér' dçs  yiâoii:es.  Quelle  «Liv.XVIt 
>i  gloire  i?Ius  éclatante  pourroit  eii-  . 
»  flammer  fes  defirs }  Ce  n'éft  pas  au      •^59^- 
»  fytidides  tranchées ,  dans  les  four* 
>»  neaux  desmines^  dans  descombatSi 
H  obfcitrs ,   Uvrés»  dans  la  boue  4e$t 
M. fofles,  que  brille  la  bravoure  du; 
n  fobldt  ^   éf^  l'habileté  du  Général. 
H  Ceô  dansdevaftes  champs  décou- 
la verts  ;  c'eft  %n  faiiant  manœuvrer. 
>>  au  gr^nd  jour ,  des  troupes  rart-. 
n  .gées  dans  ui^  ordonnance  fière  ôç 
>»  évahte,  que  les  chefs  &  Jes  fol-. 
>•  d^rs,  i!^ritent  des  Couronne^ ,  & 
>  moiâS[>iiAent' des  lauriers  imxnot- 
»  telsfc     î  '        '  . 

ff .  JDu'  refte ,  -ies.  raifons ,.  Sifje  ,  qui 
»  YOà$  décidèrent  l!ari  paifé  %  n'ont 
»>,  Ben;iiei:diifde  leuti  poids.  Si  Votive 
i?^  Maîefté,i)8t  1^  î^a'4e^*Parme,  lî^ 
^  ^juèn^if^  finie*,  Au  .cp^traire  ,,  iiri 
>^  jSirbeiQ  que  vos  acmes  éprçp vetoieiit , 
n^" JÉef' fer^ttt , <pie  retards r  des  fuccèai 
>^îqiab  d^  ^^(H^v^UejSL  fçf 5^^  ^ifément 

y>  procurer.  Mais  que  dis- je  !  Elperons 
»  que  la  fortune ,  ou  plutôt  que  la 
>>  jtiftice  dîvirié^rioiis  ravorîfera,  & 
^/■ftM^;:??ous  momphçfoas  ,4^s  enne^^ 


H  mis  perfides  ^  qw^un  coupable  in^ 

LiV.XVI^  rêt   réunit    feus  te  mdque  de  la 
.    '        H  Refigion,  pour  ibutenirlii  caufela 
^  ^  5^*  »  plus  injuôe  h. 

Le  Roi  balança  long  «temps  entre 
ices  deux  avis ,  éc  prit  un  parti  mi-^ 
toyen.  Ne  pouvant  fe  déterminer  à 
lever  le  iîège  cfaï  étoît  déjà  trèis  avan<^ 
cé^  &  A  j&ire  lefacrifice  de  fes  fuceès , 
H  réiblut  de  marcher  au  devant  de 
Tennemi ,  à  la  t£ie  d^m  gros  corps 
de  cavalerie  ^  que  fa  fupéviorité  le  met- 
toit  en  état  de  détacher  de  ion  anoée 
fans  inconvénient.  Il  fepifopofoit  d'ar« 
réter  fa  marche  en  le-  harcelant,  ou 
du  moins  de  la  retarder  é^  manière 
qu'il  ne  pût  arriver  aiTez  tôt  au  fe- 
cours  de  Rckren.  Mais  f événement 
montra  qu'il  fk  dme  fkute  de  n^avoir 
pas  ftiivi  tout  fimplèmem  4^un  des 
deux  confeiU  ,&  (Jue  poUf  avoir  t»»Mit 
1m  concilier  9  aucun' dTeuxti^^féuipr; 
Le  Roi  fe  mit  donc  en  mouvement 
avec  cinq  n^  chevaux  /afin*  d'^er 
à  la  rencontlie  de  Tatmée  de  la  li« 
l^ue  i  (7)  5c  la^' lé  Nfaréthal  de  fikoii 


'(t)  Le  Roi  partit  de  fon  quartier  de  Oar- 
fietaf  pour  sdler  à  la  rencontre  de  l'ennemi  g, 
arec  quatre  mille  hommes  d1ii£uiterie  Figiw: 
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âVec  le  refte  de  la  fienne ,  continuer  « 


le  fiège.  H  fe  rendit  d'abord  à  Neuf-Liy^xVI 
Châtel  ,  &  enfuite  à  Aumale,  vil-^ 
les  voifines  des  frontières  de  Nor-  '^ 
niandie  &  de  Picardie.  A  peine  fiit-il 
entré  dans  cette  dernière  ^  qu'il  iap^ 
prit  par  fes  coumirs ,  que  l'ennemi 
T  avoit  déjà  pénétré  bien  avant.  Le 
I)uc  de  Parme  iftarchoit  dans  le  mê- 
me ordre  qu'il  avoit  obfervé  dans 
fon  premier  voyage  en  France ,  Pin** 
6nterie  au  milieu ,  la  cavalerie  fur 
les  aîles ,  couverte  for  fes  drax  flancs 
par  ks  charriots  qui  portoient  les  ba^- 
gages.  Outre  le  commandement  de 
fartilierie ,  le  Seigneur  de  la  Motte 
avoit  encore  Temi^  ^^  Meft»e-de- 
Camp  -  Général  de  toutes  tes  troupes 
Flamandes.  Le  Seigneur  de  Rône  ^ 
Offider  d'une  bravoure  &  d'une  ca* 
pacité  dllHnguée  ^  &  très  attaché  au 
Pue  de  Maiéline  ,  l*empl^oit  le$ 
mêmes  fondons  ^n^  les  troupes  4e 
hi  )igue^  L\in  &  l'autre  ne  négli" 
seoient  Hen  pour  &ire  garder  à  ton «^ 

■    '         ■  .        i  ■  : 

foiiê,  ^asuMce  ipille  R^ittes^  &  mille  Drar 
CPiis.  Les  Iliftonens  François,  les  plus  dignes 

flte  fol  font  conjfom^es  fur  }q  nombrç  d<  cet 


X^     -    H  I  s  T  O  Itt  E      : 

teTarmée',  la  belle  ordonnance  qu'or» 
tiv,XVll"i  avoir  prefcrite,  &  pour  bîenaf- 
A|j  --Q-,  iuter  (es  logements.  Les  Ducs  de 
'^  Parme  &  de  Maienne  veilloient  eux- 
.  mêmes  à  tout,  &  fe  rendoient  en 
perfoi^ne  par-tout  où  ils  le  croyçient 
néceflaire.  L'avant  *  garde  étoit  com* 
mandée  par  le  Duc  de  Guife  ,  ac- 
compagne de  deux  Généraux  Fran- 
çois d'une  valeur  éprouvée ,  le  Baron 
de  la  Châtre,  6c  le  Seigneur  de  Vitri. 
Les  Ducs  de  Parme  ,  de  Maienne  6c 
deMoiti!emarciano,  &  k  Comte,  de 
Vaudemont  s'étôient changés  du  dorps 
de  bataille.  Le  Duc  d'Aumale  &  le 
Comte  de  Chaligni  ,  tqnduifoient 
Tarrière-garde,  Le  Prince  Ramice ,  fils 
du  Duc  .de  Parme ,  fe  tenoit  prefqiie 
toujours  à  Tfvant'gairde  ayec  l'élite 
de  la  cavalerie^  /&  il  y  étoit  ordif 
9air^tnent  (uijâ  Jj^X  ie  M^uis  du 
CixaUy  qui  iè  wpentant devoir  quitté 
la  place  de  Général  -  de  La  cavalerie 
en  Flandre ,  pour  prendre  le  çomman* 
bernent  d«  i^elle  de  -Ui^n ,  où  il  s'4^ 
toit  rendu  l'année  dernière ,  étoit  reve^ 
nu  dans  TesPays-Bas'^  uniquement  àrîî^ 
me  du  defir  de  la  gloire,  pour  ferviî*  ërf 
Qualité  de  Volontaire  dans  cette  fe^ 
conde  expédition  du  Duc  de  .Parm§ 

'  en 
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•  tn  France»  Enfin ,  dix  pièces  de  canon 
prëcédoient  Tavant-garde  ,  &  avoientLiv.XVI 

^en  avant,  un  bataillon  choifi  d'infan- 
terie  légère  Efpagnole  &  Italienne,    ^'^59^ 
deftiné  à  foutenir  Tattaque  de  Fennô- 
mi ,  ou  à  le  charger  fuivant  que  Toc- 
cafion  s'en  préfenteroit. 

L'armée  de  la  ligue  avançoit  len- 
tement. Ses  Généraux,  pour  mieux 
conferver  leur  ordre  de  bataille  ,  for- 
tifier  leurs  quartiers  &  ménager  leurs- 
troupes  ,  mettoient  très  peu  d'inteN 
valle  d'un  logement  à  Tautre  ;  &  l'on 
étoit  déjà  au  commencement  de  Fé- 
vrier ,  qu'elle  n'étoît  encore  qu'au-  ^ 
près  d' Aumale  ,  oîi  le  Roi  Tavoit  pré- 
venue. Ce  fut-Ià,  que  les  coureurs 
détachés  des  deux  côtéTpour  preil- 
dre  des  éclairciffements ,  fe  rencontrè- 
rent ;  mais  le  Roi  peu  content  de  ceux 
que  les  fiens  lui  donnèrent,  ne  vou- 
lut s'en  rapporter  qu'à  fes  propres 
yeux.  Ce  Prince  étoit  naturellement 
fi  brave  ,  qu'oubliant  ce  qu'il  devôlt 
à  fon  rang  &  à  fes  peuples,  il  faiffif- 
foit  les  moindres  occafions  de  com- 
battre ,  &  fe  précipitoit  dans  les 
plus  grands  dangers.  Cette  journée'  en 
fournit  une  preuve  éclatante.  Il  étoit  5  Février; 
forti  d' Aumale  avec  cinq  cents  che- 
Tom.IIL  N       ' 
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■  vaux,  après  avoir  domié  ordre  au 


Liv.  XVI Baron  de  Givri  &  au  Seigneur  de 
An,  1 591  Lavardin ,  de  le  fuivre  avec  ^n  autre 
détachement  de  cavalerie  plus  çonfi- 
dérable ,  &  quatre  cents  dragons.  11 
avoit  commandé  en  même-teoips  aux 
Ducs  de  Neyers  &  de  Longueville , 
de  fe  teair  priçrs  à  marcher  avec  le 
refje  des  troupes  qu'il  sivoit  amenées. 
'  Il  s'avança  enfuite  ,   mais  plus  loin 
qu'il  ne  l'auroit  dû ,  &  toinba  fur  les 
coureurs  de  l'armée  «nnemie ,  qu'jil 
n'eut   pas  de  peine  ^  rompre   ^   à 
mettre  en  fuite.  George  Bafta  les  ayant, 
"jointe  promptement ,  &  ralliés  avec 
un  gros  efcadron ,  ces  troupes  fe  jet- 
tèrent  avec  tant  de  fxirie  fur  celles 
du  Roi ,  que  pe  Prince  fe  trouva  dans 
im  péril  d'autant  plus  éyident ,  qije 
l'enaemi  voyoit  clairement  qu'il  étoit 
en  perfonne  à  cette  aâipn.  Dans  cette 
terrible  occurrence,  il  n'y  avoit  pas 
4'autre  parti  à  prendre  que  la   re- 
traite,  quoiqu'elle  dût  être  encore 
plus  périlleufe  que  If  combat ,  parce 
que  l'ennemi  continuant  de  pouffer  le 
^oi  avec  une  ardeur  inexprimable  , 
fa  troupe  ç'affoibliffoit  à  chaque  '  inf- 
tant  par  la  mort  de  ceux  qui  périf- 
foient  en  le  défendant.    Baita  f^fQi( 
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4es  efforts  prodigieux  pour  lui  cou- 

per  le  chemin ,  &  le  prendre  prifon- ,       yy. 
nier  ;   mais  ce  Héros  foutenant   le       • 
choc  avec  fon  intrépidité  ordinaire  >  An.  1592 
ji'omettoit  rien  pour  fe  mettre  en  fu- 
reté. Cependant  les  plus  courageux  de 
ceux  qui  raccompagnent ,  tomnent  à 
fes  côtés;  lui-n^ême  fe  battant  en  re- 
traite ,  eft  atteint  par  derrière  ,  en 
defcendant  un  coteau    ,    d'un  coup 
dTarquebufe  dans  les  reins  ,   &  con- 
traint par  cette  funefte  bleffure,   de* 
hâter  le  pas  avec  le  plus  de  célérité 
qu'il  lui  eu  poflible.  Il  couroit  le  plus 
^rand  rifque ,  lorfque  les  dragons ,  à  la 
nouvelle  de  ^e  truie  événement  (8) , 


(8)  Le  fameux  Duc  de  SuUî ,  qui  fe  trou- 
va à  xette  chaude  a&ire ,  rapporte ,  que  le 
Roi  ne  trouva  point  fes  dragons  dans  les 
fnaifons  ni  dans  les  haies  qui  bordoient  le 
vallon  d'Âumale.  Us  s'étoient  éloignés  ;  &  à 
peine  en  étoit-îl  refté  cinquante  «  qui  ayant 
fait  feu«  continrent  un  infiant  la  cavalerie 
des  Efpagnols ,  &  procurèrent  quelque  relâ- 
che au  petit  nombre  de  braves  de  la  troupe 
du  Roi  j  qui  fecondoient  fes  efforts.  Ceux- 
ci  tâchèrent  d'en  profiter  pour  repaffer  le 
pont.  Ils  y  réuffirent ,  en  le  battant  en  re- 
traite,  couverts  par  le  Roi ,  qui  les  fit  défi- 
ler devant  lui ,  &  qui  ne  paUa  le  pont  que 
le  dernier.  Ce  fiit  en  defcendant  le  coteau 

N.ij 
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■mettent  pied  à  terre ,  &  contiennent 


ï-,iv,XVI  la  furie  de  Tennemi.  Ils  n'auroient  pas 
An  içQ2,^^a"^oî"S  fanvé  le  Roi  /quoique 
_'  ^^  prefque  tous  euflent  été  tués  fous  fes 
yeux ,  fi  Givri  S>c  Lavardin  ne  fuffent 
arrivés  pour  le  défendre.  Mais  ce  fe-»- 
cours  n'étoit  pas  encore  fuffifant.  Lsl 
'  plus  grande  partie  des  troupes  qu'ils 
^voient  à  leiïrs  ordres ,  effrayées  d'un 
bruit  fauflement  répandu  ,  que  le  Roi 
?ivoit  été  tué  ou  pris ,  les  ayant  aban*- 
donnés,  &  la  cavalerie  <ie  la  ligue 
recevant  fans  ceffe  de  nouveaux  ren- 
forts ,  celle  qui  combattoit  alors  poiur 
Je  Roi ,  ^toit  trop  foible  pour  lui 
réfiften  Giyri  avoit  eu  fon  cheval 
tué  fous  lui ,  Lavardin  étoit  dange- 
reufement  bleffé.  La  fituation  du  Mor 


■I        »         I  I   ■    H  I,  I 


qu*il  reçut  une  bleffure.  D  n'en  combattit  pa* 
moins  au-  delà  du  pqnt ,  jufqu'à  ce  qu'ayant 
enfin  trouvé  fur  le  coteau  oppofé ,  les  quatre  • 
•  cents  maîtres ,  à  qui  il  avoit  donné  ordre  d^y 

Îjrendre  pofte ,  il  cefla  d'être  pourfuivi  paf 
a  cavalerie  de  l'ennemi ,  que  le  Duc  de 
'  Parme  fit  revenir  à  Aumale.  Les  Ducs  de 
Nevers  &  de  Longueville  ne  Joignirent  point 
lé  Roi  dans  cette  petite  ville  ,  &  ne  l'y  fe? 
çQufurent  point ,  con^me  le  dit  un  peu  plus 
bas  le  Cardinal  Bentivoglio.  Il  étoit  hors 
de  danger  lonMemps  avant  qu'ils  fuflênt  v- 
"  fivés  auprès  de  lui. 
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ttârque    deverioit    de    plus  en  plus 
critique,   fi   reoneiîii  n'eut  fiifpenduLiv.XVI 
{es  coupSé  Déjà,  toute  Tavant-garde ^^^  iioz 
àvoit  pris  les  armes.  Déjà,  le  batail-      '    ^^ 
lôn  d*infenterie  légère  qui  la  couvroit, 
alioit  fe  mettre  en  mouvement.  Le 
Duc  de  Maienne  s^étant  poné  en  avant, 
preffôit  le  Duc  de  Parme  avec  cha*- 
leur ,  de  ne  pas  perdre  une  occafion 
fi  heureufe  ;  mais  malgré  toutes   les 
repréfentations  qu'on  lui  fit^  que  le 
Roi  étdit  en  fiiite  ,  qu'une   grande 
partie  de  fa  cavalerie.,  étant  ou  maf- 
îacrée  ou  glacée  de  frayeur ,  on  n'au- 
roit  aucune  peine  à  en  diflîpèr  le  r^fte, 
&  que  ce  Prince  qui  s'itoit  laiflor  en* 
vçlopper   avec  la    témérité  4a   plusi 
étrange  ,  ne  pouvoit  échapper ,  le  Duc 
de  Parme  ne  voulut  rien  rifquer.  On 
%fi!ure  que  le  Roi  fe  voyant  dans  ce 
péril  preflfant,  eut  l'adrefle  d'ordon- 
ner à  un   de  (es  Capitaines ,  de  fe 
faire  prendre  pour  répandre  dans  l'ar- 
mée Efpagnole  ,   qu'un   gros   corps 
d'infanterie  appuyoit  par  derrière  fa 
cavalerie.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Duc 
de.  Parme  contint  l'ardeur  de  fês  trou- 
pes fur  ce  rapport.  Commç  il  faifoic 
la  guerre  dans  un  pays  inconnu ,  & 
avec  une  armée  qui  n'étoit  pas  à  fa 
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194        Histoire 
difpofition  abfolue,  il  n'entreprenoît 


Liv.  XVI  ^^^^  qu'avec  défiance.  Il  craignit  une 
.  embuicade  ou  quelque  autre  événe- 

-'^"•^  5 9* ment  fâcheux  &  imprévu^,  &  défen- 
dit à  {es  troupes  de  paffer  outre.  Il 
ne  pouvoit  s'imaginer  que    le   Roi 
eût  affez  méprifé  les  premières  ré-    • 
gles  de  l'art  de  la  guerre,  pour  fe 
commettre  avec  autant  de  hardiefle 
dans   un  combat    auffi  inégal    avec 
l'armée  entière  de  la  ligue  ,  ûms  être 
accompagné  d'une  puiilante  infante-^ 
rie.  Cependant^  le  Roi  n'ayant  pas 
été  poimé  davantage  ,  fut  joint  par 
les  Ducs  de  Nevers  &  de  Longue- 
ville^  qui  l'aidèrent  à  traverfer  Au* 
maie ,  qui  n'étoit  pas  en  état  de  tenir 
contre  Tarmée  ennemie ,  &  à  fe  met- 
tre  enfin  hors_-<Fatfeinte.    Il  "a voit 
beaucoup   perdu   dans  cette  aâion. 
Plufieurs  Gentilhommes  y  furent  tués  ;. 
l'armée   de  la  ligue    n'eut    au  con- 
traire ,  qu'un  petit  nombre  de  morts 
&  de  bleffés.  Ainfi  fe  termina  l'affaire 
d'Aumale  ,  fameufe  par  l'accident  ar- 
rivé au  Roi,  qui  pour  avoir  bravd 
l'ennemi  plus  que  la  prudence  ne  le 
permettoit ,  expofa  au  péril   le  plus 
évident,  fa  vie  ou  fa  liberté;  &\ du 
moins  auffi  femeufe  par  L'excèdes- 
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précautions  du  Duc  de  Parme,  mai 
le  privèrent  d'un  fuccès ,  oîi  le  KbtLiv.XVI 
tombant  entre  fes  mains  mort  ou  vif,  a^  ikqx 
le  laiffoit  maître  de  la  fortune   du      *   '" 
Royaume  entier*. 

Le  Roi  fe  retira  d'Àumale  à  Neut 
châtel.  Il  y  fit  vifitcr  fa  bleffure  qui 
fe  trouva  fi  légère  ,  qu'elle  fiit  guérie 
très  peu  de  jowr^  après.  Cependakt 
Tarmée  de  la  ligue ,  qui  étoit  entrée 
à  Aumale  auflîtot  après  le  départ  du  . 
Roi  ,  s*étoit  portée  au-delà,  &  fui- 
voit  le  chemin  de  Neufchâtel.  Ce 
n'étoit  pas  une  place  en  état  de  fou-* 
tenir  un  fiège.  Mais-  comme  il  étoit 
important  pour  le  Roi  dfe  retarder  le 
Duc  de  Parme  le  plus  qu'il  lui  feroif 
poflible ,  il  y  fit  entrer  le  Baron  de 
Givri ,  qui  te  chargea  de  la  défendre 
aufiî  long-temps  que  la  prudence  le 
lui  permettroit.  Le  Roi  lui  laifia  les 
troupes  qu'il  crut  néceflaires  à  cet 
effet,  &  s'éloi^nant  avec  le  refte,  il 
fut  donner  à  ta  bleffure  le  foin  qu'elle 
exigeoit  ,  afin  de  revenir  harceler 
Fennemi,  fuivant  fon  projet.  Le  Duc 
de  Parme  étant  arrivé  à  Neufchâtel, 
pouffa  le  fiège  de  cette  ville  avec  tant 
4e  vivacité ,  qu'il  la  força  de  fe  ren-  _ .  . 
dreàu  bout  de  quatre  jours.  Givri,"     ^"®^' 

Niv 
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proche  parent  de  la  Châtre  ,  obtînt 
Liv.XVI  ^^^  ^^  recommandation  la  liberté  d'ea 
.  fonlr.    Farnèfe   s'y    arrêta   quelques 

î9  jours  pour  raffembler  les  vivres 
dont  fon  armée  avoit  befoin ,  &  faire 
Içs  préparatifs  du  fecours  qu'il  vou- 
loit  conduire  à  Rouen/  Il  continua 
enfuite  fa  marche,  mais  toujours  avec 
taot  de  cirçonfpeâion  &  de  lenteur , 
que  le  Roi  qui  étoit  déjà  guéri,  cur- 
riva  encore  aflez  à  ten>ps  pour  s'y 
Qppofer.  Il  faifoit  pour  cela  les  plus' 
grands  efforts.  Il  harcela  l'armée  du^ 
Duc ,  par  des  efcarmouches  ^uflï  vives 
que  fréquentes  ;  mais  elles  ne  purent 
remplir  fes  vues;  &  fi  le  Comte  de 
Chalieni  n'eût  été  fait  prifonnier  dans 
une  de  ces.  petites  affaires  ,  il  n^ 
auroit  eu  de  part  &  d'autre ,  aucun^ 
avantage  digne  de  coijfidératioq  (9)^ 
,  L'armée  de  la  ligue  s'étoit  pour- 
tant affez  approchée  de  Rouen,  pour 
qu'il  fut  temps   de  prendre  un  parti 

<■■  '  

(9)  Le  Comte  de  ChaHgni , .  ï^enri  de 
Lorraine  ^  frère  du  Duc  de  Nfercaur ,  fut  pris 
quelques  jours  avant,  Ôc  non  quelques  jours 
après  Taffaire  d'Aumale ,  quand  te  Roi  enleva 
i  Bures  ,  auprès  de  Neufchatel ,  le  quartier 
du  Duc  de  Guife  ,  qui  s'étoit  détaché  de  ha^ 
grande  armée  pour  reconnoitre  le  pays« 


j 
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fur  ïa  manière  de  fecpurir  cette  ville.  ■ 


Le  pays  de  Caux  dans  lequel  les  deux  Ljy^  XVI 
armées  étaient  alors  campées,  for- 
me une  efpèce  de  peninfule  dans  la  ^^'  ^59* 
l»utQ-Normandie.  La  Seine  d'un  côté , 
&  la  rivière  qui  s'embouche  à  Dieppe 
de  l'autre  ,  la  bornent  jufqu'à  la  mer , 
dont  elle  eft  environnée  dans  fa^plus 
grande  partie,  &  il  n'y  a  qu^un  efr 
pace  de  quelques  lieues  entre  les  deux 
rivières ,  par  lequel  on  peut  y  péné- 
trer. Le  Roi  étoit  maître  de  Caude- 
bec  9U  deffous  de  Rouen  fur  la  Seine , 
aînfi  que  de  Dieppe  &  du  château  d'Ar- 
qués ,  qui  en  eft  peu  éloigné.  Il  s'étoit 
rendu  avec  toute  fa  cavalerie ,  dans  le- 
Voifinage  de  cette  dernière  ville ,  oîi 
il  étoit  très  à  portée  d'incommoder 
de  fort  près  le  Duc  de  Parme.  Comme 
elle  lui  fembla  peu  néceffaire  au  fiège 
àe  Rouen ,  il  l'en  avoit  retirée  pour 
la  faire  fubfifter  plus  aifément ,  dans 
un  pays  ouvert  &  fertile.  Mais  cette 
difpofition  l'éloignoit  de  cinq  ou  fix 
lieues  de  fon  infanterie ,  qui  etoit  oc- 
cupée au  fiège.  Elle  divifoît  fes  for- 
ces ,  &  fit  Concevoir  au  Duc  de. 
Piifme ,  les  meilleures  efpérances  d'en 
profiter.  Ce  Prince  fans  s'arrêter  à  l'a- 
vis  de  quelques  perfonnës ,  qui  lui 

N  V 
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confeilloient  de  jetter  à  la  dérobée/ 
1j V.  XVH^iclques  fecours  dans  la  place  pen- 
An  r^^^  ^^^t  la  nuit,  fe  mit  en  mouvementé 
^"^   la  t€te  de  Ion  armée  i^ngee  en  ba- 
taille ,  &  après  avoir  pris  le  chçmi»^ 
du  Pont-de-FArche  ,  en  s'éloignant  le 
plus  qu'il  put  du  canton  où  le  Rot 
s'étoit  logé  ,  il  fe  rapprocha  bruf- 
quement  de  la  Capitale  de  la  Nor-^ 
mandie.   Il  fe  propofoit  de  marcher 
toute  la  nuit ,  d'arriver  au  point  dit 
jour  près  des  retranchements  des  en- 
xiemis ,  &  de  les  affaillir  vivement  ^ 
^  en  même  temps  que  la  garnifon  feroit 

la  plus  vigoureufe  foriie  ,  &  les  met- 
troit  entre  deux  feux.  Le^bi  s'étant 
trop  éloigné  pour  foutenir  fes  .gî^M 
de  pied  par  la  cavalerie  ,  Farnèfe  ne 
doutoit  pas  que  les  affiégeants  ne 
fuffent  contraints  d'abandonner  leurs  ^ 
tranchées ,  de  lever  le  fiège  remplis 
d'effroi,  &  dje  chercher  leur  falutdans 
la  fuite.       '"  , 

11  fe  préparoit  à  exécuter  fon  def- 
fein  4e  26  Février  (10),  lorfqu'un 
exprès  que  Villars  lui  dépêcha ,  ainfi 

(10)  Cette  femeufe  fortie  fe  paffa  le  26 
même  de  Février,  ôcnon  le  jour  d^aupara- 
yant ,  fuivant  les  Hîftprieos  François, 
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qu*au  Duc  de  Maienne ,  vint  lui  ap- 
prendre  que  la  veille,   la  garnifonLiv.XVI 

étoit  ibrtie  au  lever  de  Taurore  par  . 

o  •  /  1     An.  i^QX 

quatre  portes  ,  &  avoit  attaque  les      ■    '  ^ 

affiégeants  avec  foreur  ;  qu'on  en 
avoit  fait  un  grand  mailàcre  ;  que  les  . 
trandîées  avoient  été  comblées  en 
plus  grande  partie  ,  qu'un  grand  nom- 
bre de  pièces  de  canon  avoient  été  en- 
clouées  ;  que  plufieurs  autres  avoient^ 
été  conduites  dans  la  ville  ;  qu'on 
a^ait  enlevé  ou  brûlé  beaucoup  de 
munitions  de  guerre  &  de  bouche  ; 
que  le  Maréchal  de  Biron  avoit  été 
blefl^é  y  enfin  que  les  affiégés  ,  quoi"^ 
qu'ils  euffent  été  repoufles  au  dedans 
d^  leurs  murailles ,  pouvoient  encore 
fe  défendre  long-temps  ,  &  qti'ilsn'a- 
voient  befoîn  que  d'un  renfort  peu 
confidérable^  Villars  qui  avoit  com- 
mandé, cette  fortie ,  éc  avoit  donné 
dans  cette  occafion ,  des  preuves  d'une 
b  ravoure  fi  éclatante ,  qu'elle  lui  avoit 
mérité  les  louanges  de  toute  l'armée  9 
confeijloit  encore  de  tourner  les  for- 
ces de  la  ligue  par -tout  ailleurs  oîi 
elles  feroient  néceffaires ,  ou  du  moins 
plus  utileSr 

Quelles  que  foffent  les  raifons  qui  le- 
liéterminoic^nt  à  donner  ce  comeil> 

N  vj 
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•  le  Duc  de  Parme   ne  pouvoir  Tap 
Liv.  XVI  prouver.  Il  croyoit  au  contraire ,  qu'on 
An  I  toi  ^^  pouvoir  trop   promptemenr  faifir 
*   ^^    ce  moment ,  pour  tomber  avec  toute 
Tarmée  fur  les  retranchements  de  l'en- 
nemi ,  &  le  forcer  de  lever  le  fiège. 
H  oWervoit,"  aue  fî  on  fe  contentoit 
de  )etter  un  roible   fecours  dans  la 

flace  affié^,  &  qu'on  vînt  enfiiité 
s'éloigner ,  c'étoit  enhardir  les  Roya-» 
Jiftes  à  continuer  leur  entreprife  avec 
plus  d'ardeur  &  de  vivacité  qu'aupa- 
ravant. Mais  le  Duc  de  Maienne  qui 
cntroit  dans  les  idées  de  ViUars  ,  tâ-^ 
choit  de  les  appuier  par  dîverfes  con- 
fidérations. .  Il  prétendoit  que  le  fe- 
cours que  demandoit  le  Gouverneur 
de  Houen ,  devoir  fuffire  pour  affurer 
cette  ville  ^  fans  qu'on  rifquât  de  com- 
battre. Il  remarquoit  que  la  fonie  qu'on 
avoit  faite  ,  avoit  fans  doute  caufé 
plus  de  peur  que  de  dommage  aux 
aflîégeants  ;  que  le  Roi  qui  ne  tarde- 
roir  pas  tfen  recevoir  la  nouvelle  , 
alloit  accourir  de  (es  quartiers  pour 
livrer  bataille  ,  &  qu'il  feroit  dange- 
reux de  iè  conimettfe  avec  ce  Prince  ^ 
qui  étoit  à  la  tête  de  la  cavalerie  la 
plus  brillante  5  &  auroit  bientôt  faf- 
iemblé  toutes  its  forces*  a  II  étôit 
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^  plus  avantageux,    ajoutoit-il ,  de*?? 

y>  îaiffer  Villars  continuerla  plus  belle  Liv. XVI 
>f  défenfe  dans  Rouen,  avec  le  fecours  â  *  w 
H  qu'on  lui  accorderoit.  Pendant  ce  '^59* 
»  temps-là ,  le  Roi  fe  lafleroit ,  la  no- 
H  bleife  qui  Taccompagnoit ,  fe  dé- 
H  gôûteroit  encore  phitôt ,  &  la  plus 
>♦  grande  partie  voyant  le  fiège  traî- 
»^  nerén  longueur,  &  Telpérance  du 
»  combat  s'évanouir ,  fouffrant  d'ail- 
y>  leurs  beaucoup  du  froid  qui  et  oit 
>♦  alors  très  rigoureux  ,  regagneroit 
*»  bientôt  fes  foyers.  Ce  feroit  alors  le 
»  moment  pour  ramener  à  Rouen 
^l'armée  de  la  ligue,  qui  en  alteïi^ 
>l  daint  ,  pouvoit  s'attacher  à  quelque 
5»  entreprile  importante ,  ou  aller  fe 
>i  rafraîchir  dans  de  meilleurs  quar^ 
»  tiers .,  &  poufr  chaffer  '  tout  à- fait 
^  ks'  Royâlîftes  des  environs  de  cette 
^  place  >>. 

*  Ces  raifofts  ne  perfuadèrent  pas  le 
/Duc  de  Pafmie  très  convaincu ,  au  con- 
ft-aire ,  que  c'étoit  une  feute  de  per- 
nire  une  bonne  occafion ,  pour  en  at- 
tendre avecî  autant  d'incertitude ,  une 
meilleure.  Néanmoins ,  il  déféra  à  To- 
pîniort  du  Duc  de  Maienne.  On  en- 
voya à  Villars  huit  cents  hommes  ,  g  j^ays; 
partie  François ,  partie  Wallons ,  & 
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ïFarnèfe  ramenant  Parmée  fur  fes  pas^ 
Liv.XVI^  reprenant  prefque  toujours  fes  an* 
ciens  logements,  la  reconduifit  en 
^^*  Picardie.  Cependant  fur  les  mouve- 
ments du  Duc  de  Parme ,  le  Roi  s'é» 
toit  hâté  d'accourir  au  fecours  de  fon 
infanterie  ;  mais  voyant  Tarmée  de  la 
ligue  s'éloigner  ^  il  s'imagina  que  Far* 
nefe ,  fidèle  à  fon  premier  plan ,  n'a* 
voit  cherché  xju'à  éviter  la  batailleur 
Cette  réflexion  ayant  d'autant  plus  ré-c- 
hauffe fon  courage  qu'il  crut  Tenne* 
mi  plus  intimidé ,  il  s'occupa  auffitôt' 
de  réparer  le  dommage  qiie  la  for» 
tie  de  k.  garnifon  de  Rouen  avoir 
caufé  dans  fes  travaux,,  &  après  le», 
avoir  affurés  avec  encore  plus  de  ptér 
cautions  ,  il  reprit  avec  une  nouvelle 
ardeur  les  opérations  du  fiège. . 

L'armée  de  la  Ligue  étant  rentrée 
en  Picardie  ,  paffa  tout  auâitôt  lai^ 
Somme  ,.  s'approcha  des  frontières  ;de 
Picardie ,  &  fut  inveftir  Rue ,  ville 
qui  s'étoit  maintenue  dans  le  parti  dut 
Roi ,  quoique  prefque  tout  le  refte- 
de  la  Province  eût  embraffé  celui  de 
la  Ligue.  Sa  fituation  étoit  très  ma- 
récageufe  ;  &  Tart  réuni  à  la  nature 
en  avoit  fait  une  place  -  très  forte. 
Dès  qu'elle  eut  été  inreftie,  on  ou^ 
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wit  b  tranchée  ;.  mais  on  ne  prefla 

pas  les  travaux,  pour   ménager    lesLiy.XVI 

troupes ,  &  ne  pas  s'engager  fi  avant  ^ 

dans  cette  entreprife,   qu'on  ne  pût     x    '9 

fe  porter  promptement  au    fecours 

de  Rouen,  fi  les  circonftances  Texi* 

geoient» 

Cette  conduite  étoit  iàge.  Le  Roi^ 
ayant  poufie  avec  plus  d'ardeur  que 
jamais  le  fiège  de  Rouen  ,  cette  ville 
fe  trouvoit  dans  une  fituation  fa* 
cheufe  ,  &  n'av.oit  point  encore  été. 
dans  un  plus  grand  danger  de  fiic-»' 
comber,  Viliars  fe  hâta  d'en  inftruirç 
les  Ducs  de  Parme  &c  de  Maienne. 
Le  premier  ne  pouvoit  croire  cette 
nouvelle ,  ni  fe  perfuader  que  le  Gou- 
verneur de  Rouen  eut  demandé  lui 
renfort  fi  foible  ,  fans  s'être  affuré 
qu'il  lui  fuffiroit  pour  faire  une  lon- 
gue réfiftance.  Cependant  on  rece- 
voir chaque  jour  de  nouveaux  avis 
que  la  ville  etoit  réduite  aux  derniè- 
res extrémités.  Une  partie  de  ce  que  le 
Duc  de  Maienne  avoit  prévu  ,  s'étoit 
bien  vérifié.  L'armée  du  Roi  s'étoit  con- 
fidérablement  aifoiblie  ;  mais  malgré  la 
diminution  qii'elle  avoit  fouiïerte, 
elle  étoit  encore  aflez  puiflante  pour 
fpumettre  Rouen  ^  fi  on  ne  fe  hatoit 
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de  le  fecourir.    On   eftimoit  que  le* 
tiv.XVIï^^^  n'avoit  pas  plus  de   cinq  m^Ue 
A  chevaux ,  &  feize   mille  hommes  de 

59  pied ,  en  y  comprenant  trois  mille 
Hollandois,  que  les  Etats  lui  avoient 
envoyés ,  avec  quelques  bâtiments  ar- 
més ,  à  l'aide  defquels  il  comptoit  ie 
wndre  plus  fûrement  maître  de  la  ri- 
vière. Mais  Tarmée  de  la  Ligue  avoit 
éprouvé  la  même  diminution.  Il  n*y 
reftoit  pas  plus  de  deux  mille  Suiffes , 
à  la  folde  du  Pape.  Le  changement 
de  Pontificat  avoit  occaûonné  le  rap* 
pel  de  Montemarciano  en  Italie  ;  &C 
le  refte  des  troupes  qu'il  avôit  ame- 
nées au  iecours  des  Ligueurs,  s'étoit 
diffîpé.  Prefque  tous  les  Lorrains  s'é- 
toient  retirés  ;  &  la  proximité  de" 
l'Artois  avoit  donné  lieu  à  bien  des 
défertions  parmi  les  Flamands  &  les^ 
Vallons,  qui  avoient  repris  la  routé' 
de  leur  pays.  L  armée  de  la  Ligue 
étoit  néanmoins  tout  auflî  nonibreufe 

ffue  celle  du  Roi  ,  &  la  bonté  de 
on  infanterie  lui  donnoit  un  grand 
avantage  fur  eMe.  Tel  étoit  l'état  àes 
deux  armées  ,  lorfque  Villars  folli- 
citant  du  fecours-  avec  plus  de  viva-* 
cité   que   jamais  ,   écrivit  aux   deuTC 

Ducs  que  s'il  ne  le  recevoit  avant 


lo 
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U   20   Avril  ,    il    fe    rendrolt. 

Le  Duc  de  Parme  ayant  donc  pirorap-  Ljy^  XVI 
'  tement  levé  le  fiègie  de  Rue ,  &  re-  a 
paffé  la  Somme  par  le  plus  court  chg-  x  •'  Î9  . 
min  ,  rentra  en  Normandie  ,  fans 
donner  prefque  aucun  repos  à  fes 
troupes ,  &  le  hâta  de  conduire  un 
fccburs  que  la  néceffité  forçoit  de 
précipiter.  Il  n'y  avoitplus  à  balan- 
cer. Il  ^lloit  attaquer  rennemi  dans 
fes  lignes.  Cétoit  a  la  virité  un  avan- 
tage pour  les  Royaliftes  de  fe  défen- 
dre à  couvert  de  bons  retranchements  i 
jnais  d'un  autre  côté  ,  le  Duc  de 
Parme  efpéroît  beaucoup  de  la  double 
attaque  qu'ils  feroieiit  obligés  de  fou- 
tenir  en  jdehors  contre  fon  armée  ^ 
&:  contre  1^  garnifon ,  en  dedans  de 
leurs  ouvrages.  Il  s'approcha  donc 
^e  Rouen  dans  ce  deffein.  Il  mar- 
choit  toujours  avec  la  plus  grande 
précaution  ,  croyant  très  pôffible 
qu'Henri  vînt  à  fa  rencontre  ,  & 
aimât  mieux  fe  mefurer  en  rafe-cam- 
pagne  avec  l'afmée  de  la  Ligue  feule, 
que  de  s'expofer  aux  attaques  combi- 
hées  dont  il  étoir  menacé.  En  effet  ^ 
le  Roi  y  après  avoir  été  long-temps 
incertain  de  la  réfplution  qu'il  devoit 
prendre ,  ne  jugea  pas  fes  forces  fujp- 
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ififantes  pour  réfifter  en  même  tempS* 
LiV.XVl^^^  deux  côtés;  &  préférant  le  parti 
^    '        Je  plus  fage  an  pitis  hardi ,  il  leva  le' 
A«-  M9ifi^e  le  20  d'Avril  (n).   H  conduifit 
fon  armée  en  bon  ordre  au  Pont-de- 
1* Arche ,  &  s'y  arrêta  pour  obferver 
Pennemi ,  &  laifir  les  avantages  que' 
le  cours  des  évènemtents  poturroit  lui 
préfenter. 

Auffitôt  après  q\ife  le  Rôï  fe  fut' 
éloigné  j  les  Ducs  de  Maienne  &  de 
Parme  entrèrent  dans  Rouen ,  oîi  iU 
refièrent  le  jour  fuivant.  Ils  y  furent 
reçus  avec  toutes  les  démonflrationS 
de  la  joie  la  plus  vive  par  Un  peu- 
ple nombretix,  qiiî  étoit  accouru  def 
toutes  parts  pour  leur  rendre  les  hon- 
neurs qu'il  croyoit  leur  être  dûs.  It 
ne  s'agifToit  plus  que  de  favdir  com- 
ment on  employeroit   lès  forces  ié 


^ii)  Le  Roi  çîroyânt  n'avoir  plus  rien  S. 
craindre  du  Duc  de  Parme  ,  qui  étoit  en- 
Picardie  ,  étoit  allé  à  Dieppe ,  pour  ronu» 
pre  les  deflein»  de  la  Ligue  fur  cette  place. 
Surpris  par  Textrème  <Eligence  du  Duc , 
qui  fit  alors  en  fix  jours  la  même  route , 
qu'il  n'avoit  faite  auparavant  qu'en  vingt, 
le  Roi  revint  néanmoins- encore  aflez  à  temps 

Îour  Tetirer  fes  troupes  de    devant  Rouen^ 
î  lo  Avril,  -  '     - 
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l'année  de  la  ligue.    Les  avis  furent 
partagés  à  ce  fujet  ;  mais  celui  qui  Liv*  XVI 
remporta,   &   qui  fut  appuyé  par ^^^ 
tous  les  François ,  m  reioudre  le  fiege 
de  CaudiebeCr  Ils  repréfentoient  qu'oiv 
lie  pourroit  fe  flatter  d'avoir  délivré- 
Rouen  ,  tant  que  l'on  ne  rétabliroit  pas- 
là  liberté  de  la  navigation  de  la  Sei-^ 
ne  9   &   que  fi  Caudebec  refloit  au^ 
pouvoir  du  Roi ,  la  garnifon  de  cett« 
ville  interceptèrent  toujours  les  vivres- 
qu'on  conduirait  à  Rouen  par  eau^ 
Le  Duc  de  Parme  fuivoit ,  autant  qu'il 
le  pouvoit ,  les  confeils  de  la  Ligue  y 
fur-tout  quand  on  lui  préfentoit  plus 
d^avantages  à  porter  le  théâtre  de  la 
guerre  dans  tn  canton  d^un  pays  qu'it 
ne  connoiflbit  pas ,   plutôt  que  dans 
un  autre.  C'eft  ce  qu'il  fît  dans  cette 
occafion  (11)  ;  mais  le  parti  qu'il  prit 


(  1 2)  Le  fiège  de  Caudebec  fut  une  bute  énor-- 
me ,  mais  qu'on  doit  tout  autatt  attribuer  aa 
Duc  de  Maienne  &  aux  autres  Généraux  Fran- 
çois ,  qu'au  Duc  de  Parme,  &e  Prince  n'cft* 
pourtant  pas  excufable.  S'iln^'connoiflbitpaff 
le  pays ,  comme  Tinfinue  le  Cardinal  Bentiyo- 
glio ,  il  auroit  dû  s'en  faire  donner  une  con- 

noiifance  exaâe  ,  &  ne  prendre  fon  parti 
qu'en  conféquence  des  infeuâions  qu'il  en» 
auroit  reçues» 


jog         H  i  s  T  o  i  R  t    ^ 
penfa  caufi^r  la  ruine  de  tcrute  (on  ^fJ 
jjv.  XVI  ^^*  ^  tomba  donc  fur  Gaudebec ,  & 
An  1  <      l'inveftit.   Quoique  cette  ville ,   qui , 
'°    comme  on  Ta  déjà  dit  ^  eftfituée  fiir 
la  droite  de  la  Seine  ,  à  fept  lieues 
de  Rouen ,  fïit  aiTez  petite ,  &c  fans 
aucunes  fortifications ,  néanmoins  ceux 
qui  s'y  étoient  enfermés ,  ne  voulant 
pas  fe  rendre  fans  s*être  bien  défen- 
dus 9  il  fallut  la  battre  en  brèche.  Le 
Duc  s'avança  pour  la  reconnoître  en 
perfonne  ;  mais  pendant ,  qu^accom- 
pàgné  de  l'Ingénieur  Italien  Properr 
tio  Barocciy  &c  de  trois  autres  per« 
fpnnes  ,  il  en  confidéroit  les  ^éfen^' 
fes  ,  il  fut  blefle  à  Tavant  -  bras  en- 
tte  la  main  &  le  coude  ^  lâ'une  arq^^ 
P4kytil  bufade  tirée  de  la  villes  Ce  Prince, 
fans  paroître  faire  attention  au  coup 
u'il   venoit   de  recevoir,    continua 
on  opération  avec  une  patience  éton- 
nante ;   mais  le  fang  qui  couloit  de 
fon    bras  avec  abondance  ,  l'obligea 
enfin  de  fe  retirer.   Heureufement  la 
bleffure  n'étoit  pas  mortelle  ;  mais  la 
€ure  en  devoit  être  longue  &  dou- 
loureufe. 

Il  eft  aifé  de  croire  que  cet  accident 
jetta  le  trouble  dans  toute  l'armée.  On 
ne  favoit  à  qui  on  devoit  en  confier  le 


fo 
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icommandement.   Le  Duc  de  Maienne 
en  fut  chargé  ;   &  le  Prince  RanuccLjy  xyj 
eut  fous  lui  la  conduite  de  toutes  les  . 
troupes  qui  compofoieijt  Tarmée  de     •    ^*^ 
Flandre,  On  continua  enfuite  le  fiège  ; 
$C  une  batterie  confidérable  qu'on  ve" 
noit  d'établir ,  ne  tarda  pas  à  faire  une  ^ 

très  grande  brèche.  C'en  flit  affez  pour 
contraindre  dès  le  lendemain  la  gar* 
nifon  de  Caudebec  de  capituler  ;  & 
elle  fortit  fur-le-champ ,  après  avoir 
obtenu  des  conditions  avantageufes. 
Le  Duc  fe  fit  porter  dans  cette  ville 
pour  fe  faire  guérir.  Malgré  fon  ab- 
sence de  l'armée  ,  on  ne  làiiToit  pas 
de  le  confulter  fur  tout  ce  qu'on  pro- 
^ettoit;  &on  ne  prit  aucune  réfolu- 
lion  dans  le  Gonfeil  de  gjuerre  ,  qu'on 
ne  la  lui  eût  communiquée.  On  trouva 
des  magafins  confidérables   de  muni- 
tions de  bouche  dans  Caudebec  ;  &  la 
navigation   de  la  Seine  ne  fiit    plus 
gênée  que  par  les   courfes  des  bâti- 
ments armés  que  les  HoUandois  avoiçnç 
envoyés  au  Roi  de  France. 

Cepencfànt  l'armée  du  Roi  fe  ren- 

-forçoit  tous  les   jours  par  l'arrivée 

for-tout   d'une   Nobleûe  Dopibreufe , 

animée  de  l'efpérance  d'une  bataille 

prochaine  ,  qui  put  réparer  le  mau- 
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vais  faccès  du  liège  de  Rouen,  qu'oa 


liv.XVI^^"^^^  d'abandonner.  Encourage  par 
Taugmentation  de  fes  forces ,  le  Roi 

An.i59zaécampa  du  Pont-de-PArche ,  &  s'é- 
tendant  dans  la. plaine,  il  marcha  dans 
rintention  de  refferrer  le  plus  qu'il 
pourroit  Tannée  de  la  Ligue.  Son  def- 
lein  étoit  de  fe  rendre  maître  de  tout 
l'intervalle  qu'on  trouve  entre  la  Seine 
&  la  rivière  de  Dieppe ,  &  qm  fert 
'  d'entrée  à  la  péniniule  du  pays  de 
Caux  (i  3).  n  falloit  que  l'ennemi  prît 
cette  route ,  en  fortant  de  la  Norman- 
die ,  pour  entrer  en  Picardie  ;  & 
cette  pofition  du  Roi ,  qui  en  fermoit 
les  avenues  ,  pouvoir  le  réduire  à 
des  extrémités  facheufes.  Depuis  la 
prife  de  Caudebec ,  le  Duc  de  Maienne 
&  le  Prince  Ranuce  s*étoient  un 
.  peu  éloignés  des  bords  de  la  Seine, 
&c  s'étoient  campés  du  confentement , 
du  Duc  de  Parme ,  à  Yvetot ,  village 
diAant  de  Caudebec  d'environ  une 
heure  de  chemin ,  pour  y  obferver 
l'armée  du  Roi.  Ce  bourg  ,  qui  eft 
confidérable ,  fe  trouve  dans  une  fi- 

(lO  II  n'y  a  que  treize  lieues  environ  de- 
puis Caudebçc  jufqu'au  bord  de  la  itier  op- 
-  pofé. 
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.^ûatîon  avantageufe,  &  Ton  pouvoit 

virement  s'y  prçcurer  des  vivres  parjjv.XVI 

la  Seine.  L'armée  de  la  Ligue  y  éta- 

Blit  fon  quartier  général,  &  ajouta'^' ^5^* 

.à  la  force  naturelle  4e  fa  pofition^ 

toutes  les  défenfes  dont  il  étoit  fuiP- 

çeptible. 

Ce  mmivement  des  Ligueurs  ayant 

fait  juger  au  Roi  qu'ils  fe  préparoient 

ta  fortir  au  plutôt  de  la  Normandie^ 

ce  Prince  s'approcha  d'eux  avec  fon 

.armée  ,  &  vint  camper  à  un  quart 

Ae  lieue  d'Yvetot.  '  11  s'y  retrancha  ; 

-  &  feifant  hatjcre  tous  les  environs  par 

jfa  cavalerie^  il  tâcha  de  bloquer  les 

ennemis  dans  leur  camp.  Il  pouvoit 

k  faire  aifé^ient.  Toute  1^  Nobleffe 

des  Provinces  voifines  étoit  accourue 

à  fon  fecours.  Il  avoit  k  fes  ordres 

huit  à  neuf  mille  chevaux  ;  &  ch?* 

^ue  jour  il  vpyoit  encore  renforcer 

on   infanterie^    Les    deux  camps  fe 

^trouvant  fi  proches ,  il  étoit  impoilî-^ 

ble  que  le  voifinage  n'ocçafionnât  des 

efcarmouches  continuelles,    Henri  ^ 

pour    refferrer   davantage  l'ennemi,^ 

prit  un  autre  camp ,  d'où  il  lui  cou^ 

-poit  bien  plus  (iircment  les  vivre§.  Il 

vouloit  ou  le  forcer  à  combattre  ave^ 

idé^vamaçe ,  ou  l'â^n^èr  (1  çxa^ement , 
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^qvi*il  pût  le  vaincre  fans  tirer  Vépée2 


Ijv.  XVI  L'armée  de  la  Ligue,  foiiffroit  beau* 
A^'.^r.^  coup;  &  pour  ne  pas  fe  laiffer  en- 
^^  fermer  de  trop  près  ,  &  aliurer  en 
même  temps  les  convois ,  elle  déta- 
choit  fouvent  de  gros  partis  pour  les 
efcorter ,  ôc  pour  contenir  les  entre- 
prifes  du  Roi  ,  qui  tenant  fans  ceffe 
fes  troupes  en  haleine ,  étoit  toujours 
en  mouvement  avec  la  plus  incroya^ 
ble  aftivité. 

Il  arrivoit  très  fouvent  que.  ces  pe»    * 
.  tites  expéditions  produifoient  des  com- 
bats très  iGérieux  ;  &  un  jour  entr*avt- 
tres  il  y  eut  une  action  fi  longue  & 
10  Mai.  -  fi  vive  eritre  les  deux  corps  détachés  , 
tju'elle  fut  fur  le  point  d'engager  une 
'  afeire  générale.  Les  Ducs  de  Maienne 
&  de  Guife ,  &  le  Prince  Ranuce  fe 
laiflerent  emporter  fi  loin  ,    que  le 
Prince  ayant  eu  fon  cheval  tùé  fous 
lui ,  courut  le  plus  grand  rifqu^e  d'être 
>ris.    Au  bruit  de  la  mêlée,  &  dans 
le  doute  qu'il  fallût  en  venir  à  une 
i>ataille  rangée  ,  le  Duc  de  Parme  lui- 
même  marcha  en   perfonné.    S^étant 
d'abord    feit    porter  en   chaife ,    & 
étant  enfuite  monté  à  cheval ,  il  cou- 
rut ,    malgré  la   douleur  qu'il  reflen- 
toit   de  fa  bleffure  ,   par-iout  où  fa 
j  préfence 


t 
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feréfence  pôuvoit  être  néceffaire  ;  mais 

toiit  que  le  jour  qui  finiffoit ,  ne  per-  ^  ^y j 
mît  pas  aux  deux  armées  d'entamer 
Fafïairè,  foit  que  de  part  &  d'autre  Aii.  15 9I 
en  eût  déliré  des  avantages  plus  dé- 
cîfifs  avant  que  de  s'y  déterminer  , 
ou  que  Poh  craignît  d'éprouver  de 
|)lus  grandes  pertes ,  on  ne  pouffa  pas 
j)lus  loin  le  combat.'  Charles  Coloma  ^ 
Efpagnol  9  &  Annibal  Bentivôglio  moa 
frère  ,  jeûne  homme  de  vingt  ans, 
qui  fut  dangereufement  bleffé  dans 
Cette  occafion  au  cou-de-pîed  ,  l^un 
&  l'autre  Capitaines  de  gendarmerie  j 
n'abandonnèrent  pas  un  inftant  le 
Prince  Rantice.  (Charles  Coloma  eft 
èet  homme  célèbre  qui  a  compofé 
4ians  ik  langue  maternelle  l'Hiftoire 
des  événements  militaires  qui  fe  font 
gaffés  en  Flandre  pendant  le  féjour 
qu'il  y  a  fait.  )  Cette  Hiftoire  très 
èlKmee  n'a  pas  moins  relevé  le  nom 
de  fori  Auteur ,  que  les  emplois  glo- 
rieux qu'il  a  exercés  à  l'armée  & 
dans  le  cabinet  au  fervice  de  Phi- 
lippell ,  ne  l'ont  illuftré. 
'  Cette  petite  aiïaire  fut  fuivie  de 
^Itifieurs  autres  auffi  vives  ;  mais  dans 
iefquellês  aucun  des  deux  partis  n'eut  ^ 
d'avantages  marqués.  On  ne  croit  paa- 
Tome  m.  /  O 
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devoir  les  rapporter   en  détail  ;  8à 

Li V.  XVI P^^^^  ^^  P^  ^^P  différer  le  récit  de» 

i.  événements  qui  font  propres  à  VHif- 

^'59^toire  de  Flandre,  on  va  fç  hâter  de 

finir  celui  de  cette  fameufe  expédia 

tion  du  Duc  de  Parme  eir  France. , 

La  cavalerie  du  Roi  continuoit  fes 
excurfions  ;  &c  Farmée  de  la  ligue 
fouffroit  fi  fort  de   la  difette ,  qu'il 
lui  étoit  impofllble  de  Tendurer  plus 
long-temps  fans  périn  Le  pain  y  cîtoit 
d'une  cherté  extrême  ;  encore  avoit» 
^n  beaucoup  de  peine  à  s^ea  procu^ 
rer.  Chacpe  jour  les  fourrages  deve^ 
noient  plus  rares  ;   &  aux  difficultés 
4es  fubûilances  fe  joignoient  une  in* 
finité  d^aiitres  incommodités  de  toute 
ffpèce.   Les   foldats  défettoient   en 
foule.  Us  fe  plaignoient  avec  amertumf 
que  leurs  travaux  les  plus  glorieuse 
les  eufient  conduits  à  mourir  de  fiâm^ 
Us  demandoient  à  grands  cris  qu'on 
leur  permît  de  défendre  leur  vie  les 
firmes  à  la  main ,  &  de  s'ouvrir  par 
leur  valeur  unç  route  aux  travers  de 
l'armée  oui   les  tenoit  bloquéf.  Du 
moins  ^  aifoient-ils ,  le  Roi  de  Francç 
ne  pourra  fe  vanter  d'avoir  vainci^ 
fans  combat,  &  d'avoir  triomphé^ 
pour  ainfi  dire^  avîuit  h  vi^oirçt 
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Henri  commençoit  à  jouir  du  fuccès  ■ 


4e  fon  projet.  Bien  éloigné  de  vouloir  Liy.  XVI 
combattre ,  il  ne  fe  propofoit  que  de  ^. 
réduire  de  plus  en  pljiis  Tarmée  de  la    ^'  'Ï9^ 
Ligue  aux  dernières  extrémités ,  en  lui 
coupant  tous  les  vivres  ;    &  il  ne 
doutoit  pas  un  inftant  d'y  parvenir. 
U  n'y  avoit  qu'un  chejnih  pour  fortir 
de  la  péninmle  ^  dans   laquelle   Tar-^ 
tnée  de  la  Ligue  étoit  enfermée  ^  6t  ^ 

entrer  en  Picardie.  Le  Roi  Toccupoit 
avec  toutes  (es  forces  »  &  les  ligueurs 
ne  pouvoient  6ns  une  perte  certaine  , 
tenter  de  forcer  le  paffage.  Il  ne  leur 
reftoit  plus  que  de  paffer  de  l'autre 
côté  dé  la  Seine  ;  mais  comment  ofer 
traverfer  un  fleuve  fi  large  &  fi  pro- 
fond ,  nsalgré  les  inconvénients  du  - 
flux  &  du  «reflux ,  &  fur-tout  fous 
Je$  yeux  d'une  armée  nombreufe,aguer- 
rie  &  vigilante  ?  les  deux  moyens 
que  l'armée  de  la  Ligue  avoit  pour 
s'échapper  9  préfentoient  donc  égalée 
^ent  des  obflacles  infurmpntables  ^ 
qui  donnolent  à  Henri  le  droit  de 
compter  fur  une  viôoire  infaillible. 

Le  Duc  de  Parme  voyoît  clairement 
le  danger  de  fa  pofition.  Néanmoins 
il  ne  défefpéra  pas  de  fauver  fon  ar- 
laée ,  &  après  avoir  pefé  les  diificuU 

O  i j 
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tés  réciproques  de  chacun  des  deunf 
Li V.  XVI  P^f ^s  qu'il  avoit  à  prendre ,  il  fe  dé- 
An  KQ  ^^^  P^^^  ^^  paflage  de  la  rivière.  Il 
^^  ne  falloit  pas  différer  plus  long-temps, 
La  difette  augmentant  de  jour  en  jour  ^ 
ii  y  avoit  à  craindre  que  l'armée  de 
la  ligue  ne  ne  fe  diflipât  entière-» 
ment ,  fi  on  ne  fe  hâtoit  d'y  remé» 
dier.  Le  Duc  ayant  donc  communia 
que  fa  réfolution  au  Duc  de  Maienne  ^ 
au  Prince  fon  fils,  &c  à  quelques  auv 
tres<  des  principaux  chefs  de  l'armée 
qui  dévoient  le  féconder  dans  Pexé-^ 
cution  j  il  fongea  à  fe  rapprocher  de 
In  Seine ,  pour  faire  fes  préparatiâ: 
avec  plus  de  £iicilité.  Le  bourg  dYve- 
tôt  (14),  oîi  l'armée  de  la  Ugue  s^ér- 
toit  logée ,  étoit  éloigné  de  la  rivière  ; 
J18  Mai.  Fafnèfe  décampa  de  ce  pofie ,  Se  eii 
prit  un  autre  voifin  de  Caudebec  d*ui>: 
petit  quart  de  lieue ,  oîi  il  fe  retran- 
cha. Le  Roi  le  fuivit  auffitôt,  &  ne 
cefla  de  le  harceler  ffins;  lui  donner 
de  repos  ^  comme  il  avoit  fait  dèpui$ 
qu'ils  çtoient  en  préfence, 

Pendant  que  les  deux  armées  fàî- 
foient  ces  mQuvements ,  le  Pue  .dç 


^^^■^^^'^^■■^^^^■^■^■'■^■^IF^^' 
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Parme  s'étoit  affuré  de  tout  ce  dont* 


il  avoit  befoiii  pour  traverfer  le  Seine.  Liv.XVI 
Comme  il  lui  étoit  impoffible  de  ref-  a«  ,r*^^ 
1er  plus  long-temps  en  deçà  de  cette  ' 

rivière ,  il  refolut  d'exécuter  enfin  fa 
retraire*  H  commença  par  faire  élever 
en  diligence  ,  deux  forts  vis-à-vis 
Tun  de  l'autre ,  fur  les  deux  boi-ds  de 
la  rivière.  Le  Comte  de  fiofîu  fut 
chargé  de  défendre  le  premier,  placé 
fur  la  droite  du  fleuve ,  avec  huit  cents 
hommes  de  fon  régiment  d'infanterie 
"Wallonne-  Le  Menre-de-Camp  de  la 
Barlotte  fe  renferma  dans  le  fécond  ^ 
avec  le  même  nombre  de  foldats  dé- 
tachés du  régiment  d'infanterie  de  la 
siême  nation  9  dont  il  étoit  Colonel* 
Les  deux  forts  avoient  été  garnis  d'une 
nombreufe  artillerie ,  &  dévoient  cou*^ 
vr!r  de  .  leur  feu  les  bateaux  deftinés 
à  tranfporter  l'armée  de  Fautre  côté 
<ie  la  Seine.  Dès  qu'ils  furent  en  état 
de  remplir  les  vues  du  Duc  de  Parme  , 
ce  Prince  fît  defcendre  de  Rouen  une 
quantité  confidérable  de  grands  &  de 
petits  bateaux ,  qn'il  avoit  feit  prépa- 
rer pour  l'exécution  de  ion  projet. 
Quelques-uns  reflembloient  à  des  ra- 
deaux ,  &  flu-ent  employés  à  paffef 
^rtiUerxe  «  dont  on  avoit  befoin  d^n$ 
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f*  cette  occafion.  D'autres  dévoient  ei*-' 
Liv.XVl'^^^qw^r  les  troupes,  &  lés  plusse» 
»  tits qu'on  avoit  armés  de  rames,  étoient 

'°   deftinés  à  remorquer  les  prenriers ,  & 
,  à  les  aider  à  faire  rapidement  la  tra-    * 
verfée.-  Ce  fiit  le  iz  de  Mai ,  que 
tous  ces  bâtiments  fe  rendirent  vers 
le_foir  à  l'endroit   marqué   pour  le 
paflage.    Le  I^c  ne  perdit  pas  ua 
inftam.  Pans  la  nuit  même  ,  toute  la 
cavalerie  Prançoife ,  &  le  jour  fui- 
vant ,  toute  l'infanterie  Flamande  fu^ 
rent  rendues  à  l'autre  bord  de  la  Seine,. 
Cependant ,  le  Duc  laifTà  en  deçà  dé 
la  rivièxe  pour  tromper  le  Roi ,  quel-^ 
C|ues  corps  de  troupes  ^i  manœu^- 
vrant  comme  à  l'orduiaire  ,  tendoient 
à  lui  perAïader  que  les  Efpagnob  zU 
loient  prendre  un  autre  camp;  &; 
comme  les  bateaux  n'auroient  pas  été 
d'un  fervice  aflfez  prompt  pour  l'ar-- 
mée  entière,  il  envoya  en  même  temps 
à  Rouen  la  plus  grande  partie  de  la 
cavalerie  Flamande,  qui  traverfa   la 
Seine  avec  le  bagage  &  Tartillerie  fur 
le  pont  de  cette  vUk  ^  dont  on  avoit 
réparé  les  arches  rompues,   autant 
que  les  circonftances  avoient  pu   le 
permettre. 
Le  jour  étant  venu  ^  les  partis  de  Im 
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tavalerie  du  Roi,  ou'on  dëtachoit 
thaque  jour  pour  aller  en  çourfe ,  Ljv.XVI 
s'apperçurent  que  l*armée  de  la  Li- *  iea% 
gue  paâbit  la  Seine.  Cette  nouvelle  *  '^ 
caufa  le  chagrin  le  plus  vif  à  ce  Prin^ 
ce  >  &  il  fut  fans  bornes  ^  quand  il 
eut  appris  qu*il  n'y  a  voit  plus  en* 
deçà  de  la  nvière  qu'une  petite  par- 
tie des  troupes' Efpagnoles,  &  qu'el* 
les  étoîent  à  l'abri  d'un  bon  fort.  H  y 
courut  néanmoins  auffitôt,  avec  un 
gros  corps  de  cavalerie ,  pour  détruî* 
re ,  s'il  etoit  pofîihie  ,  cette  arrière- 
gar^e  toute  composée  d'Efpagnols  & 
^'Italiens.  Mais  il  la  trouva  en  fi  bon 
état  de  défenfe  fotis  le  commande^ 
toent  du  Prince  Ranuce ,  &  fi  bieil 
foutenue  de  l'artillerie  du  fort,  qu'il 
ne  put  l'empêcher  de  fuivre  le  reile 
de  l'armée.  Le  Duc  avoit  laîflé  fon 
fik  à  ce  pofie  pouriui  faire  honneur, 
&  l'avoit  chargé  de  veiller  à  la  par- 
faite exécution  de  fon  pjojet.  Le  jeune 
Prince  juftifîa,  ce  choix*  11  iSlt  èmbai* 
quer  (ans  perte  les  troupes  qu'on 
lui  avoit  confiées  ;  lui-même  les  luivit 
avec  les  foldats  du  Comte  de  Boflu 
qui  s'étoient  renfermés  dans  le  fort , 
&C  dont  il  remporta  même  toute  l'ar-» 
tillerie.  Le  Roi   eflaya  de   couler  à 

biv 


5  fond  les  barques  qui  portoient  cetuf 

Lïv.  XVI  arrière-çar4e  9  en  faifant  conduire  quelr 

V     ^      ques  pièces  de  cano^  fur  une  émir 

59    nence  qui  dominoit  le  fleuve.  QueU 

4ques-uns  des  bâtiments  armés,  que  les 

HoUandois  lui  ayoient  envoyés ,  sV 

yancèrent  également  pour  le  iecon^ 

ier ,  &  tentèrent  de  troubler  le  pafi- 

^ge  des  ennemis;  mais  leui^  effort^ 

£ir^nt  inutiles  i^  le  Prince  gagna  Taup 

fxe   bord  ians  accident^  &  parvins 

encore  à  brûler  les  bateaux  dont  i| 

s'étoit  fervi  ^  afin  d'enlever  au  RojL 

lui  -  même  ^  le  moyen  de  pafle^  le 

^euvc. 

]  Le  défefpoir  du  Roi^i  en  fe  voyanf 
prracber  des  mains  ,  un  triomphe  qu'il 
jcroyoii  infaillible ,  (1 5)  fut  inexprima^ 


^«H^ 


^   (15)  Le  paflage  de  lia  SeSne  fembleit  fi. 
cUmciie  y tsA^vis  Caudebec ,  pii  la  Seine  eft 
très  large ,  que  le  Roi  ne  foapconnant  poin^ 
ce  dedem  ^  ne  orit  aucune  précaution  pour 
Tempêcher.  Il  eft  néanmoins  étonnant  qu!un 
iufli  Grand  Capitaine  qu^enri  I V  ait  été 
qujatre  jours  fans  favoir  ce  c{ue  Fennenû  £d« 
^it  dans  fon  can:^  ;  &,  qu\in  ouvrage  de  ki' 
nature   d'un  ^pont  ait  été  eonftruit  ûir  unç 
grande   rivière  ,  fans  qu'un  advçrfsure  très 
alerte  ,  qui  avoit  le  plus  grand  intérêt  à  en 
Itre  inftruit ,  en  eût  reçu  aucun  aris^  L'étoiH» 
fiement  augmente  ^  fn  eft  vrai  <jue  le  Ou<| 
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ble.  Ce  Prince ,  dans  le  premier  mou- 
vement de  fon  dépit ,  réfoliit  de  fe  Liy  XV I 
porter  en  toute  diligence  auPont-de- * 
l'Arche ,  &  de  tâcher  de  joindre  Fen-      *   '  ° 
nemi  ;  mais  le  détour  étoit  trop  long 
pour  fon  infanterie  y  &c  fa  cavalerie 
ne  pouvant  fufEre  toute  feule ,  pour 
kii  donner  fur  les  Ëfpagnols  les  avan- 
tages qu'il  venoit  de  perdre  ,  il  fut 
contraint  d'abandonner  ce  delTein.  Les 
Ducs  de  Parme  &  de  Maienne  avoient 
craint  qu'en  effet ,  le  Roi  ne  prît  le 
parti  d'accourir  au  Pont-de-l'Arche  ; 
&  à  peine  eurent-ils  pafle  la  Seine  , 
qu'ils  s'éloignèrent  proftiptement  des 
bords  du  fleuve  ^  &  furent  camper  à 


de  Psume  eût  fait  nmaflér  de  longue-maîii 
des  bois ,  des  bateaux ,  &  tout  ce  qui  pouvoit 
d'ailleurs  être  néceflaire  à  cette  opération  , 
au  cas  que  les  eirconftances  l'y  obiieeaffent. 
Au  refte  f,  ce  ne  fut  pas  la  fanite  du  Koi ,  s'il 
ne  pourfuivit  pas  le  Duc  de  Panne,  I)  le 
vouloit  ;  &  Sulli  prétend ,  que  s'il  eût  été 
fécondé ,  il  auroit  peut-être  terniiné  la  euerre 
dans  cette  càmpaène.  Maïs  au  milieu  des  paf» 
fions  diverfes  ,  dont  tous  ceux  qui  fervoient 
Henri  IV ,  François  &  Etrangers ,  étoienf 
animés ,  il  s'en  falloit  beaucoup  qu'il  pût  tou* 
jours -furmonter  les  obftacles  qu'ils  oppofoient 
aux  bonnes  réfolutions  qu'il  vouloit  prendre 
pour  l'avantage  de  fa  caufe» 

O  y  > 


yzz        Histoire 

►Neubourg,  ville  qm  en  étoît  aflé^ 
Liv.'X VI  éloignée.  Le  Duc  de  Maiennefe  fépatar 
AiuisQ!^*  Duc  de  Parme  dans  cet  endroit  ^ 
^^  &  fiit  fe  jetter  dans  Rouen ,  avec  u» 
renfort  de  troupes  pour  affurer  cette 
ville  9  tant  que  le  Roi  refteroit  dans 
le  voifinage  avec  une  aufE  puiflante 
armée.  Famèfe  continuant  fa  retraite 
à  grandes  jourpées  &c  en  bon  ordre  , 
ne  s'arrêta  point  qu'il  ne  fîit  entré  e» 
Brie.  Arrive  dai»  cette  Province  con- 
'  tiguë  à  la  Champagne  ^  il  ralentit  fa 
marche  ,  &c  ne  craignant  plus  d'y 
trouver  des  obfbcles,  il  la  fit  avec 
moins  de  précipitatiofi*  Il  l'acheva  ei» 
efFet,  fans  être  inquiété  jufques  fuc 
les  confins  èts  Pays-Bas ,  oii  il  hifia 
à  Rone  un  corps  d'infanterie  &  de 
cavalerie^  afin  de  Fenvoyer  au  fer- 
VÎce  de  la  ligue  >  fuivant  lés  nouvel-: 
les  qu'il  recevroit  du  Duc  de  Maienne^ 
Il  rentra  enfuite  en  Flandre^  &  te^ 
tourna  aux  eaux  de  Spa  ;  mais  il  en 
reçut  peu  de  foulagement*  Son  mal 
s'étottt  l>eaucoup  augmenté  depuis  fa* 
Wéffure  ,  &  fembloit  devenir  incu-» 
rabte* 

Cette  cruelle  maladie  l'affligeoit  d'av> 
tant  plus  ^  qu'elle  le  rendoit  incap-ir 
ble  de  fupporter  déformais  les  fatigues 


^^ 
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du  ferrice ,  &  '  même  toute  applica-  ■ 


fion   aux    foins    de    fon   gouverne- Ltv,  XVI 

ment.  U  avoir  eu  le  chagrin,  de  voir  * 

que  fon  abfence  y  avoit  caufé  beau-      *    '° 

coup  de  préjudice  aux  afïaires  d'Efpa*- 

gne,  &que  cependant  Philippe  obftiné 

à  abandonner  fes  intérêts  pour  fout&- 

nir  la  ligue ,  lui  avoit  donné  ordre  de 

ïetourner  une  troifième  foison  France. 

Arrivant  dans  les  PayS*Bas,  il  y  avoit 

trouvé  un  régiment  Italien  qui  s'étoit 

mutiné  ,  &  Meenvich ,  place  impor* 

tente  en  Frife  ,  affiégée  par  le  Prince 

l^f  aurice.  Ce  Général  la  preflbit  vivc^ 

ment.  Enfermé  daps  de  bonnes  lignes 

pour'  fe  garantir  des  attaques  du  àé" 

kor$<,  il  avoit  pouffé  les  travaux  du 

fiège  avec  xme  ardeur  extraordinaire. 

Les  affiéçés  s'étoiem  défendus  avec 

•bravoure.  Ils  avoietit  fait  dps:  forties 

^iécpientes  ^  &c  n'omettaient  encore 

»en  pour  proloi^er  Idir  réMance  '; 

^mais  il::n'etoit  pas  douteux^  que  la 

place  ne  fiit  bientôt  prife ,  fi  on  ne 

le  hâtoit  de  la  £scourir.  Le  fiège  étoic 

.très  avancé ,  jquand  le  Duc  de  Parme 

étoit  reyenu  en   Flandre.    QudiquIOi 

eût  laiffé^  en  France  une  grande  partie 

'^e  feS'  troupes,  Sc  que  ce  quil  en 

avoit7tai]aeoé  >  fut  ru  affoibh  p^ar  Jki 

O  vj 
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fatigues  9  qu'il  n'étoit  guères  po£S£ifé* 
tiv.XVidc  ks  employer  ai  de  nouveaux  tta«- 

Aiii  I  «01  ^*^^"  Farnèle  n'épargna    rien  pour 

^^    '9   donner  du  fecours  à  âeenvich-;  mais 

les  mouvements^que  Vèrdugo  fe  donna 

pour  y  réuffir ,.  furent  fiv  foibles  &  fi 

'  lents,  quie  les  affilés  réduits  à  TeXf^ 

trémité ,  fiirent  enfui  contraints  de  fe- 

1^  Juillet,  y^ndre  (i6).   La  conquête   d^me  & 

bonne  place  y  donna  beaueoi^  de  ré.- 

putationr  aux  armes  de  Maïuice  ,  6c 

de  relief  à  la  puiflancedes  Provincesi- 

nnies  dans  ces  cantons^  £U£:ne  fur 

^    pas  la  dernière-  que  fit  le.  Général. 

des  Etats..  S?étant  porté:  auffitôt  après^ 

la  redditioa  de  Sceenvich  fur  1er  fort 

fie  Covorden  y  dont  les  RbyaUfles^ 

ctoient  en  pofl*eflion.,  &  qui  les^ren* 

4oit  maîtres  d'un-  paflàge  imponantr 

dans  le  pays  d!alentour  y.  il  ItinveiHt.. 

Il  en  prem  le  fiège  ai^c  tant  de  yi- 

Tacite  y.  que  la  garnifon^  dépourvue  de- 

^^  beaucoup:  de  munitions  neceflaire$  à- 

9  A  Sepc.  ^  défenfe ,  &  privée  de  tout  efpoir 

4'être  fecounie  ^  évacua  la  place  ^ 


(i6)  Le  Prmce.  Maurice  fut'tleffé  à  ce 
fiège  ^f  une  Balle  cjui  îuî  pnefça  là  joue  ,  & 
fortit  par  la  bouche.  Il  prit  encore  Otouû^ 
^ant  de  s'attac&er  «i  fiège  de  CavDrdea«  » 


fefis  CuKi^i^ss  ^£  Flandre;  p^ 

hprks  avoir  obtenu  luie  bonRe  capi*  f 


|ulation(i7j.  Liv.XVl 

.   Le  Duc  de  Parme  revint  a  Bruxel- *     '  ^-^ 
les  au  milieu  d'Oâobre ,  accablé  des      *   ^° 
chagrins    que    les  fuccès  du  Prince 
Maurice  lui  cauftrent.  Il  avoit  ren-* 
yoyé  fon  fils  en  Italie   à  fon  arri- 
vée en  Flandre.  Lui-même  fe  voyant 
£  infirme  ^  qu'il  ne  pouvoit  plus  fou"* 
tenir  les  fatigues    de    la  guerre   Si 
remplir  le    commandement  des  ar- 
mées ,  avoit  demandé  au  Roi  la  per- 
miffion  de  fe  retirer.  Mais  Phihppf 
qui  efoéroit  encore  qu'il  conferve- 
rpit  mez  de  fanté  pour  retoumeir  en 
France^  Se  qui  ne  dbutoit  pas  que  fa 
feule  préfence  ne   contribuât    neau-^ 
coup  au  fuccès  de  cette  nouvelle  ex* 
pédition  ,  ne  voulut  japniaîs  y  confen* 
tir»  Néanmoins  ^  comme  il  ne  pour^ 
•voit  fe    difiimuler  la    fituation   fâ* 
icheufe  du  Duc ,  &  les  progrès  affli- 
geants de  fon  bydropifie ,  qui  pouvoit    ^ 
l'enlever  à  chaque  inftant ,  il  crut  de- 


im 


^17)  Verdugo  s'avança  pour  délivrer  Co-^ 
yorden ,  avec  iine  armée  de  phis  de  dix  mille 
Ihommès.  tl  attaqua  de  nuit  les  affiégeants; 
«nais  il  fut  repouffé  avec  perte.  Les  affiégés. 
idéCefpérant  mi'il  pût  mieux  réuf&r  une  le^ 
pmà^  fyh,  le  lendkenc» 


ji^        HîsroîHt 

voir  envoyer  en    Flandre  une  pef-» 

tîv.XVI^^"^^  de  confiance  &  de  -capacité '| 
A  pour  donner' les  ordres  que  les  cir- 

^^  confiances  exigeroient ,  en  cas  que 
ce  Prince  vînt  à  mourir ,  ou  que  la 
fbiblefTe  de  fa  fanté  Tempêchât  de 
continuer  fes  foins  aux  aff^res  dé 
fon  gouvernement.  Son  choix  tomba 
fur  Dom  Juan  Pacheco  y  Marquis  de 
Ceralvo  ,  qui  mourut  avant  d'être 
forti  d*Efpagne ,  &  fut  remplacé  par 
le  Comte  de  Fuentes,  Dom  Pierre 
Henriquès  d'Azevedo.  "^ 

Cependant ,  le  Roi  vivement  fdll& 
cité  par  la  l^e  ,  avoit  commandé  aii 
Duc  de  Parme  de  fe  dîfpbfer  à  re* 
tourner  en  France  pour  la  troifiènié 
fois ,  &  d'y  conduire  Farmée  la  ph* 
nombreufe  qu'il  feroit  poffible.    Eé 
conféquence  ,  le  Duc  avoir  recruté 
■  &  renforcé  feà  troupes  ,  &-  s'étoïfc 
^9  Oôobr.  tranfporté  à  Arras ,  pour  s*approclieir 
de  la  frontière  de  France ,  &  Vitdt 
les  préparatifs  de  fon  expédition.  SotM 
courage  &  la  vigueur  de  fon  génie , 
fuppléant  dans  cette  occafion  au  dé- 
labrement de  fâfanté,  &  à  Faiiéàns- 
tiflement  de  fes  forces ,  il  confervpîj: 
«encore  ;  foa  ancienne  aâîvité..  It  tra^ 
yailloit  comme  auparavant^  k-  nuit 


1 
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encore  plus  que  le  jour.  Voulant  en- 
quelque  forte  lutter  contre  la  ^^ature^  j^y  XVÎ 
qui  lembioit   lui   interdire   tous   les       * 
exercices  du  corps,  il  montoit  quel-An»i59^ 
quefois  à  cheval ,  &  marchoit  même 
à  pied ,  quand  il  le  croyoit  ncceffaire. 
II  eut  la  force  de  conferver  cette  foï^ 
ble  apparence  de  fanté  pendant  quel* 
ques  femaines  ;  il  fe  faifoit  encore  il- 
lufion  fur  fon  état ,  lorfque  le  Comte 
de   Fuentes   arriva   en  JFlandre.   Ce 
Seigneur  fe  prépara  auflîtôt  à  venir 
le  joindre  à  Arras  ;  mais  le   Duc 
ëpuifé  fans  Teffoiu-ce  ,  Sji  frappé  pour 
ainfi  dire ,  du  coup  de  la  mort,  teng^ 
temps  avant  qu'il  eût  femblé  cpn ver- 
nir qu'il  dut  mourir ,  finit  fa  carrière 
lorfqu'on  s'y  attendoit  le  moins  ,  au 
commencement  du  mois  de  Décem- 3  Déccafti 
bre. 

Ainfi  pérît  Alexandre  Farnèfe  Duc 
de  Parme ,  âgé  de  quarante-fept  ans^ 
L'élévation  de  Paul  III  fiir  le  Siège  dfe 
FEglife ,  avoit  mis  les  Dachés  de  Pate- 
rne &C  de  Plâifance  dans  fa  Maifon» 
'Alexandre  ,  né  avec  les  penchants  les 
plus  nobles,  commença  à  les  faire 
éclater  dès  fon  enfance.  Il  étoit  en- 
core dans  la  première  jeuneffe  ,  lorf- 
qu'il  fe  rendît  à  k  Cour  du  Roi  d'E^ 


pagne  9  pour  s^  remettre  à  la  à^p<^ 
Ijy^XVI"^^^^  ^^  ^^  Monarque  y  &c  ménteivia 
fA      <     proteâion.  Mais  ce  Prince  qui  rfétoit 
**^ 59* pas  fait  pour  les  afilduités  dun  cour- 
tifan  9  touché  de  la  gloire  des  armes  ^ 
k  dévoua  tout  entier  à  Tarit  militaire^ 
&  rie  tarda  pas  à  jetter  les  fonde- 
ments de  ÙL  haute  réputation  dans  là 
iameufe  ligue  contre  le  Turc ,  où  il 
fervit  fous  Dom  Juan  d'Autriche.  U 
y  donna  tant  de  preuves  de  fa  bra* 
Youre ,  que  pamû  le  grand  nombre 
de  fameux  Capitaines,  que  les  inté« 
rets  de  la  Chrétienté  avoient  réunie 
^        .dans  cette  entrejMÎfe ,  îl  fiit  choifi  pour 
attaquer  Navarin ,  une  des  meilleures 

Î laces  de  l'Empire  Ottoman.   Dom 
uan  ayant  paflë  depuis  au  gouver- 
nement des  Pays-Bas ,  Farnèfe  eut  à 
Eeine  reçu  les  premiers  avis  de  la  ré^ 
ellion   qui  venoit  de  s'y  renouvel- 
1er ,  qu'il  courut  y  joindre  fon  oncle« 
Il  fe  diâii«gua  beaucoup  fous  les  yevuc 
de  ce  Prince  y  dans  toutes  les  parties 
de  la  fcience  de  la  guerre ,  &  il  étoit 
difficile  de  décider ,  s'il  avoit  mieux 
rempli  les  devoirs  d'un  brave  gxier- 
rier ,  ou  déployé  les  talents  d'un  grand 
Capitaine.  Quand  Philippe  l'eût  noiib* 
{né  pour  fuccéder  à  Dom  Juan  dans 
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la  place  importante  de  Gouverneurs 


des  Pays-Bas,  on  crut  voir  revivre jjy^XVÏ 

Toncle  dans  le  neveu.  Ces  deux  Prin-  *       ^    \ 

•  -    f     '  An*  2^09^ 

ces  non  moms  étroitement  unis  par         ^^^ 

les  fentiments  du  cœur  que  par  les 
îiens  du  fang)  a  voient  enfemble  les 
irapports  les  plus  intimes  par  la  con- 
formité de  rage ,  du  caraâère  ;  &  de  la 
valeurr  La  nature  ne  pouvoit  mettre 
«ntr'eux ,  ime  reffemblance  plus  par- 
faite. Alexandre  prefque  toujours  cou- 
ronné par  les  plus  grands  fuccès 
quand  il  fit  la  guerre  en  Flandre ,  n'eut 
le  chagrin  d'y  voir  décliner  les  affai- 
res du  Roi ,  qu'il  y  avoît  toujours 
maintenue^  dans  la  plus  éclatante  prof' 
périté  ^  que  par  les  diverfions  étran- 

Îjères  auxquelles  il  fîit  contraint  de  fè 
ivrer  par  les  ordres  de  la  Cour  d'Ei-  , 
pagnj.  Du  refte ,  fi  l'on  confidère  la 
^nommée  brillante  qu'il  s'eft  acquife 
4lans  fes  expéditions  en  France ,  per- 
fonne  ne  dût  les  defirer  plus  que  luL 
les  deux  fecours  mémorables  de  Pa- 
jris  &  de  Rouen  y  Ôc  fa  retraite  glo- 
rieufe  de  Caudebec ,  hri  ont  fait  plus 
d'honneur  que  fi  en  chacime  de  ces 
.occafions  il  eût  remporté  la  plus 
J>elle  viâoîre.  Capitaine  véritablement 
fUuftre^  il  eft  digne  d'être  placé  au 
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^ rang  des  plus   grands  Généraux 

Liv.  XVI  i'^ntiquité ,  &  fa  mémoire  fi  chère  à 
j.  notre  fiècle  &  fi  rcfoeôée,  pafferâ 

•  ^9*ayec  le  plus  grand   éclat  jufqu'à  la 
poftérîté  la  plus  reculée  (i8). 
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(18)  Tous  les  Hîftoriens  ,  amis  &  enne-* 
-  mis ,  onf  fait  Télexe  le  plus  brillant  du  Duc 
de  Pacme.  Il  réumflbit  une  très  belle  ame 
aux  talents  pour  la  guerroies  plus  diûingués. 
Après  des  fuccès  éclatants  5c  foutenus  «  il  a 
mérité  la  gloire  de  toutes  peut-être  la  plus 
rare  &L  la  plus  dîene  de  Femme  publique ,  et 
ne  s'être  pas  laif^  corrompre  par  la  profpé* 
tité.  Cependant  il  n*a  obtenu  a  autre  récon»- 
'  penfe  de  Tes  triomphes ,  cme  les  chagrins  dé« 
votants ,  dont  la  jalouûe  des  Efpagnols^  l'tf- 
chamement  des  ennemis  de  fa  réputation ,  St 
la  défiance  du  Roi ,  qu'il  fervoit  h  utilement  ^ 
jempoifonnèrent  fes  jours.  Ce  Grand  Homme, 
dont  Grotius  afTure  que  les  défauts  en  pe^ 
nombre  ,  qu'on  ne  put  s'empêcher  de  lui  re- 

E rocher,  n  étoient  cjue  ceux  du  fiècle^  &  de 
i  Cour  où  il  avoit  vécu  ,  fut  tourmenté 
avec  une  forte  de  rage  par  une  troupe  de 
détradeurs  nombreuiè ,  dont  les  traits  envé* 
nimés  ont  femblé  l'avoir  conduit  au  tombeau. 
Champigni,  frère  du  Cardinal  de  GranveHe, 
étoit  à  la  tête  de  cette  cabale  odieufe;  &  fe 

Î>orta  à  cet  égard  à  de  fi  grands  excès,  que 
e  Duc ,  quelcjue  doux  au'il  fut  ,  ne  put  fê 
refiifer  la  jufhce  de  le  çnaflfer  hontcufement 
de  Flandre  ,  &  de  le  reléguer  en  Franche- 
Comté.  Grotius  qui  rapporte  toutes  ies  ao* 
cufations  dont  on  le  chargeoit ,  a  pris  foii^ 
âe  Ten  venger ,  en  les  réfutant. 
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L  IVRE    XVIL 

SOMMAIRE, 

Le  Comte  Pierre  Erntfi  de  Méinsftld^    ifoti 
Gouverneur  des  Pays-Bas.   Le  Comte 
Charles  Jon  fils  vient  en  France  au 
fecours  de  la  Ligue.  Siège  de  Noy on. 

^  JJeJ/ein  du  Roi  d^Efpagne  de  faire 
abolir  la  Loi  Sali  que.  Progrès  du 
Comte  de  Mansfetd  ,  arrêtés  par  Une 
irlve.  Mutinerie  des  Efpagnols  à  Saint. 
Paul ,  en  Artois.  Projet  du  Prince 
Maurice  du  côté  du  Bradant.  Sthge 
de  Gertruidemlerg.  Etat  dès  affiégés. 
Leurs  préparatifs.  Ils  fe  défendent 
fivec  courage.  On  ne  peut  les  fecourir 
que  très  lentement.  On  propofe  unt 
diverjion  fur  Bredà.  On  tente  envain 
de  forcer  la  lignes  des  ajfiégearits* 
Prife  de  Gertruidemberg.  Mansfeld 
tate  fans  fuccès  le  fort  de  Crevecœur. 
Il  renforce  Ferdugo.  Mutinerie  des 
Italiens  &  des  Wallons  à  Pont  en 
Hainaut.  L* Archiduc  Erntfi  ,  GàU"  i  roj|j 
yerneur  des  Pays-Bas.  Décadence  de 
ta  Ligue,  Le  Gouverneur  envoie  le 
Comte  de  Mansjeld  à  Jon  fecoilrs. 
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frifc  de  la  CaptUe.    OuvertUfis 

paix  ,    faites   par  PArchiiuc   àUx 

Etats-Généraux 4    Lt  Comte  de  Fuen^ 

tii  sy  àppofi.    Lei  Etats-Généraux 

rtfuferu  a  entrer  en  négociation.    Le 

.  Princ/  Maurice   înyejiit   Groninguc* 

Etat  de  4iite  ville.   Difpojitions  de 

fes  habitants*  Progrès  du  Jiigc.  BelU 

défenfe  des  oQiégés.   Maurice  importe 

un  ràvelin  après  trois  aJfautSé  Gro^ 

ningue  fe  rend^  &  âmbrajfe  la  con^ 

fédération.   Divijîon  parmi  les  Chefs 

,  de  la  lÀgue*  Siège  de  Laon.  Le  Duc 

Je  Maienne  marche  au  ptcours  de  cefte 

.   ville.     Combat  fanglant^     Plujieurs 

.  eonvois  enlevés  par  Us  RoyeHfies^ 

V armée  de  U  Ligue  fe  retire.  Plan 

.   de  fa  retrait»^  Elle  P exécute  heureu* 

.  fement.  Prife  de  Laon.  Mutinerie  d^un 

.   corps  d^ Italiens  à  Sichen  en  Brahantm 

.  Infolence  des  mutins.  On  les  a0ige 

dans  leurs  retranchements.   Ils  fe  re^ 

fugieni  en  Hollande.  Ils  s^auotrtma^ 

dent  enfin  avec  P  Archiduc.  Naviga» 

tion  des  Holtandois  aux  Indes  Oritn^ 

sales.  Leurs  fuccès  aux  Indes  Occi^ 

Âentales.   leurs  tentatives  pour  iou-^ 

vrir  une  nouvelle  route  par  le  Nord  à 

la  Chine  &  aux  Indes.  Mort  de  PAr^ 

ehiduc  Erne^. 
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^  E  Roi  e«  chargeant  de  fçs  ordres ^ 

.SLiipour  la  Flandre,  le  Comte  deL^  XVIL. 

Fuentes  lui  avoit  confié  des  lettres 

ôîi  il  nommoit  le  Comte  Pierre  Er-'^'^J?!! 

heft  de  Mansfeld ,  au  gouvernement 

èes  Pays-Bas,  après  la  mort  du  Duc 

de   Parme   (i).  5a    Majefté  vouloit 

qu'il  Texerçat   de  *  la  même  manière 

ifu'il  Pavoit  déjà  fait  pendant  les  deux 

Voyages  de  Farnèfe,en  France.  EUç 

V 

(i)  Le  Comte  de  Mansfeld  n'avoit  qu'unç 
raine  apparence  d'autorité.  EUq  étoit  i-éeUe* 
ment  entre  les  mains  du  Comte  de  Fuentes. 
Ce  Seignçijr ,  jqui  épit  beau-frèrç  du  Dùç 
à*Albe,  n'jètoif  p^  moins  féroce  que  lui,  ÎJ 
fit  publier,  au  nom  du  i^ouyeau  Gouverneur, 
une  Ordonnance  en  date  du  5  de  Janvier , 
où  il  défendit  d'échanger  défomuds  les  pri*- 
fonniers  avçp  les  Pr^yinces-Ujîies  ,  &  de 
j5c  de  Içur  payer  des  contribution  Jl  ordon^ 
na  en  même  temps  de  pendre  ceux  dç  leurs 
foldats  ,  qui  fe  laifleroient  prendre ,  &  de 
mettre  leur  territoire  à  fieu  &c  à  fane.  Les 
Provinces^ynîes  r^ond^rent  guifitpt  ^  cettrs 
barbarie  ,  çn  prefcriv^nt  deç  r^préfailles  à 
leurs  trpupes  &  à  leurs  fujets,  fi  au  premier 
Avril  prochain  les  Efpaenols  mieux  cpnfeil* 
lés  ,  h^avoient  révoque  leur  Or<lonnance<, 
IHeureu^ment  qu'elle  fut  mal  »  pu  nç  fut  point 
0bfeiy4.e  >  ^  qu'on  ep  vinf  bientôt  de  par? 
iSi  d'autre  à  faire  la  guerre,  conform^mcxil 
|ipc  ufiiges  des  nation^  poUeée$« 
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continuoit  le  Comte;  Charles  fou  ££§ 

L.  XVII,  dans  le  commandement  d^  fes  armées. 

An.  Kot  ^  prefcrivok  en  même  temps  à  Yuâ 

*^    ^°^&  à  Tautre,  de   donner  à  la  ligue 

tous  les  fecours  qu'ils  pourroient ,  de 

ne  garder  en  Flandre  que  les  troupes 

néceflaires  pour  s'y  tenir  fur  la  d^i 

fcnfive  9  &»  de  porter  eji  France  leurs 

plus  grandes  forces^ 

Le  nouveau  Gouverneur  eut  à  peine 
ouven  fes  înftruâions ,  au'il  envoya 
le  Comte  Charles  fon  nls  avec  un 
nouveau  cftrps  de  troupes ,  joindre 
celles  que  le  Duc  de  Parme  avoit 
laiflees  en  France.  Le  Duc  de  Maieane 
preflbk  l'arrivée  de  ce  fecours  avec  la 
plus  erande  vivacité,  &  déjà  ce  Prince 
s'étoit*rendu  en  Picardie  pour  le  re- 
cevoir. Le  Comte  Charles  fe  rmt  en 
mouvement  a\'ec  ûx  mille  hommes  de 

fned ,  &  mille  chevaux ,  partie  vieil* 
^  es  troupes ,  partie  nouvelles  levées^ 
Comme  le  Pue  de  Parme  qui  avoit 
voulu  s'afliirer  une  retraite  fur  les 
frontières  de  Picardie ,  avoit  été  mis 
en  poiTeffîo^  de  la  Fére  ,  dans  fon  i^ 
^ond  voyage  en  France  ;  Mansfeld  fir 
^  de  cette  ville  fa  place  d'armes ,  ^  le 

Duc  de  Maienne  vint  s'y  joindre  à  luL 
jLeurs  troupes  réunies  formoient  unç 
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4|rmée  de  quinze  mille  hommes  d'in- 
ifonterie>  &  de  trois  mille  de  cava-L,  XVIU 
ierie ,  qui  inveflit  Noyon  au  commen*  .  ;. 

cernent  de  Mars.  ^    .     ^  Aa.i59J 

Cette  ville  peu  éloignée  de  la  Fère  f 
très  peuplée ,  le  fiège  d*xm  Evêché  ^ 
&  l'une  des  principales  villes  de  la 
Picardie  ^  fuivoit  le  pani  du  Roi  (1) , 
&  çUe  lui  étoit  fort  utile ,  ppuréta- 
))lir  fon  autorité  dans  l^i  panie  de 
cette  Province  ,  qui  eft  la  plus  pro- 
che de  Paris  ;  mais  elle  étoit  mal  for« 
tifiée  9  n'aypit  qu'une  garnifon  peu 
nombreufe ,  .&  les  habitants  ne  fem« 
bloient  pas  a0ez  aguerris  ,  ou  aflès 
attachés  à  leur  çaule  9  pour  ou'on  ne 
fe  flattât  pas  d'en  faire  aifement  la 
ironquête;  Les  Hgueurs  Tayant  inveftie, 
commencèrent  par  s'entourer  d'une 
j!>onne  circonvallation  ,  pour  empê* 
cher  le  Roi  d'.y  introduire  du  fecours. 
Us  ouvrirent  tn&àte  la  tranchée ,  de 
difpofèrept  leurs  batteries.  Les  deux 
armées  fe  difputoient  à  Penvi ,  l'houe 
lieur  d'avancer   le$  travaux  ,  &  il 
régnolt  encore  dans  celle  de  Flandre  ^ 
une  émulation  particulière  entre  les 

i\)  Noyon  ayoit  été  pris  par  (lenri  iV 


:  troupes  Efpagnoles ,  Italiennes,  Atte* 

lU  Xyil*^*^*^^^  ^  Vallonnés ,  dont  elle  étoîr 
r.  compoiée.  Cendant,  les  affiégésVva- 

P*^  '  593  zardèrent  quelques  forties  ;  mais  elles 
furent  molles ,  &  en  petit  nombre.  Une 
des  meilleures  défenfes  de  la  ville  ^ 
étoit  un  ravelin  bien  revêm  Se  biea 
terraflë*  Ce  fiit  fur  cet  ouvrage  i- 
qu'on  dirigea  fiir-tout  le  feu  de  P»-^ 
tiUerie.  Bientôt  après ,  Ton  déboucha 
dans  le  fotfé ,  &  le  mineur  qu'on  at-^ 
tacha  à  la  muraille,  ayant  fécondé 
Peffet  du  canon ,  la  brèche  fut  affez 
^nde ,  poiu:  qu'on  pût  livrer  l'aflaiit;. 
.es  Efpagnols  oc  les  Vallons  s'y  dif* 
tinguèrent,  &  fur-tout  les  Mèftres- 
tle-Camp,  Louis  Velafco  &  Claude 
de  la  Barlotte.  Ce  dernier  y  fut  bleflé , 
plufieurs  mitres  eurent  le  même  fort  ; 
quelquesnms  y  furent  tués.  Le  rave- 
Un  ayant  été  empoité,«on  y  établie 
quelques  pièces  ce  canon ,  pour  bat- 
tre la  place  de  plus  près.  Un  accident 
imprévu  fit  craindre  néanmoins  que 
le  fiège  ne  fou6^t  quelque  retatd.  Va 
petit  corps  de  troupes  compofé  d'in- 
fenterie  &  de  cavalerie  ,  &  entretenu 
par  le  Pape ,  fervoit  alors  dans  Tar- 
mée  de  la  ligue.  Appio  Conti ,  excel- 
lent Officier  qui  le  cpmmandoit,  ayant 

pris 
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-fris  querelle  avec  le  Ba^on  de  Châ-  — p^^^.. 
teawbrun ,  Lorrain ,  Colonel  d'un  ré-L^  XVII. 
gbnent  Allemand ,  ils  mirent  Tépée  k  . 
la  mairi.  Coùti  fut  bleffé,  &  mourut   ■•  ^593 v 
preiqu'auflîtôt  de  ia  bleffure.   Cette 
perte  fut  tr^s  fenfible  à  Tarmée ,  dont, 
il  avoit  mérité  Teflime  &  l'attache- 
ment, Se  caufa  quelque  trouble  dans 
les  troupes  de  TEglife,  parce  qiie  le 
régiment,  de  Çhâteaubrun  étoit  à  la. 
felde  du  Saiût-Pere.  Mais  le  fiège  n'en 
ftit  point  interrompu  ,  &  les  travaux 
^  forent  pouiTés  avec  tant  de  viva-- 
çité  ,  que  peu  de  jours  après ,  lagar* 
nifon  pfopoià  de  capituler.    Le  Roi 
qui  n'étoit  pas  en  force ,  ayoit  tâché 
de  fècourir  NoyoJi,  en  (urprenant  la 
vigilance  ,de  l'armée.  Le  projet  de  ce 
Prince  n*ayant   pu  réuflir ,  la  gar- 
mfçn  fe  rendit  après  avoir  obtenu  3<>  Mart. 
une  caiHtulation:  honorable. 

AuiEtôt  après  la  prife  de  Noyon,. 
le  Duc  5le  Maienne  i>artit  pour  Paris. 
Les  Etats-Généraux  de  I9  ligue  étoient 
alors  aflTemblés  dans  cette  ville  poiir. 
élire  uil  Roi  Catholique  ,  qui  main- 
tînt Tancienne  fQi  de  la  France.  Men-* 
doza  &  Taffîs ,  chargés  de  ménager 
les  intérêt^  de  la  Cour  d'Efpagne , 
n'avoient  eu  garde  de  s'éloigner  de 

Tom.UI.  P 
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■  Paris  9  dans  cette  importante  ocastr^ 


L.  XVII,  reoce.   Ils  y  avoient  ét^  Joims  par 
j.  Dom  Dieguo  dTbarra ,  homme  d^et 

'55  prit  ,  très  adroit  &  très  propre  à 
conduire  une  af&ire  auâi  difficile  que 
délicate ,  6c  depuis  peu  »  par  le  Duc  de 
Feria,  que  fes  qualité  perfonoeUes 
rendoient  auffî  recommandable  que 
{on  illuâre  naiflànce*  Tous  ce^  Mioif* 
très  avoient  pour  objet ,  de  feire  abo- 
lir à'  quelque  prix  que  ce  fut  la  Loi 
Salique ,  qui  exclut  les  femmes  de  U 
iuçce^on  à  la  Couronne  de  Fr^ce, 
Par  ce  moyen ,  FlnÉinte  Ifabelle ,  fiUe 
^née  du  ftoi  d'Efpagne  &  de  la  Reine 
Elifaberh  $  fa  féconde  femme ,  avoit 
4es  droits  à  cette  Couronne ,  çoam 
repréfentant  &  m^re ,  qui  ^oit  Pai^ 
née  des  filles  de  Henri  IL  PMUppe 
fie  pouvant  la  marier  alors  à  un  prince 
de  ta  Maifon,  parce  <|ue  les  Fraûçûi$ 
avoient  toujours  eu  une  répugnance 
invincible  4  obéir  i  un  Prince  ^tranr 
ger ,  offroit  de  çhoifir  pour  gendre 
t[juelque  Prippe  ^rafiçois ,  &  partiob 
}ièren|ent  uf^  Prince  de  h  Maifon  de 
jLorr aille  ^  qu'on  r^gardoit  ponmie  le 
principal  aroui  4e  la  lîgit^  en  Franccf 
Il  eut  été  très  important  pour  te 

fiftfçès  4ç5  négoçifitjiai»  ip  vm  ç« 
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Agents  de  la  Cour  d'Efpagne ,  que  Tar- 
mée  qui  venoit  d'entrer  en  Picar-L^  XVIL 
die  au  iecours  de  la  ligue ,  eût  été  * 
beaucoup  plus  puiffante.  Ceft  cequ'ilsL  593 
repréfentèrent  au  Gouverneur  de  la 
Flandre ,  &  au  Comte  de  Fuentes  qui 
y  étoit  reflé,  &  y  avoit  une  forte 
d'infpeâion  générale  fur  toutes  Iqs 
afiàires,  qui  le  rendoit  beaucoup  plus 
"puiflant  que  le  Gouverneur  même. 
Ceux-ci  s*excufèrent  ilir  la  néçeffité  , 
de  ne  pas  entièrement  abandonner  la 
Flandre ,  dans  un  temps  oii  les  Etats 
yenoient  de  raiTembler  des  troupes 
nombreufes,^&  menaçôient  de  lor- 
gner de  grandes  entreprîfes.  Mais  l'é- 
vénement montra  qu'en  voulant  divi- 
fer  leurs  forces ,  ils  les  rendirent  tel-  ^ 
lement  inutiles  ,  que  fans  empêcher 
les  pertes  prodigiçufes  que  le  parti 
d4i  Roi  fouftnt  en  Flandre ,  (es  trou- 
pÉi  n'eurent  aucun  fuccès  important 
en  F'rance.  Les  mutineries  qui  éclaté- 
tent  prefqu'en  même  temps  en  divers 
endroits  des  Pays-Bas,  y  augmentè- 
rent beaucoup  le  défordre  des  affai* 
res  de  ce  Prince ,  &  lui  flirent  plus 
funefles  que  les  armes  de  fes  ennemis. 
Le  Duc  de  Maienne  ayant  quitta 
Noyon ,  le  Comte  Charles  de  Mans- 

pij 
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feld  le  foivît ,  &  marcha  du  côté  âé 

L.  '  XVn.  '^  ^^^  9  ^^^^   ^^  haffe   Picardie.  Le 
'.  Roi  y  confervoit  quelques  places ,  8c 

"^^^  '  î-93.en  particulier  le  château  de  Rue,  que 
la  bonté  de  fa  pofitioit  &  de  {es  dé- 
fenfes  rendoit  très  fort.  L'affiégér  , 
étoit  une  entreprifc  de  longue  halei- 
ne ,  d'un  fuccè$  douteux  ,  &  qui  au- 
roit  exigé  une  armée  plus  confîdéra- 
ble  que  celle  que  le  Général  Efpa- 
gnol  avoit  alors  fous  (es  ordres.  Ini- 
bercourt ,  petite  place  dans  Tiptérieur 
des  terres ,  fe  remit  entre  fes  mains 
fans  réfillance ,  ainfi  que  St.  Valéry , 
ville  plu^  importante  par  fa  iituatioa 
àTembouchure  de  la  Somme,  Le  Com- 
te efpéroit  foire  de  nouvelles  con- 
quêtes ,  lorfqu^une  trêve  conclue  pour 
trois  mois ,  entre  le  Roi  &  le  Duc 
de  Maienne ,  Tarrêta.  Il  fiit  obligé  de 
Tobferver ,  &  il  diftribua  ,  en  at^n^ 
dant ,  {es  troupes  fur  les  frontière^de 
la  Picardie ,  du  côté  de  TArtois. 

Les  dépenfes  que  feifoit  le  Roi  d^EC 
pagne  pour  conduire  à  une  heureufe 
fin  fes  vaftes  projets  en  France ,  étoient 
énormes.  Comme  elles  abforboient 
•fes  Finances,  &  que  fes  troupes  étoient 
*  mal  payées  ,  il  etoit  impoffible  d'em- 
pêçber  la  nuiraude }  6c  la  cefiation  6q 
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M   gu^erre  caufoit   en  quelque  forte 

plus  de  dommage  au  pays ,   que  laL.  XVIL 

guerre  même.  La  licence  croiffoit  cha-  a«  ^  *^^ 

*  •         .  01*      An.  i<9i 

que  jour  parmi  ces  troupes  ,  &  lar-  ^^-^ 

aeur  du  pillage  les  difpofantpeu-à- 
peii  à  la  révolte ,  elles  ne  tardèrent 
pas  d^eh  lever  Tétendart.  Les  Efpa- 
gnols  donnèrent  les  premiers  l^exem- 
ple  de  la  rébellion  ;  &  â  l'exception 
des  Officiers  &  de  quelques  foldatâ 
les  plus  fages ,  toutes  les  troupes  de 
cette  nation  fe  livrèrent  fans  honte 
aux  plus  affreux  excès.  Ils  commen- 
cèrent par  fe  plaindre,  comme  ils 
avoient  coutume  de  faire  ,  de  ce 
qu'on  réeompenfoit  fi  mal  leurs  tra- 
vaux )  &c  prétendirent  juflifïer  leùf 
faute  par  la  néceffité(3).  Ces  mutins 
formoient  im  corps  très  nqmbreux  de 
cavalerie  &  d'infenterie.  lis  fongèrent 
d'abord  à  ^'emparer  de  quelque  bon 
pofte  qui  fut  à  leur  proximité ,  dans 
l'intérieur  de  l^Artoîs ,  &  o{i  ils  piif- 
fent  fe  retrancher ,  &  forcer  les  en- 
virons aux  contributions  qu^ils  fe 
propofoient  d'exiger  pour  leur  entre- 


-•# 


'^  (3)  L'unique  caufc  de  cette  mirtînerje ,  f^t 
rexemjde  que  le  Comte  de  Mans/eld  voi^uf 
^e  d  un  ioldat  coupable  de  vioL-  '.  . 

•  F  uj 
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tien  y  jufqu'à  ce  qu'on  leur  eât  pïïyé 
L.  XVII,  ^^  foldt.  Ils  crurent  que  la  ville  de  St. 
'  Paul  feroit  propre  à  remplir  leurs 
^^^  '  593  vues.  Ils  s'y  portèrent ,  U  rfayanf 
trouvé  prefqu'aucunè  réMance^  ils  s'/ 
établirent  9  &  y  donnèrent  en  peu 
de  jours  à  leur  mutinerie  ^  cette  for< 
ine  régulière  dont  on  a  parlée  A  la 
Première  nouvelle  de  cet  événement  ^ 
îe  Comte  Charles  de  Mansfeld  fiic 
tenté  de  les  en  Êiire  repentir  par  la 
force;  mais  mieux  confeillédepiHS^  & 
craignant  que  les  foldats  des  autres^ 
nations ,  inflruits  des  projets  des  ££• 
pagnols,  ne  vouluflênt  plutôt  parts^ 

Ser  leur  crime  que  l'aider  à  le  punir  , 
fe  donna  bien  de  garde  de  rexpo-» 
fer  à  un  inconvénient  û  fâcheux»  Sa 
prudence  ne  fervit  néanmoins  qu'à 
différer  ce  malheur. 

Tels  étoient  fur  les  frontières  de 
France  les  fuccès  des  armes  d^Efpa« 
gne ,  qui  n'en  avoient  pas  obtenu  de 
plus  brillants  en  Flandre.  Les  Etats 
voulant  profiter  des  cîrconftances  de 
la  mort  du  Duc  de  Parme  &  de  l'obC» 
tination  de  Philippe  II  à  porter  en 
Fiance  la  plus  grande  partie  de  fes 
forces ,  n'avoient  rien  négligé  pour 
entrer  de  bopne  heure  en  cam^^oQ 
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avec  une  armée  redoutable.  LTiiver 
çtoit  à  Deine  paffé,  &  le  Comte  deL.  XVIf. 
Mansfeld  n'avoit  pas  plutôt  pris  le  . 
chemin  de  la  Picardie ,  que  le  Prince  ^"^^  '593 
Maurice  ëtoit  forti  de  (es  quartiers  , 
&  avoit  déclaré  fon  deffein  de  ipé- 
nétrcr  en  Brabant.  Il  fouhaitoit  lur- 
tout  d'affurer  Breda  contre  les  entre- 
prifes  des  Efpagnols.  Cette  ville  que 
la  furprife  la  plus  heureufe  avoit  re- 
mife  entre  (es  mains,  étoit  de  fon  , 
domaine  particulier.  Le  voifinage  de 
Gertruidemberg  la  tenant  dans  un 
danger  continuel  ,  ce  Prince  avoit 
pTopofé  aux  Provinces-unies  de  re- 
couvrer cette  place  à  quelque  prix 
que  ce  fl^t.  Le  Confdl  de  guerre  avoit 
applaudi  à  ce  projet  ;  &  comme  il 
eut  iBentôt  les  iiiiFrages  de  toutes  les 
Provinces  confédérées,  il, ne  fut  plus 
queition  que  de  fe  préparer  à  Texé- 
^ter. 

Maurice  qui  ne  vouloit  pas  que 
rennemi  pénétrât  fon.deiS^ ,  avoit 
tâché  de  lui  &ire  prendre  le  change^ 
en  menaçant  fucceffivement  Gronin*^ 
gue  en  Frife ,  TEclufe  &  Dunkerque 
en  Flandre,  enfia.  Bois -le -Duc  & 
Grave  en  Brabant.  Xes  Royaliftes  in- 
4peri«iifis  de  ie&  vijes ,  le  bâtèrent  4e 
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pourvoir  à  la  défenfe  de  ces  placer  i 

L.  XVII.  ^^^^^  comme  Jlsavoient  partagé  leurs 

.  fbrces,  il  arriva  cjue  Certruidemberg 

•^>93jje  put  être  munie  autant  qull    eue 

éxi    nécéflàire    pour  la    mettre    en 

état  de  foutenir  un  long  liège.  C'eft 

ce  que  Maurice  avoit  hiea  prévu. 

•Tout  à-coup  il  defcendit  en  Brabant 

avec  l'appareil  le  pkis  formidable  ,  & 

commença  le  fiège   de  Gertruidemr- 

berg  par  terre  &  par  eau.  Cette  ville 

eft  fituée  à  Textrémité  du  Braban*, 

qui  eil  de  la  dépendance  de  la.  Ho^ 

.  lande..  Sa   pofition   eft    très   avanta- 

geufe.  D'un  côté  eUe  eft  environnée 

;de  la,  Meufe,  qu'on  appelle  la  Merve, 

vis-àrvis  de  cette  vuLe^êr  qui  étant 

.  près  de  le  perdre  dans  FOcéan  ,  y  eft 

.  fi  larg^  y  qu'on  la  prendroit  pour  un 

bras  de  mer.  De  l'autre ,  un.  ruiffeaii 

'qu'on  nomme  le  Donge  ^  fe  jene  dans» 

la  Merve   auprès   des  murs  de  cette 

Ville.  Quoique  foiï^  cours  n'ait  qli'ime 

.très  petite  étendue ,.  il  eft  11  vafte  ÔC 

,ii  profond  à  ion  embôuchiu:*e  y  qu^l 

«peut  aifément   y  recevoir  di&s  vaif- 

1  leaux  de  toute  grandeur.  Les  eaviroas 

:de  Gertruidemberg  font  très  maréca- 

-  geux  y  &  l'on  n'y  aborde  guères  que 

ipar  les  digues  qui  y  abontiflent.  Cetie 
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S  lace  qvie  les  fortifications  de  l'art  ne 
éfendent  pas  moins  que  celles  qu'elle  l^  XVII. 
tient  de  la  nature,  eft  une  des  plus 
importantes,  non-feitlement de  IaHol-^^.*^9î 
lande  ,  mais  dp  tous  les  Pays-Bas.. .  ;.« 
Auflîtôt    qu^elIe  eut  été   myeilie  ^ 
Maarice  dif&ibua  à   Tentour  lés   di- 
vers quafrtiers  de  fon  armée  ,  &  rem- 
plit la  rivière  d'un  grand  nombre  de 
bâtiments,  qui  coupant  aux  afliégés 
toute   communication  extérieure,  les 
incommodèrent  beaucoup ,  &C  ne  con? 
tribuèrent  pas  peu  au  fuccès  du  fiège. 
Chaque  quartier  fut  défendu  par  uqQ 
grande  redoute ,  &  lié  Tun  a  Tautre 
par  une  forte  de  cordon  formé  pat 
des  redoutes  moins  confiderables ,  que 
des   lignes   profondes    &   des  ép^ur 
lements  prolongés  dans  toute  U  çiT'*' 
convallation,  reuniflbient.  Ces  ouyrai- 
ges  le  mettoîent  à  Tabri  de^  attaquer  * 
du  dehors.  Il  s^^étoit  aulTi  fortifié  con^ 
tre  les  forties  de  la  garnifon  ,  par  \xr\é 
contrevallation  bien  flanquée.   Mau;' 
rîce  qui  n^gnoroit  pas  que  toutes  ces^ 
opérations  demanderoient   une   dilir 
gence    extraordinaire  >  &  ne  pour- 
roient  fe  faire  qu^avec  de  grandes  fa-' 
tigues ,  avoit  pris  de  loin  ^s  précai^i-^ 
lions»  Plus  de  trois  mille  pionniers 

^         p*  y  '*" 
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avoient  été  railem];>lés  par  fes  otârçs^ 
L.  XVII.  &  furent  employés  à  creufer  les  tran- 
^^j-^^chées,  à  conftruire  les  redoutes ,  & 
^"^  aux  aittres  travaux  de  ce  fiège  im- 
portant. Comme  c^étoit  Tentreprife  la 
dus  éclatante ,  à  laquelle  ce  Prince 
Te  fut  attaché  jufqu'à  ce  jour ,  &  celle 
qui  pouvoit  rencontrer  plus  d'obfta- 
cles  ;  rien  n'égaloit  Tardeur  qu'il  avoit 
de  les  furmonter  ,  &  de  faire  une  û 
belle  conquête.  Il  efpéroit  qu'elle  don- 
neroit  un  nouveau  luftre  à  la  répu- 
tation '  qu'il  avoit  commencé  à  fe 
feire  dans  la  fcience  de  la  guerre»  Le 
fiège  fiit  donc  poufE^  avec  une  aâi- 
vité  incroyable.  Les  foldats  difpu- 
toient  fouvent  avec  les  pionniers ,  â 
qui  travâilleroit  avec  plus  de  patience 
«  d'opiniâtreté.  Les  chefs  partageoîent 
leur  zèle.  Maurice  lui  -  même  les  ani- 
inoit  tous  par  fon  exemple.  Bientôt 
la  drconvallation  fe  trouva  fi  avan- 
cée ,  qu'elle  fut  déformaî«  à  l'épreuve 
des  efForts  des  Royalifles-.  Ceux-cî 
iquî  mirent  dans  leurs  mouvements 
moins  de  célérité  que  les  a  Siégeants 
he  l'auroient  cru ,  donnèrent  à  Mau- 
rice le  temps  dont  il  eut  befoin  pour 
perfeâionner  fes  doubles  lignes.  Oa 
avpit  va  jufqu^alors  peu  de  flèges^ 


^ont  lés  travaux  ftiflent  auiH  bien 
-entendus.  Les  redoutes  et  oient  trèsL.  XVIL 
élevées.  La  profondeur  des  tranchées  » 
&  des  foffés  qui  les  accompagnoxent  y  *  '  95 
réjpondoit  à  leur  hauteur.  On  avoit 
hénffé  les  épauleasiems  de  bonnes  pa* 
liûades  en  plufîevMrs  endroits ,  ^  cha- 
rpie fort  étoic  garni  de  canom  Tou- 
tes ces  fortifications  étoient  ii  redoit-^ 
tables  9  qu'elles  valotent  mieux  en 
quelque  iorte  que  celles  de  Genrui- 
iesn^^MaisaueU^coa&ncequ'ei' 
les  dunent  inlpirer  à  Maurice^  ce 
:Prince  n'cmût  aucun  àes  moyens  qiû 
pouvoient  affurer  le  fucc^  de  fon  en* 
-treprife  ;  &  pour  ôter  en&v  aux  £f- 
|>agnols  toute  efpérance  d'intro^re 
du  fecours  dans  la  place ,  il  ne  fut 

£>int  tranquille  qu^il  n'en  eût  inondé 
s  environs^ 

Il  s^en  ÊiUoit  beaucoup  que  les  af- 
ûéaés  pufient  de  leur  côté  £iire  des 
préparatifs  auffi  avantageux  pour  fout 
tenir  l'attaque  des  ennemis*  On  ne 
comptoit  crans  Gertniidemberg  que 
.iix  cents  Francomtois  &  quatre  cents 
"Wallons  y  TOUS  braves  foldats^  mais 
trop  peu  nombreux  pour  &ire  ime 
bonne  défenfe.  C'étoit  le  Seigneur 
de  Mazières^  qm  en  l'abfénce  de  Va*    - 

P  V  j 
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tervid^Gouverneur  y  commandoit  cett& 
l^  XVH;^*^^  gsu'ûifoft,  qui  mahquoit  d'aîW 
^^  leurs  de  vivres  &  de  munitions  de 

.guerre»    Auffi-lôt   que  le»  ennemisr 
.te   furent  approchés  9  M^ières  dé- 
-pécha  au  Comte  de  Màns£eld ,  pour 
rinftrtiire-de  l'état  de  la  place  ,  &  hii 
•liem^aiidep  un  prompt  fecours.  £it  at^ 
-tendant ,  il  fit  tout  ce  qui  dépendoit  die 
Lui  pour  fe  défendre  le  pi^^tong-temps- 
qu'il  pourroit,.  Itfît  prendare  lesarmeS' 
auxbourgeoiS'9.afiaqu'ils  partageaient 
•les  travaux  die k  garnîibn.  IL vi£la  tou- 
.les  les  fortifications  de  fà  place^  Se 
-cet  Qffixûer  brave  &  intel%ent  n'o- 
mit riea  pour  donner  le  temps  à  Man»- 
'.feld  de  préparer  £oti  fecours^  &c  de 
:  Fiitf  roduire. 

^  C'eftce  qoeMautice  r^doutoît  peu» 
Très  perfuadé  que  {es  retranchemenfe 
fufSfoient  po^ir  iaiie  échouer  hs  en- 
treprif^  des  Efpagnols,  il  tourna  tous 
•fes  efforts  contre  la  place»  Il  con»- 
mença  par  s'emparer  du  fom  de  Stei>- 
IoT>  ^  que  le  Duc  de  Parme  avoit  fak 
élever  fur  h  prizicipalet  .  digue  da 
Donge  5  aprè^^  qu'il'  fe  Ait  rendu?  maî- 
tre de  Gertruidemberg,,  Cet  ouvrage 
gardoit  un  paâage'  d'une  grande  coit^ 
i^uestce.-  Maurice  qm  le  Avoir  y.  le 
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fit  attaquer  dès  le  coitimencemerit  du» 


fiège^  &-le  Comte  d'Hohenloé  qu'il  l^  XVlÙ 
en  avoir  chargé ,  n'y  trouva  que  la  '  .  -^ 
plus  foible  réûûSLnce.  Ce  fiit  dans  ce^'^-'^^i 
porte  ,  que  ce  Prince  plaça  fa  prô-» 
fnière  batterie  qui  etoit  confidérable  , 
&  qui  jira  ians  relâche.  Non  content 
de  foudroyer  Gertruidemberg  de  plu-* 
fieurs  autres  côtés  par  terre  ,  il  lui  it^ 
encore  efluyef  du  côté  des  deux  ri- 
vières de  Merve  &  du  Donge,  li 
plus  violente  canonnade  y  qui  partoit 
de  plufieurs  navires*  fortement  hésen-^' 
femble  ,  &  avantageufetfiçnt  portés^ 
Toute  cette  artillerie ,  qni  feifoit  u» 
fracas  horrible ,  montait  à  plus  de; 
foixante  pièces  de  canon  de  gros  ca-- 
libre.  Malgré  cette  effroyable  tem- 
pête ^ui  éclatoit  de ,  toutes  parts ,  les. 
aflié^s  fe  de'fendoi^nt  avec  la  plus 
courageufe  réfolution*  Ils-  feifoient  dé 
yigoureufes  forties.  La  valeur  fup- 
pléoit  au  Bombre.^  Mazière»,  que  fort 
courage  &  le  devoir  de  ià  place  met* 
toit  à  la  tête  de  toutes  les  entre-^ 
p^i(e$ ,  verUoit  à  fout  ^  &  partageant 
tQus '4es  travaux,  &  bravaaat  tous  les 
dangers ,  il  fpt  portojt  où  fa  préfence 
pouvoit  être  nccelfaire  ;  mais  il  fut 
inalheureufement  emporté  par  uabour 
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Slet  de  canon ^  &c  la  garmfon  homnet 
L*  XyU^pàar  le  remplacer  ,  le  Seigneur  de 

Afléi^at  ^^'^  >  ^^  P'^^  ancien  &  le  meilleur 
jyi  des  Officiers  qui  étoient  enfermés  dans 
Gertruidemberg. 

Quoique  Gefian  y  marchant  fiir  le^ 
Iraces  de  Maûères  ^  montrât  la  mâme 
ââivité  y  &  fe  livrât  aux  mêmes  foins  » 
la  place  étoit  chaque  jovr  ferrée  de 
plus  près  par  Teraiemi ,  &  il  deve- 
noit  de  plus  en  plus  preflant  de  la 
fecou^.  Mansfeld  &  le  Comte  de 
Fuentek  n'avoient  rien  épargné  pour 
cela;  mais  la  plus  grande  partie  des' 
troupes  du  Roi  étoient  employées  en 
France,  Si  ils  en  avoient  confervê 
fi  peu  ,  qu'ils  n*curem  d'autre  ref-" 
fource  pour  délivrer  Gertruidemberg  , 
que  de  faire  de  nouvelles  levées  de 
cavalerie  &  dHhfanterie.  Ces  difpo- 
fitions  qui  exigèrent  du  temps ,  éprou-* 
vèrent  encore  beaucoup  d'autres  ob(^ 
faciès.  Cependant  on  avoit  formé  eiî 
diligence  par  les  otdres  de  Mansfeld  ^ 
plufieurs  régiments  en  Allemagne >  en 
Lorr^ne  &  en  Frahiche- Comté.  On 
^voit  enrôlé  dans  Tii^térieur  du  pays 
des  troupes  national  e:^.  On  avoit  raf^ 
iêmblé  toutes- les  mui^itions  néce&h» 
ns  pour  le  fecours  qn'on  projette^ 
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Déjà  même  le  Gouvenîeur ,  accom-  î 


pagné  du  Comte  de  Fuentes^  s'étoitj^  XV1I# 
tranfporté  à  Anvers  pour  être  plus  à  ij^ 
'portée  de  diriger  Texécution  de  cette      '   '^^• 
entreprife.  Mais  il  n*érok  plus  temps» 
Les  difficultés  de  fes  préparatife  Ta* 
voient  trop  retardé^  &  it  n'étoit  plus 
podSîble  de  forcer  les  retranchements 
dont   les    affiégeants  s*étoient   coit^ 
verts. 

On  propofâ  alors  an  Comte  de 
Mansfeld,  de  feîre  une  diverfion  & 
'tfattaguer  Breda.  C'eft  une  des  maxi- 
mes oe  Tart  de  la  guerre ,  que  de 
faire  abandonner  le  fîège  ^une  place  ^ 
en  formant  celui  d'une  autre  place 
plus  importante  â  l'ennemi.  Ceux  qui 
avoient  ouvert  cet  avis  y  obfèrvoient 
que  les  Provinces-unies  &  Maurice 
en  particulier  avoient  tant  d'intérêt  à 
confervèr  Breda ,  qu'il  ne  feUoit  pas 
douter  que  ce  Prince  ne  rilquât  tout 
pour  en  empêcher  la  conquête ,  & 
ne  quittât  même  le  fiège  dont  il  étoit 
occupé,  pour  venir  fecourir  cette  ville» 
Ils  ajoutèrent  qu'on  pouvoît  préfumer 
des  efforts  étonnants  des  Etats,  pour 
affurer  le  fiictès  de  leur  entreprife  r 
que  Breda  étoit  niai  pourvue  de  ce 
qm  étoit  néce£^e  à  \me  longue  ééh 
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fenfe  »  &  que  cette  boniie  raifoa*  4f 
L.  XVtl.  P^"^  obligeoit  de  faifir  ce  moyen  heu- 
4  '  reux  de  conferver  la  place^,  dont  fe 

y  *  y9>  danger  inquïétoit^  Mais  d'autres  expo- 
fèrent'  que  le  fiège  de  Gertruidem- 
berg  étoit  fi  avancé ,  qu^on  ne  pour- 
voit jamais-  en  détourner  ks  ennis- 
mis  ;  qjue  Tinaulétude  qu'on  voudroit 
leiur  donner  fur  Breda ,  ne  ferviroît 
qu*à  les  engager  à  redoubler  d'efforts, 
pour  terminer  au  plutôt  leur  entre- 

Î^rife ,  &venir  aufecoursde  cette  ville. 
1  y  avoit  lieu  de  croire  ^  dîfoient-ils , 
jue  Gertruîdemberg  abandonnée  à 
(es  feules  force»,  ne  tarderoit  pas^  à 
fe  rendre  ^  &  qu'ainfi^  Maurice  fe  trou- 
veroit  en  état  de  troubler  le  fiège  de 
Breda  ,^  prefque  auffitôt  qu'il  (eroh 
Commencé.  D'ailleurs  ,  ils  raifoïont  re- 
marquer que  ce  fiège  feroït  d'une 
grande  difficulté;, que  les  Hoiraridois 
avoient  beaucoup  axigmenté  les  forti- 
fications de  cette  ville  ^  depuis  qu'ils 
l'avoient  furprïièj^  &c  qu'ils  avoïeilt 
toujours  eu  le  plus  grand  foin  de  fa 
fcien  ajpprovifionner^Enfin ,  après  avoir 
ajoute  que  les  lojx  de  k  guerre  ne 
permettoient  pas  de-^fe  laï&r  enfer- 
mer entre  une  place  fi  forte ,  &  Tàr- 
ssiée  G^  Maurice  amenesoit  à  &>n  £è« 


fe 
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cours  ;  ils  foutinrcnt  qu'il  n'y  avoit 
p^s  d'autre  parti  à  prendre ,  que  de  l^  XVH» 
tenter  la  délivrance  de  Gertruidem-   *     it^% 
berg  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Cette       *    y* 
réfolution,  quand  même  elle  ne  de- 
vroit  être  fui  vie  d'aucun  fuccès ,  leur 
paroiflbit  entraîner  moins  d'inconvé- 
nients j  que  l'entreprife  d'un  fiège  qui 
réuflîroit  mal ,  &  couvriroit  les  Roya- 
Mes  de  la  double  honte  de  perdre 
Gertruîdemberg ,  &  de  ne  pas  pren- 
dre Bredav 

.  Le  Confeil  de  guerre  embrafla  ce 
dernier  avis.  Les  forces  du  Roi  n'é- 
toient  pas  en  état  d'entreprçndre  le 
fièee  de  Brada.  Mansfeld  ayant  mis 
garnifon  au  commencement  de  la  camr 
pagne  dans  toutes  les  places  que  Mau- 
rice pouvoit  afliéger  ;  il  ne  lui  ref- 
toit  que  huit  mille  hommes  de  pied , 
&  deux  mille  cinq  cents  chevaux  (4). 


'.  (4)  De  Thoo  porte  le  nombre  des  trou- 
pes du  Comte  de  Mansfeld  à  quatorze  mille 
nommes  d'infantene&  à  qnatre  mille  de  cavale- 
jie.  L'armée  des  aifiéeeants  n'étoit  au  con* 
traire  que  de  cinq  mîMe  hommes  ;  mais  elle 
•  étoit  couverte  par  des  Ugnes  fi  bien  enten- 
jdues ,  fi  redoutables  par  leur  profondeur ,  pax 
j'artillerie  dont  elles  étoient  hériffée*,  &  pat 
toutes  1«&  défienfes  quale  génie  ^'Vefpm  dl^ 


tu         H  ï  s  T  O  I  R  f 

jU  réfolut  néanmoins  de  marcher  à  feâ^ 
l«  XVII*  "^^^i  f  ^  choifit  Tumhout  pour  fa 
An  t  r  t  P'*^^  d'armes.  Soft  armée  y  fut  raf-* 
^  '  595  femblée  fur  la  fin  de  Mai.  Turnbout 
eft  un  gros  bourg  ouvert  &  le  plus 
peuplé  du  firabant.  U  eÛ  éloigné  d'An- 
vers d^une  journée  de  chemin  ,  &  eft 
i-pëu^près  dans  la  même  dii^nce  de 
Gertruidemberg.  Le  Gouverneur  après 
avoir  confulté  le  Conseil  de  guerre 
fur  la  manière  de  feoHuîr  les  affié* 
gés  9  fe  détermina  à  conduire  fon  ar« 
mée  du  côté  de  Steeloven,  village 
qui  étoit  très  proche  des  lignes  Hol- 
landoifes,  &  à  les  attaquer  par  cet 


reflburce  &  la  fdence  des  armes  auroîent  pa 
ftire  imaginer  an  Général  de  Fexpérieace 
]a  plus  conibmmée  ,  qu'elles  forent  iœic* 
cembles  à  Tannée  Efpagnole,  quoigue  plo^ 
Forte  du  double.  Ces  lignes  font  îameuiH 
^ans  rHiftoirc  de  cette  guerre  célèbre ,  qm 
9  été  l'école  de  Ja  plupart  des  favants  Ca- 
pitaines qui  ont  illuftré  le  fiècle  dernier* 
Elles  étoient  d'une  a(fe  rafte  étendue  pour 
«mbraffer  plufieurs  villages  ;  &  Ton  y  royoît 
avec  étonnement  les  laboureurs  du  canton 
cultiver  feurs  terres  avec  autant  de  fécurit* 
qu'en  pleine  paix.  Elles  fervirent  même  de  refo- 
ge  aux  payfans  des  environs ,  qui  s'y  mirent  à 
couvert  dés  déprédations  de  Tarmée  d*Efpa- 
gie  avec  leurs  meilleurs  effets.  Le  Piiiico 
Maurice  n'avoit  alors  91e  rmgt^ept  ans»    * 
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fcndroit.  Quoi  qu'il  n'eût  préfque  au-  S 


ti 


aines  efpérances  de  les  forcer,  il  les  l.  XVH* 
avoit  fait  reconnoîrre ,  &  par-tout  o^  Aq  «ra^ 
les  avoit  trouvées  également  inatta*      *   ^^' 
quables.   Elles  étoient  d'autant   plus 
aflurées ,  que  pour  y  parvenir  il  61- 
loit  traverièr  l'inondation  qui  les  en-* 
vironnoit  prefque  de  toutes  parts. 

Néanmoins  Mansfeld  décampa  de 
Steeloven  à  la  tête  de  fon  armée  ran- 
en  bataille  ,   &  vint  fe  préfentet 

ta  vue  du  quartier  du  Prince  Mau- 
rice. Il  étmt  couvert  par  la  nointe 
d'une  grande  digue,  que  défendoif 
un  retrandiement  très  large  6c  très 
profond.  Mansfeld  voulut  eflayer.  d'en 
cfaafler  Tennemi.  Il  le  fît  attaquer ,  & 
enleva  ce  pofte  non  iàns  peine  ,  à 
fcaufe  de  la  réfiftance  Qu'il  y  trouva , 
&  de  rinondation.  Mais  il  ne  le  garda 
pas  long-temps.  Les  Hollandois  vin- 
rent le  reprendre ,  s'y  rétablirent  &c 
'firent  perdre  aux  Efpagnols  toute  ef- 
|)oir  de  fecourir  la  place  dans  cette 
partie.  Mansfeld  paua  au  village  de 
Vaeftech,  vis-à-vis  le  quartier  du 
Comte  d'Hohenloé.  I!  y  étoit  à  peine 
arrivé  ,  que  huit  cents  chevaux  lortis 
de  Breda  à  Timprovifte ,  tombèrent 
fur  fon  arrièrç-|^de  avec  tant  d'ar 


35^         UisTùiitt 

■avantage,  qulk  jettèrent  quelque  <l^ 

L.  XVIL^ord^^  ^^  ^'^^  camp  ;  mais  fes  trou- 
A  pes  s*étant  reformées,  s'oppofèrent 

•  ^  593  au  choc  de  Tennemi ,  qui  fiit  repouâe 
avec  perte.  Le  Gouverneur  ne  pcr- 
doit  point  fon  ob)et  de  vue ,  &  cher- 
choit  avec  foin ,  comment  il  pourrok 
introduire  du  fecours  de  ce  côté.  Pour 
en  faciliter  la  réuflite,  il  donna  or- 
dre qu'on  lui  4imenât  cFAnvers  u« 
jenfort  d'artillerie  ^  &  un  grand  con- 
voi de  toutes  les  munitions  dîont  ÎL 
avoit  befoin. 

Maurice  i^ontiriuoït  fes  travailla  avec 
la  même  ardeur  qu'auparavant.  '  Le 
feu  de  fes  batteries  ne  fe  ralentiflbit 
point ,  &  fottvent  elles  tiroient  cou-' 
tes  enfemble.  Il  a  voit  déjà  débouche 
dans  le  foifé  qui  étoit  large  &  pro- 
fond,  &  il  s'y  étoit  loge  après  ea 
avoir  fait  écouler  Peau.  Ce  fuccès 
étoit  important.  La  âtuatîorï  des  af- 
i  fiégés  devenoit  diaque  jour  plus  dan- 
gereuie ,  &  ils  avoient  à  craindre  de 
voir  bientôt  la  place  emportée  d'af- 
faut.  Ils  perçurent  peu  de  jours  après 
un  ravelin  que  Maurice  battoit  en 
ruine  depuis  longtemps.  La  garnïfon 
.le  défendit  avec  une  in^épidité  ïft- 
^croyable.  GcSdia  qui  la  commandoit ^ 
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y  fut  tué  (j).  Enfin,  les  défenfeurs 

de  Gertruidemberg ,  voyant  que  laL^  XVII. 

place  qui  fembloit  abandonnée  à  elle-  a       -      ^  « 

Hiême ,  ne  pouvoit  plus  tenir ,  &  qu'il      •   5?3 

nV  avoit  pas  à  efpérer  qu'elle  reçut 

duiecours ,  capitulèrent,  &  obtinrent 

des  conditions  honor.abies  \  la  fin  dç  H  '^•• 

Juin* 

AuffitSt  que  le  Prince  Maurice  fut 
entré  dans  Genruidemberg  ,  &  qu'il 
eût  approvifionné  cette  ville  ,  il  dif- 
tribua  fes  troupes  dans  les  environs 
pour  obferver  l'ennemi ,  &  s'oppofer 
aux  deffeins  qu'il  pourroit  former, 
Mansfeld  venoit  de  recevoir  le  ren- 
fort  qu'il  attendoit  d'Anvers ,  &  réfo- 
litt  d'attaquer- le  fort  de  Crevecœur, 
Ce  fort  efl  fitué  à  l'embouchure  de 
la   petite  riviçre  de  Dommel ,  qui 

•  •  ^^     __^ 

mmmmmmmmmmmmmm     i  mmmmmmmmmmmmmmmm^l^immmimmM 

(5)  Ce  fiut  une  forte  de  furprife  qui  ter^ 
mina  le  fièce  de  Gertruldembere.  Unfoid^t 
intrépide  9  s  étant  glîfTé  au  travers  des  ruines 
de  la  muraille Jufques  fur  le  rempart ,  apper- 
çut  qu-'on  y  faifoit  mal  la  garde  ,  &  qu'une 

Î)artie  de  &s  défenfeurs  dînoit ,  tandis  que 
es  autres  fe  livroient  au  fommeil,  Ayanç 
hkt  (igne  à  fes  çatnarad^s,  il$  montèrent 
fur-le-champ  à  J'aflaut  ;  &  après  un  combat 
très  vif ,  ils  obligèrent  la  gamifon ,  qui  fe 
veyoït  fiir  le  point  de  iuccomber,  ^e  ùjix^ 
ées  propafitiohs  pour  fe  rendret 


après  avoir  pris  fa  fource  en  Brabant 
L.  XVn.  ^  traverfé  Bois-rle-Duc ,  fe  jette  dans 
A^  la  Meufe ,  un  peu  plus  d'une  lieue  au 

**^  J9>  JeiTous  de  cette  ville.  Sa  fituation  qui 
le  mettoit  à  portée  de  commander 
ces  xleux  rivières ,  le  rendoit  de  la 
plus  grande  utili|é  aux  ennemis ,  & 
il  incommodoit  beaucoup  le  pays  d'à* 
lentour ,  6c  Bois4e-duc  en  pafàculief • 
Mansfeld  s'en  étant  approché  avec 
ion  armée  ^  poufla  tout  auprès  un  dé- 
tachement ,  afin  de  s'emparer  de  quel- 
ques poftes  avantageux  ;  mais  les  cash- 
Sagnes  des  environs  étant  inondées 
e  toutes  parts ,  le  détachement  ne  fe 
rendit  à  fa  deilination  qu'avec  la  plus 

Srande  difficulté/  Le  fort  fe  trouva 
'ailleurs  dans  Iç  meilleur  état^de  dé« 
fenfe  (6).  Mansfeld  fruftré  de  l^efyolt 
de  le  réduire  ^  fe  retira  prefque  fur- 
le-champ» 

Le  Gouverneur  des  Pays-Bas  fépara 
;alors  fes  troupes,  dont  il  fît  pafièr 


wiii     1   -    — «mw^ 


(S)  Maurice  prévînt  le  Comte  de  Mailf* 
&ld,  &  il  étoit  a  portée,  d'attaquer  ce  Gés^ 
val  avant  qu'il  fe  tut  aflez-bien  retranché  de- 
vant Crevecœur,  pour  n'avoir  rien  à  craâ 
de  fon  ennemi.  Mansfeld  n'eut  pas  à^^ 
raifoji  tfa^andoimer  fon  emrepriiW 


BES  Guerres  de  Flandre.  559 

Imé  partie  en  Frife ,  pour  renforcer 
Verdu|o*  Les  ennemis  menaçoient  ou-  l.  XVIL 
vertement  cette  Province,  Gronin-^  k^» 
gue  fur-tout  ;  &  il  étoit  néceflaîre  de  -  ^^* 
mettre  ce  Général  qui  y  comman^ 
doit  les  troupes  du  Roi ,  en  état  de 
foutenir  la  caufe  de  ce  Prince  avec 
honneur.  Verdugo,  toujours  vigilant,  • 
toujours  également  habile ,  travailloit 
(ans  cefle  à  hne  profpérer  les  armes 
du  Roi  en  Frife ,  £c  à  y  caufer  aux 
fHmemis  tout  le  mal  qu'il  pouvoit»  Les 
deux  Comtes  Heroian  â^  Frédéric  de 
Berg ,  fe  fignaloient  fous  fe$  ordres» 
JSecondé  de  ces  deux  Seigneurs ,  il  ne 
prenoit  aucun  repos ,  &c  fe  portoii: 
làns  relâche  par-tout  oh  il  le  âlloit» 
Malheureufement  l'ennemi  étoit  très 
/upérieur  au  Général  Efpagnol ,  6ç 
quels  <jue  fuirent  les  efforts  de  Ver- 
dugo  9  ils  étoient  rarement  couronnés 
.par  le  fucc^s* 

U  n^arriva  cependant  dans  le  refle 
de  cette  année ,  ni  en  deçà  i^i  au  del4 
du  Rhin  9  aucun  événement  d'une  af* 
(ez  grande  çonféquence,  pour  méri» 
fer  d'être  rapporte,  Ce  qu'on  ne  paf- 
{tn  pas  fous  ^lence,  &j:  ce  qui  liir» 
yint  dans  ce  temps  de  plus  digi^e  d'at«- 

lennoa  U  de  plus  fôçbeu¥  au  p^rfi 
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■du  Roi ,  ce  fut, une  nouvelle  mutine^ 


L  XVlL  "€  des  italiens  &  des  Wallons  ,  que 
.  le  Comte  Charles  de  Mansfeld  avoît 

'^^'^  593  conduits  en  France  pour  le  fervice 
de  la  ligue.  On  a  déjà  dit  qu'un  grand 
nombre  d*Efpagnols  de  fon  armée  s*é- 
toient  mutinés;  à  St.  Paul  en  Artois. 
Mansfeld  s^occupa  des  moyens  de 
de  payer  ceux  des  foldats  de  la  mê- 
me  nation,  qui  n*avoient  point  imité 
leur  exemple ,  &  ne  parut  point  pen- 
ier  aux  troupes  des  autres   nations 

3ui  étoient  également  reftées  dans  le 
evoir.  Les  Italiens  &  les  Wallons, 
réCblurent  auflitôt  de  fecouer  le  joug 
d'une  obéifTance  qu'on  récompenfoit 
û  mal.  S'étant  réunis  au  nombre  de 
cuinze  cents  hommes  de  pied  &  de 
iept  cents  chevadx,  ils  s'emparèreni 
du  village  de  Pont  en  Hainaut ,  fur 
les  frontières  de  France ,  &  s'y  re- 
tranchèrent ,  bien  déterminés  à  faire 
contribuer  le  pays  d'alentour  à  leur 
fiibfiftance  ,  &  à  ne  pas  retourner 
ibus  leurs  drapeaux ,  qu'on  n'eftt  entiè- 
rement acquitté  leur  folde.  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  réduire  au 
dernier  état  de  foibleffe  l'armée  du 
Comte  de  Mansfeld ,  qui  ne  pouvoit 
plu$  rendre  aucun  fervice  àla  Ligue^^ 

nî 
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toi  même  foutenir  les  affaires  du  Roi 

tn  Flandre.  Ce  fatal  incident  termina  l^  XVIL 

Pannée  1593* 

L'année  fuivante  étoit  commencée  An.  1 5  94 
lorfque  TArchiduc  Erneft ,  Frère  de 
l'Empereur  Rodolphe  ,  vint  prendre 
pofleffion  du  gouvernement  <les  Pays*  / 

Bas.  Le  Roi  avoit  defiré  qu'un  Prince 
qui  lui  étoit  û  intimement  uni  par  les 
Uens  du  fang  &c  de  l'amitié ,  fe  char- 
geât de  l'adminiflration  de  ces  Pro-  ^ 
vinces.  L'Empereur  ^  ayant  joint  fon 
autorité  aux  loUititations  de  Philippe  ^ 
Erneft  y  avoit  confenti*  Il  arriva  à 
Bruxelles  dans  le  mois  de  Janvier,  &, 
y  fut  reçu  avec  toutes  fortes  d'hon- 
neurs ,  &c  les  témoignages  les  plus  écla- 
tants de  la  fatisfaâion  publique. 

Les  affaires  de  la  ligue  étoient  alors 
^ans  une  décadence  extrême.  Le  Roi 
s'étoit  feit  Catholique  ,  &  fon  heu- 
reufe  converfion  n'ayant  pas  peu  con- 
tribué au  maintien  de  fa  caufe  &  à 
l'affermiffement  de  fon  autorité ,  il  ne 
lui  avoit  pas  été  difficile  de  fe  procurer 
tous  les  avantages  qu'il  devoit  atten- 
dre de  fes  droits  &  de  fa  valeur.  Pa^ 
ris  étoit  rentré  dans  le  devoir  fans 
aucune  effiifion  de  fang.  L'exemple  de 
la  capitale  avoit  entrée  non-feule^: 

Tomt  ///.  Q 
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Ë  ment  beaucoup  d'autres  Villes  ^  msut 


L.  XVII.  ^^5     Provinces     entières.     Plufieur$ 
A  s*étoient  hâtées  à  Tenvi  de  fe  foumet- 

Î94  ifç  ^  fç5  IqJj^  ^  g^  tous  les  coeurs  tou- 
chés par  la  clémence  d^un  Prince  qui 
ne  fe  prévaloit  jamais  de  fes  fuçcès 
contre  ceux  même  de  qui  il  avoir 
reçu  les  plus  cruelles  offenfes ,  avoient 
volé  avec  l'emprefiement  le  plus  vif 
au  devant  d'un  ii  bon  RoL  «  Son  parti 
devenant  de  plus  en  plus  dominant , 
&  fa  puiflance  prenant  chaque  )ouf 
de  nouvelles  forces  »  fes  progrès 
$'étoient  iiiccédés  rapidement  àsms 
toutes  les  parties  du  Royaume.  Il 
portoit  ïes  plus  grands  efforts  du  côté 
de  la  Picardie  &  des  Provinces  voir 
£nes ,  oii  la  ligue  confervoit  plus  de 
vigu£ur  9  &  étoit  encouragée  par  Pi^pp 
pui  de  la  Flandre^  (.e  nouveau  Gour 
verneur  6c  ceux  des  Mîniftres  d'Efpa» 
^ne  qui  joiiiflbiént  auprès  de  lui 
d'une  grande  autorité  ^  avoient  )\xgé 
qu'il  falloir  faire  d'autant  plus  d'efforts 
pour  foutenir  cette  ÊiÛion  ,  qu'elle 
iembloit  plus  près  de  Au^çomber,  Eq 
^onfçquence  Érjieft  avoit  réfblu  de 
itenvoyer  en  Picardie  avec  une  nou? 
velle  armée  le  Comte  Charles  de 
-Man^feld  ^  qiii  s'étoit  rçndu  k  Bnixel» 
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les  à  ^arrivée  de  rArchidiic.  Mais  le 
mauvais  état   des  affaires  du  Roi  enL.  XVII. 
Flandre  ne  permit  à  Mansfeld  de  J'af'An^i594 
iembler  que  huit  mille  hommes  d'In- 
fanterie p  &  mille  chevaux  pour  cette 
>pôuvelle  expédition. 

Malgré  la  foibleffe  de  cette  armée  » 
Ce  Général  la  conduifit  en  Picardie, 
où  après  avoir  obfervé  les  mouve- 
ments de  Tennenû,  il  s'attacha  au  • 
^ège  de  la  Capelle ,  ville  fituée  fur 
les  frontières  de  cette  Province  &  du 
Hainaut.  Cette  place  qui  eft  quarrée, 
eu  défendue  par  de  bons  bailions 
placés  à  fes  quatre  angles,  &  par 
plusieurs  autres  ouvrages  dont  {es 
courtines  foiit  couverte^.  Un  large 
foffé  l'environne ,  &  tous  ces  avanta- 
ges la  rendent  une  des  meilleures  for- 
tereffes  de  la  Picardie  (7).  Mansfeld 
rinveftit  ;  &  après  avoir  pouffé  fes 
tranchées ,  il  s'approcha  du  foffé.  En 


(7)  Il  eft  poffible  que  la  Capelle  fût  une 
bonne  place  dans  le  temps  dont  parle  l'Au- 
teur. C/eft  maintenant  une  bicoque.  Cette 
obfervation  peut  s'applicper  aux  éloges  qu'il 
£ait  de  la  bonté  des  fbrtincations  de  plufieurs 
autres  villes ,   qui  ne  valent  pas  mieux  au^ 

t'ïurdliui ,  6c  qui  4toient  autrefois  redoutâ- 
tes. 
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■  même  temps  qu*il  en  faifoit  vuider 
L.  XVII.  ^*^^U  9  pour  qii  on  pût  y  déboucher  ai-; 
An  I KOA^^^^^^  '  ^  monter  à  Taflaut ,  il  ^fôit 
'  ^   battre  la  place  avec  furie.  La  garnifon 
étoit  foible  6c  mal  pourvue  ;  mais  elle 
ne  fe  lalfla  point  intimider  ,  &  fe  pré- 
para à  foutenir  Taffaut  avec  courage, 

8  Mai,  Mansfeld  ne  le  différa  pas  long-temps. 

Mais  la  bourbe  que  l'écoulement  de 
•  Fcfau  avoit  laiifée  dans  le  fôifé,  ar- 
rêta une  partie  de  (es  foldats.  -De 
plus ,  la  brèche  ne  s'étant  pas  trou-^ 
vée  aflez  praticable  ,  fes  troupes  fu- 
rent repouifées  avec  beaucoup  de 
perte.  Plufieurs  Capitaines ,  &  quel- 
ques Officiers  de  moindre  gracie  y 
perdirent  la  ^ie.  Mansfeld  fut  contraint 
«'attendre  que  les  mefures  euffent  été 
mieux  prifes  pour  une  féconde  atta-- 
que.  Mais  .les  affiégés  la  prévinrent  ; 
&  ne  voulant  pas  fe  feire  maflàcrer 
inutilement ,  ni  expofer  leur  viDe  à 

9  Mal  être  faccagée  ,   ils    capitulèrent.   On 

leur  accorda  des  co^tlitions  honora-» 
blés ,  &(.  la  lib(^rté  de  fe  retirer. 

Cependant  les  Etats  avoient  raffem-» 
blé  leurs  forces  çn  diligence ,  &  fenx- 
bloient  vouloir  tçnter  quelque  nou- 
velle  conquête  auffi  importante  que 

cellç  d€  Gçrtruidejnbcrç.  Lç5  RoT^-» 
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lîftes  craignoient  fur-tout  pour  Gro- 

ningue.    En    conféquence  TArchiduC»    XVII 
fît  renforcer  lès  troupes  de  Verdugo ,   '      ,    * 
qui  ne  ceflbit  de  repréfenf  ef  lé  péril  An.  1 5  94 

imminent  des  affeires  du  Roi  dans  Ces 
cantons.  H  donna  ordre  en  même 
temps  qu'on  n'épargnât  rien  dans  toute 
la  Flandre  pour  fe  tenir  prêt  à  tout 
événement.  Mais  les  préparatifs  des 
Efpagnols  ne  pouvoient  fe  faire  qu'a- 
vec ime  extrême  lenteur.  L'épuife- 
ment  des  Finances  du  Roi ,  la  muti- 
nerie de  fes  troupes  ,  la  crainte  de 
voir  éclater  de  nouveaux  défordres, 
y  appprtoient  beaucoup  de  retarde- 
ment. 

:  X' Archiduc  en  s'occupant  des  moyens 
de  faire  la  guerre ,  voulut  en  même 
temps  tenter  de  nouvelles  ouvertures 
de  paix.  Ce  Prince  l'aimoit  naturel- 
lement, &  croyoit  que  le  Roi  qui 
avoit  toujours  montré  les  mêmes  dif- 
ptoiitions ,  détrompé  enfin  de  {es  vains 
projets  fur  la  France ,  &  de  fes  efpé- 
rànces  d'obtenir  de  plus  grands  avan-  * 
tages  en  Flandre  par  la  force  de  fes 
armes  9  fe  prêreroit  volontiers  à  un 
accommodement,  par  lequel  fans  com- 
promettre l'honneur  de  î'EgUfe  ni  les 
droits  de  fa  Couronne ,  on  viendroit 
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à  bout  de  rappeller  en  quelque 


L.  XVII.  ^îère  que  ce  pût  être ,  la  tranquillité 
A  .  '  dans  ces  Provinces,  Uts  affaires  par- 
î94ti^ières  retenoient  alors  à  la  Haie^ 
oti  réfidoienc  les  Etats-Généraux  des 
Provinces-unies  ,  Otton  Hertius  Ô6 
Jérôme  Comans ,  Tun  &  Pautre  fa-* 
vants  Jurifconfultes  &c  Citoyens  de 
Bruxelles  (8).  L' Archiduc  ne  voulut 
pas  employer  d'autres  Minifb-es  poiur 
entamer  la  négociation*  Il  prévint  lui^ 
même  les  Provinces  en  leur  offrant 
ies  bons  offices ,  &  en  leur  f^fant  re-» 
mettre  une  lettre  ^  par  laquelle  il  at« 
furoit  les.  Etats  qu'il  n'avoit  quitté 
la  Cour  de  TEmpereur ,  foa  ^ère  ^ 
que  dans  le  defir  de  rétablir  la  paix 
«n  Flandre  par  quelque  acciommodé^ 
jnent  avantageux  aux  deux  partis,  â 
V  protefl:oit^  que  le  Roi  ibuhaitoît  avec 
ûrdexir  la  c^nchifion  de  cet  oirvragti 
felutaire  qui  devoit  délivrer  les  peu- 
pies  des  Pays-Bas  ^  des  afireufes  cakn 


V 

(8)  Les  deux  Andbafladeurs  de  rArchiditc 
forent  envoyés  en  Hollande ,  fous  prétexte 
d'arranger  Quelques  afeires  du  Prince  de  Chî-» 
mai  avec  ion  époufe ,  qui  Tavoit  quitté ,  & 
s'étoit  réfugiée  daas^ta  domination  des  Provins 
ces- Unies,  '  \ 
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tiàtés  (fuiié  guerre  longue  •&  cruelle  y 

&  leur'  procurei'  les  feuits  d'une  heu-  l.  XVII* 

reufe  paix*  Il  lent  repréf^ntoit  que  â^  ^ -  - 

leurs  ' nauvea^M!^  fuccès  ne  dévoient"^*   ^^* 

pas  les  éblouir  ;  que  le  ibrt  des  ar^*- 

mes  éuÀt  incertain ,  6c  qu'il  étoit  da»* 

gèrent  de  fonder  des  espérances  fur 

des  triomphes  pafiésé  II  leur  promet* 

toit  <le  concourir  à  un  accommode* 

ment  ^  avec  autant  de  zèk  '  que  de 

Sincérité  y  &c  le^  prioit  enfin  de  for» 

«&er   des   demandes    aâez.   modérées 

^our  qull  put  ks  propofer  au  Roi  ^ 

&  leur  obtenir  une  réponfe  iâtisfkih 

fante.    . 

Lorfque  cette  négociation  a  voit  ét^ 
propofée  dans  le  Coi)feil-dfErtat ,  elle 
n^y  avoit  pa$  tàxtÀ  tpus  les  fu|&ages« 
Ceux  d'entre  les  Tlamanda  qui  ea 
itoieUi  membres  ,  &  qui.  defiroient 
de  voir  terminer  une  guerre  odieuf^ 
qui  étoit  le  fléau  de  leur  patrie  ^ 
avoient-  fuggéré  c^te  idée  ^  &  Tap- 
puyoient  avec  ardeur,  USf  préiendoiei^ 
oue  le  Roi  lui-même  avoit  toujours 
ioubaité-  la  paix  autant  qu'eux  V  & 
qu*e»  montrant  quil  étoit  difpofé  à 
la  donner  à  {es  peuples,  il  parvenoic 
du  moins  à  juftifier  lès  armes ,  &  à  fc 
mettre  à  couvert  de  ^imputation  qu'oii 

Q  iv 
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poùrrok  lui  faire  des  malheurs  de  hi 

L.  XVII.  g^^*"^^*  Les  Miniftres 'Efpagnols  >  au 
A  contraire,  &  le  Comte   de   Fuentes 

^9^  fur- tout  n'a  voient  pas  été  d'avis  de 
cette  négociation.  Le  Comte  expo- 
ihit  que  lés  ennemis  qui  connoif- 
ibient  par&itemem  l'Etat,  des  afiaires 
du  Roi  en  Flandre  9  regarderoient  ces 
offres  comme  une  preuve  de  foiWeffe , 
6c  non  comme  un  fentiment  d'humar 
nité  ;  que  l'on  négocioit  les  traités 
avec  avantage,  quand  on  faifoit  la 
guerre  avec  fucces  ;.  qu'il  falloit  at- 
tendre des  ten^s  plus  heureux  &  quà 
n'étoient  peut-être  pas  éloignés  ,  oti  le 
Roi  pourroit  donner ,  &  non  recevoir 
la  |»aix  j  6c  apprendre  à  des  rébelles 
auffi  opiniâtres  qu^impies,  que  s'il  leur 
faifoit  éprouver  (es  hontes,  ils  ne  le 
dévoient  pas^à.la  néceffité  des  coni- 
joifiâures ,  mais  à  fa  clémence.  Des 
avances  humiliantes  n^auroient  d'au- 
tre effet ,  ajoutoit-il ,  que  de  les  enor- 
gueillir &  d'avilir  dans  leiu:  efprit  la 
puiffance  du  Roi. 

:  Néanmoins  les  confeils  des  Minii^ 
très  Flamands  entraînèrent  l'Archiduc, 
^ui  ^crut  obliger  la  nation  en  fe  prê- 
tant à  leurs  defirs.  Mais  on  vit  bientôt 
jÇue  le  Comte  de  Fuentes  ne  .s!étqit 
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pas  trompé.  Les  lettres  du  Prince  ne 

fiirent  pas  reçues  en  Hollande ,  ni  fes  L.  XVII. 

envoyés  accueillis  auflî-bien  que    les 

égards  qu'on  lui  devoit,  Tâuroient'^' ^594 

exigé  ,  &  on  ne  voulut  entendre  à 
aucun    accommodement    (9).    Les 
Etats  chargèrent  néanmoins  les  deux 
Jurifconfultes  Flamands  ,  en  leurdon- 
nant  congé ,  d'une  lettre  pour  l'Archi- 
duc ,  ou  pour  mieux  dire ,  d'un  véri- 
table manifefte  qui  contenoit  les  foupr 
.çons  les  plus  injurieux  fur  les  inten- 
tions du  Roi ,  &  celles  du  Confeil 
d'Efpagne  ,    &c  les  plaintes  les  plus 
amères  contre  les  Miniflres  que  cette 


(o)  Les  Etats-Généraux  avoient  raifon  de 
fe  défier  de  rArchiduc  &  de  Philippe  II ,  s'il 
eft  vtai  ,  comme  le  rapporte  Cîrotius  avec 
tous  les  Hiftoriens  HoUandois  ,  qu'ils  avoient 
fubomé  depuis  peu  deux  aflaffins  pour  tuer 
-le  Prince  Maurice  y  dont  Tun  d'eux  nommé 
Renichon  fut  puiii  du  dernier  fupplice ,  pen- 
dant que  les  Agents  des  Efpagnols  étoient  en- 
core a  la  Haie.  On  peut  voir  d'ailleurs  dans 
Grotius  ïe  précis  des  raifons  qui  les  empê- 
choient  deprendre  en  eux  la  plus  légère  con- 
.  fiance.  Un  Roi  qui  fe  permettoit  les  moyens  les 
plus  odieux  de  fe  défaire  des  Princes  qû 
etoient  l'objet  de  fa  haine ,  ou  dont  les  Etats 
îrritoient  les  defirs  de  fon  ambition,  ne  pou- 
voit  en  mériter, 

Qv 
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s  Cour  avoh  employés  en  Flandre  ,  Si 
Lu  XVIL  contre  toute  la  nation  Efpagnole.  Les 
^j^jçQ^  Etats  y  rappelloient  les  événement* 
fiinéftes  qui  avoient  fait  le  malheur 
des  Pays-Bas  9  &  les  imputoient  à 
rEfpagne,  Ils  difbient  que  les  négo- 
ciations entamées  par  les  Efpagnols 
avoient  toujours  été  iniidieufes  ;  que 
par  cette  raifon,  pour  n'être  pas  du- 
pes de  leurs  artinces  ^  les  Provinces- 
luûes  n'entendroient  jamais  à  aucun 
traité  avec  eux^  &  qu'elles  étoient 
déterminées  à  défendre  jufqu'au  der- 
jûer  foupir ,  la  liberté  qu'elles  s'étoient 
iKiquife ,  &  à  repouffer  de  toutes  leurs 
forces  le  joug  infupportablc  qui  les 
ivoit  fi  cruellement  opprimées, 

Ges  propoikions  de  paix  a'avoient 
ptLS  effeâivement  empêché  les  Etats 
de  mettre  leurs  troupes  en  campagne^ 
Le  Comte  Guillaume  de  Naffau  coior 
mandoit  depuis  quelque  temps  au- 
delà  du  Rhia  un  corps  de  troupes 
Siffez  confidérabte.  Quoique  Verduga 
fe  fut  oppofé  avec  vigueiu*  à  fes  enr 
treprifes ,  ce  Prince  n-^yoit  pas  ki£« 
fé  de  s'y  procurer  de  grands  avan- 
tages,  &  de  s'affurer  de  tous  les  pof- 
tes  qui  pou  voient  faciliter  le  fîège  de 
Groningue,  Cé.toit  par  cette  fscpédi— 


mfS-m^ 
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tààn  ^  que  Maurice  fe  propofoit  d'où-' 

vrir  la  campagne.   U  paffa  la  MeufeL.  XVII. 

,  &  le  Rhin  fur  la  fin  d'Avril  y  &  après  ^^  ^ 
avQÎr  choifi  Zwol  ,  ville  de  la  Piro-      '    ^"* 
vince  d'Overifïel ,  voifine  de  Deven- 
ter  pour  fa  placé  d'armes ,  il  y  raif- 
{çmhh  (on  année.  Le  Comte  GuiJ^ 

.  lauine  vint  l'y  joindre ,  &  peu  après 
Atiurice  s'étant  ^x>ndamt;ient  pouf* 
vu  de  tout  ce  qiû  étoit  néçeâaife 
à  fon  entreprife  ,  maricha  vers  Grq-  22  t/tài 
ningue  ^  (  i  o  )  &  l'inveilit  à  fon  af-- 
rivée. 
U  eil  peut-être  inutile  de  r$^or- 

;  ter  quç  Grçningu^  eft  fituee  fur  Ifis 
confins^  de  la  baffe  AllemagxiÇr  ^  Ç'e^ 
h  ville  la  f^us  reiaooiai^^  ^  e,es  ç^k 
toaà  par  ia  population^  îes  édifices  4^ 
jfofiï  commerce.  Le  pays  qui  l'ept^- 
rottne  j  forme  une  Province  parpçg*' 
Kèré  5  qui  n^^  d'autre  p^^  que  c^elirt^ 
de  cett^  ville  y  â$  qi^ï  eô  pfef<jH*'e#- 

.  tièrement  ibumÙ^  h  ii  ii}rifd^ô}i# 
Cette  j^ce  bâtie  fw  uji  terf fin  û^s^ 
bas  >  ëi|  entourée  4'une  forte  ^9^-; 


(to^  Maurice  délivra  dans  fa  rpute  Côvor*^ 
ffen,  ofoquée  depuis  plufieurs  mois  par  Ver^ 
duga  ^  cpi  ie  retira^  aaps  le  Cotmé  àé^  Ii«t 
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5  raUle  &  d'un  bon  fbffé.  Son  ttpcéioté 
L.  XVII.  ^ft  défendue  par  quelques  ouvrage 
•jIj^^j-^- modernes,  mais  elle  n'a  dans  fa  plus 
^  ^    grande  partie  ,  que  des  fortifications 
antiques.  La  ville  eft  décorée  de  pri- 
yflèges  très  étendus.  Ses  lïabitams  auffî 
courageux  que  jaloux  de  leur  Hberté^ 
s'étant  chargés  de  la  défendre  feuls 
contre  les  entreprîfes  des  Etats ,  n^a- 
Toient  jamais  voulu  admettre  au  de* 
dans  de  leurs  murs  une  garnifon  de^ 
troupes  réglées  ;  &  Quoique  depuis 
peu  9  le  péril  du  fiège  dont  on  les  me- 
naçeit  ,  les  eut  engagés  à  recevoir 
dans  leurs  fauxbourgs ,  cinq  Enfeignes 
d'infanterie  que  Verdugo  leur  avoit 

•  envoyées  j  ils  ne  s'étoient  pas  encore 
détermina  à  les  faire  entrer  da^is  ta 

'  ville.  Jean  Van  Raïen ,  le  premier  des 
deux  Bourg-meftres  de  Groningue ,  y 
commandoit  ,  &  réunifient  dans  et 
perfonne ,  Pautorité  militaire  au  gOH- 

'.Vernement  civil.  Qu<m qu'il  parût ,  ainfi 

2âe  to^s  les  bourgeois,  déterminé  à 
ice  une  longue  réfiftance ,  Maurice 
ne  laiflblt  pas  d'avoir  dans  cette  ville 
des  partifans*zèlés.  Il  y  avoit  ua  grand 
nombre  de  proteftants  mêlés  avec  les 
Catholiques.  Les  premiers  fbuhaitoient 
avec  ardeur^  un  changement  de 
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imînation  ,  &  il  étoit  aifé  de  prévoir 

que  loin  de  s'en  tenir  à  de  ftériles  l;  XVU» 
vœux,  ils  tâcheroient  de  Taccélérer 
par  leurs  manœuvres.  On  ne  doutoit^*^  ^594 
pas  que  les  relations  qu'ils  entrete- 
noient  avec  Maurice,  ne  reuffent  en- 
gagé à  tenter  le  fiège  de  Groningue. 
Le  pani  de  la  Religion  Catholique  &C 
du  Roi ,  y  étoit  néanmoins  très  fu* 
périeur  au  parti  des  Etats ,  &  on  avoit 
dépêché  plufieurs  exprès  à  Bruxelles , 
jpour  foUiciter  auprès  de  rArchjduc  un 
puiflant  fecours. 

Maurice  qui  efpéroit  que  les  Roya- 
liftes  ne  pourroient  fecourir  Gronin- 
gue ,  ou  arriveroient  trop  tard  pour 
le  fiiire  avec  fuccès ,  s'occupa  avec  con- 
fiance de  l'exécution  de  fon  projet. 
Il  defiroit  d'autant  plus  de  réuflir^ 
qu'outre  la  gloire  dont  il  devoit  fe 
couvrir,  en  fe  rendant  maître  d'une 
fi  grande  ville ,  &  d'une  Province 
aum  avantageufement  iituée  y  cette 
conquête  procureroit  un  grand  avan- 
tage à  fon  parti.  Il  commença  par 
fortifier  encore  davantage  tous  les  ' 
poftes  dont  le  Comte  Guillaume  s'é- 
toit  emparé ,  &  tout  aifffitôt ,  il  forma 
fon  attaque  en  régie.  11,  avoit  auprès 
de  lui  la  plupart  des  Officiers  qui  s^é? 
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l'attaque  fe  trouva  concentrée  en  quel-' 

L.  XVn.  ^^^  ^^^^  ^^^  ^^*  endroit.  Les  aflîé- 

il  gés  parvinrent  enfin  à  déboucher  dans 

^*  ^  594fe  foflK  ^  &  le  comblèrent,  Hs  s'efFor- 

cèrent  d'avancer  en  même-temps  à 
l'abri  de  deux  efpèces  de  remparts 
qu'ils  s'étoient  faits  à  droite  &  à  gau- 
che 9  &  qui  formant  une  galerie ,  les 
mettoit  à  couvert  du  canon  de  la 
place.  Leur  projet  étoit  de  miner  le 
xavelin ,  s'ils  ne  pouvoient  le  détruire 
par  le  feu  de  leurs  batteries.  Elles 
.continuèrent  de  tirer  avec  fureur ,  & 
les  afiiégeants  jugeant  que  la  brèche 
étoit  praticable ,  ne  différèrent  pas  de 
livrer  l'a^&ut.  Mais  quelques  efforts 

Î|u'ils  euflènt  faits ,  ils  furent  repouf- 
es.  La  brèche  n'étoit  pas  afTez grande, 
.  &  ils  ne  purent  s'y  loger ,  les  affié- 
gés  fe  défendirent  d'ailleurs  avec  taitf 
d'intrépidité  ,*  qu'ils  les  forcèrent  de 
Xe  retirer  avec  perte. 

Malgré  la  vigoureufe  réiiflance  des 
bourgeois  de  Groningue  ,  on  les 
voyoit  fenitblement  fe  décourager 
,  par  le  peu  d'efpérance  qu'ils  avoîem 
d'être  fecourus.  Leurs  députés  n'a- 
voient  ceffé  de  folliciter  des  fecours 
auprès  de  l'Archiduc,  avec  les  înf- 
^ances  les  plus  vives  -,  mais  outre  gue 


/ 
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Tépuifement  de  fes  finances  &  les 
longueurs  que  fouffroient  néceffaire-L^  XVIL 
ment  les  nouvelles  levées  qu'il  avoit 
ordonnées,  retardoient  Tenèt  de  fa^^*^594 
bonne  volonté  ,  le  défordre  avoit 
Jette  de  fi  profondes  racines  parmi 
les  vieilles  troupes ,  qui  fous  prétexte 
du  délai  de  leur  folde  ,  faififibient 
avidement  les  moindres  occafions  de 
fe  mutiner ,  qu'il  ne  pouvoit  plus 
guères  compter  fiir  elles ,  ni  diipo-* 
1er  de  leurs  fer  vices.  Tout  récem^ 
ment  yn  corps  nombreux  d'Italiens  , 
venoit  de  fe  porter  aux  plus  grands 
excès  en  Brabant.  A  la  nouvelle  de 
cette  mutinerie ,  les  habitants  de  Gro- 
ningue  parurent  défefpérer  de  pou- 
voir éviter  de  tomber  en  la  puifiance 
de  Maurice.  Les  partifans  de  ce  Prince 
profitèrent  de  la  circonftance  pour 
engager  la  multitude  à  fe  rendre.  Ils 
exageroient  le  péril  oii  étoit  la  ville 
d'être  emportée  d'aflaut ,  &  en  re- 

Sréfentoient  toutes  les  fuites  afïreufes. 
s  pouflerent  fi  loin  leurs  infinua- 
lions  9  &:  furent  fi  bien  donner  l'a-* 
larme  ,  que  les  Magiftrats  furent  con- 
traints d'envoyer  des  députés  à  Mau- 
rice ,  pour  le  preflfentir  fur  les  con- 
tritions qu'on  poxurroit  obtenir.  Mais 


^jt  H  I  s  T  d  t  »  t 
ceux  des  bourgeois  qui  étoient  h 
L.  XVIL  pï^5  attachés  à  la  Foi  Catholique  8i 
Anie  ^  l'Efpagne,  ne  croyant  pas  le*dan« 
^^  594  gçj.  g  preflant ,  prirent  des^  mefures 
contraire^  ,  &  întfoduifirent  dans  ht 
ville  rinfenterie  Efpagnole  qiti  étoîi 
reftée  jufqu^alors  dans  le  f^uxbourg* 
Cet  événement  c^ccafionna  uiî  ttf- 
multe  épouvantable  entre  les  hab> 
tants.  Chaque  parti  en  cherchant  f^ 
avantages  particuliers ,  ne  manqua  pas 
de  prétexter  le  bien  public.  Cette  dif 
cuffion  fiit  pourtant  aflbupie ,  &  Yoi\ 
réfolut  de  continuer  à  fe  défendre. 

Maurice  piqué  de  ce  que  les  affié* 
|és  après  avoir  parlé  de  capituler, 
rongeoîent  encore  à  lui  réfifter ,  en  cte- 
vint  plus  animé  à  pouffer  fon  attaqt^ 
avec  la  dernière  vivacité*  Ses  progrès 
étoient  chaque  jour  plus  conûdenn 
blés.  U  s'empare  du  fofle»  Auffîtôt  U 
attache  le  mineur  à  la  muraîUe,  Sc 
comme  il  ne  doutoit  pas  que  le  ni- 
velin  ne  fut  bientôt  renverfé ,  il  ic 
prépare  à  donner  un  fécond  aflaut» 
qu'il  efpéroit  devoir  être  pU»  heu- 
reux que  le  premier.  L'ardeur  des  af 
fiégeants  étoit  fi  grande  >  qu'on  n'at- 
tendit pas  Teffet  de  la  mine  ,  & 
qu'on  marcha  à  la  brèche  avant  qu'^ellb 


le 
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£it  encore  praticable.  Les  affiégés  fe 
défendirent  avec   une  *  nouvelle    vi-  L.  XVIft 
gueur,  &  les  Hollandois  fiirent  î'e-^  i<oA 
poufles  une  féconde  fois.  Enfin,  la      '    '°* 
mine  étant  parfaite  9  on  y  mit  le  feu. 
Les  aifiëgeants  ayant  feint  alors  de 
donner  un  troifième  affaut  y  les  affié-^ 
gés  accoururent  pour   s'y  oppofer  ; 
mais  les  premiers  s'éta^  aumtôt  re-^ 
tirés  9  la  mine  qui  cre^  dans  VinC* 
tant  même ,   engloutit  ceux  qui  s'é* 
taient  rendus  fur  le  ràvelin  pour  le 
défendre.  Les  aifiégeants  étant  reve- 
misà  la  charge,  n'eurent  pas  dep€ine^^Sî^lilfcl} 
à  fe  loger  fur  cet  ouvrage» 

Cette  perte  qui  étoit  d'une  gtznde^ 
confëquence  ,  répandit  la  concerna- 
lioa^dns  la  ville.  Le  premier  Bourg- 
meft4P{u'on  foupçonnoit  d'être  pat^ 
làhti  fecret  de  Maurice ,  iàific  efkSà^ 
vemenc  cette  occafioo  pour  détermi» 
ner  les  habitants  à  ne  pas  prolonger 
davantage  leur  réfiâaace.  U  leur  re-^ 
préfenta  ,  que  fi  le  Roi  avoir  Secondé 
leur  zèle ,  ils  ne  fe  trouveroient  pa» 
féduits  à  la  néceifité  de  changer  de 
domination  ;  que  depuis  trente  ansr 
que  leur  pays  avoit  été  défolé  par  les 
troubles ,  lev  fidélité  toujours  kial'- 
iérabie  ^  n'avok  pas  diancélé  uor  feu! 
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inftant,  malgré  tous  les  eSorts  qtâ 

L.  XVIIî '^'^''^^^^  avoit  faits  pour  la  furpren- 
* .  dte  ;  &  que  tous  ceux  qui  avoient 

^^*  J  9^  commande  pour  le  Roi  dans  ces  can- 
tons f  &  Verdugo.  lui-même  ce  brave 
Efpagnol ,  qui  s'y  trou  voit  encore  k 
la  tête  des  troupes  de  ce  Prince  ,  &; 
qui  auroit  fauve  Groningue  du  péril 
imminent,  qujelle  redoutoit ,  û  on  eût 
iuivi  fes  com^ils,  rendroient  juitice 
à  leurs  fentiments.  l\  leur  fit  obferver 

2ue  û  dans  ce  moment  où  la  perte 
u  ravelin,  dont  l'ennemi  venoit  de 
s^emparer ,  alloit  l^s  réduire  aux  plus 
fâcheufes  extrémités  ^  ils  prenoient  le 
parti  fage  de  fe  foumettre  aux  conf 
fédérés  ,  le  Roi  ne  pouvoit  fe  Pim- 

Eurer  qu'à  lui-même*  Cétoit^^  qui 
ts  livroit  en  quelque  forte  à^ifpine-' 
mi  en  les  abandonnant.  U  ne  diffiniu*^ 
loit  pas  qu'on  ne  fut  peut-être  en- 
core en  état  de  réfifter  quelque  temps  j 
fi  on  avoit  l'efpérance  de  recevçir  du 
iècours.  Mais  devoit-on  en  attendre  } 
L'élite  des  forces  du  Roi  étoit  em- 
ployée en  France  :  ce  qu'il  en  avôit 
confervé  en  Flandre  s'étoit  muùné. 
Le  temps  moins  encore  que  l'argent  > 
manquoient  au  Gouverneur  pour  for- 
mer une  nouvelle  armée.  Il  n'y  avoit 
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3onc  aucune  apparence  queGroningue 

put  être  délivrée.  Dans  ces  circonftan-L  XVfib 

ces,  ne  valoit-il  pas  mieux  fe  hâter 

de  traiter  avec  Tennemi,  fans  atten-^^*^594 

dre  qu'on  y  fiit  contraint  par  la  né- 

ceflîté  ?  Cetoit  le  moyen  de  fe  faire 

un  mérite  auprès  de  lui,  &  d'obte- 

dir  des  conditions  avantageufes.  «  Ne 

»  doutez  pas  ,  ajouta-t-il ,  enfin  ,ref- 

»  pedables  citoyens ,  que  notre  ville 

»  ic  le  pays  qui  l'environne  en  fe 

»  réuniffant  aux  Provinces  confédé- 

»  rées ,  ne  participent  à  leur  bon- 

»  heur.  Ce  changement  ^vorable  doit 

»  enflammer  nos  defirs.  Nous  acqué» 

^  rons  l'indépendance ,  nous  fecouons 

»  le  joug  de  l'étranger,  &  ne  recon- 

»  noiflbns  que  l'axitorité  des  Etats.  Si 

»  nous  levons  déformais  des  tributs, 

»  ou  fi  nous  prenons  les  armes ,  ce 

»  fera  pour  l'avantage  commun ,  & 

»  pour  l'intérêt  public.  En  un  mot^ 

»  dévenus  libres  en  défendant  notre 

n  liberté  ,  nous  défendrons  la  liberté 

f>  de  l'Etat ,  &  nous  partagerons  tous 

»  fes  avantages.  > 

Le  difcours  de  Van  Balen  fît  la  plus 
grande  împreffion ,  &  en  impofa  mê- 
jne*  4UX  habitants  les  plus  attachés  4  ^ 
rÊfpagQç.  On  ne  put  s'empêcher  d« 
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convenir  que  Groningue  ne  fe  rroii'< 

L.  XVIL^^^^  réduite  à  la  néceificé  de  fe  ren- 
A  ^dre,  que  parce  que  le  Roi  Tavoit 

^^'  '  594ai^gndoDnée;  &  les  réflexions  qu'on  fit 
fur  la  conduite  de  ce  Prince ,  qui  ùt» 
Grifioit  les  Pays-Bas  aux  projets   in« 
fortunés  de  fon  ambition  en  France , 
N  ,  excitèrent  par -tout  L'indignation  & 

le  mécontentement.  Les  Magiffa-ats  de 
Gronin^e  &  les  principaux  habi* 
tants  fe  rendirent  donc  auprès  de 
Maurice^  pour  traiter  de  la  reddition 
de  la  place.  Il  les  accueillit  avec  bonté^ 
&  Ton  ne  tarda  pas  à  convenir  des 
conditions.  Groningue  &  le  pays  ad* 
îacent  qui  £brme  la  Province  de  ce 
nom ,  reconniuent  l'autorité  des  Etats* 
Généraux,  représentant  le  corps  des 
Provinces-unies.  La  ville  &  la  Pro- 
vince s'engagèrent  d'entrer  dans  la 
confédération  dont  elles  devinrent  un 
des  membres  ^  &  de  fe  foumettre  aux 
loix  générales  de  l'union  des  Provin« 
ces  entre  elles  pour  leur  commune 
défenfe  (i  i).  On  leur  conferva  leurs 


(la)  L'acceffion  de  la  ville ,  &  de  la  Se»^ 
gneijrie  de  Groningue  à  Tunion  d'Utrecht, 
lignée  le  23  Janvier  1579  par  Jes  Provinces 
de  Hollande  ,■  de  Zélande  &  dlltrecbt^  dt 
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teèmptiôps  &  leurs  anciens  privilèges** 
Elles  eonfentireni  que  le  Comte  Guil-  ^^  %VIU 
laume ,  que  les  Etats  leur  donnèrent  a^,  j^q 
pour  Gouverneur,  prît  poffeiEon  de      '   ^°4 
la  ville  avec  cinq  ou  fix  Enfeignes 
d'infanterie ,  pour  y  prévenir  les  tu* 
aenukes  qu*on  pourroit  y  avoir  à  crain^- 
4re.    On  ajpcorda  ^  leurs  habitants  la 

fort  peu  de  temps  après  par  celtes  de  Guel« 
jdres ,  de  Frife  6c  d*Ôvôriffel,  confomma  Té- 
tabliiGTement  de  la  République  des  Provinces^ 
Unies,  Il  ne  lui  eft  fiiiyenu  aiicun  çhange- 
iment  ei£^,ntiel  ^  fa  confBjtution  depuis  cette 
époque.  Cette  Jlépublique  célèbre  entre  tour 
tes  celles  qui  fe  font  fucceiRvement  formées 
«dans  FUnivers ,  élçvée  dès-lors  par  fa  fageffe , 
la  fermeté  ,  fon  courage  invincible ,  par  les 
armes  &  Thabileté  du  Prince  Maurice,  Ôc 
par  les  fiiccès  de  fes  Négociants ,  au  rang  des 

Stincipales  PuiiFances  de  PEurope ,  n'a  éten-*- 
u  xjue  très  peu  fôn  empire  dans  les  Pays-^ 
Pas  ^  4ui«  le  cours  de  plus  cinquante  ans 
•de  guerre  qui  fe  font  encore  écoulés  jufqu'à 
la  paix  de  Munfter  çn  1648  ,  où  les  droits 
de  fa  fouveraineté  »  &  les  titres  de  fon  indé- 
pendance de  la  couronne  d^Efpagtie ,  lui  ont 
-Jeté  ïnvariaWement-aflurés,  Les  conquêtes  de 
GroU  9  d'Oldenfel ,  de  Linghen  au-delà  du 
Rhin  5  de  Bois-le-Duc,  de  Maftreicht ,  de 
<îrave,  de  Wachtendonck ,  de  PEclufe  ,  & 
de  quelques  autres  villes  moins  confidérables 
du  grabant ,  &  dç  la  Flandre  Hollandoife 
-en  ]tr^  petit  novelDre ,  font  les  feules  qu'elle 
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SSSïl^Sliberté  de  confcience ,  mais  à  condi- 

L.  XVn.tion  qu'on  n'y  fouffriroit  d'autre  exer- 

An  KOA^'*^^  public  de  religion,  que    celui 

i     ■  "''^de  la  religion  réformée.  Elles  conviit 

rent    de    contribuer  par  des  impôts 

proportionnés  à  leurs  richefles ,  aux 

dépenfes  de  la  guerre ,  &   à    toutes 

celles    qui    feroient  'néceflaires     au 


UIM 


lit  Mtes  dans  ce  long  ïntemlle  de  temps,' 
s  autre  perte  que  celle  d'Odende.  Elle 
n'a  retiré' aucun  avantage  des  guerres  polU- 
rieures  à  ce  fameux  Traité  ,  &  même  de 
celle  oii  la  Ligue  dans  laquelle  elle  étoït  eif  ' 
trée  contre  la  France ,  a  obtenu  des  triont- 
phesbnllanU,  (i  ce  n'ell  des  (ùretés  pour  fon 
commerce  ,  &  pour  la  habilité  &  pour  la 

Ïierpétuité  de  ("on  Gouveraerneni   &  de  la 
iberté.  Perfonnc   n'ignore  que  cette  Uluftre 
République    n'efl  ,     a    proprement    parler, 
qu'une  alTociation  de  fept  Républiques  dift»- 
rentes  ,  dont  chacune  mit  dans  {pn  adminiA 
tration  intérieure  les  loix  qui  lui  étoient  pro- 
pres de  temps  immémorial  fous  le  gouveroe- 
ment  de  fes  anciens  Souverûos,  &  qui  n'oM 
guères  d'intérêts  communs  que  relativement 
a  l'exercice  de  fa  domination  au  dehors  ,  an 
maintien  de  fon  immenfe  trafic  ,  &  aux  liai* 
fons  qu'elle  efl  obligée  d'entretenir  avec  les 
Puidânces  voifines.  Le  foin  de  ces  importants 
objets  eft  confié  à  un  certain  nombre  de  Dé- 
liés des  fept  Provinces  qui  s'affembîent  à  la 
aie  ,  &.  dont  le  collège  efl  connu  fous  le 
>ra  des  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies, 
maintien 
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maintien  de  la  caufe  commune.  Enfin,  5 


pàravant  entre  les  mains  des  Magif-  * 

'      '  rent  aiiffi  le  droit      *    ^  ^ 


le  Gouvernement  civil  refta  comme  au-L.  XVII. 
pàravant  entre  les  mair 
trats,  qui  confervèrent 
de  .  fe  r  perpétuer  eux-mêmes  confor- 
mément à  rancien  ufage  ;  mais  à  la . 
charge  de  prêter  ferment  de  fidélité 
aux  Etats-Généraux ,  ainfi  qu'on  Ta-- 
voit  pratiqué  dans  toutes  les  villes 
qui  s'étoient  foumifes  à  l'union.  Tels  * 
dirent  les  principaux  articles  qui  con- 
cerhoient  les  habitants*  de  Groningue, 
Quant  aux  foldats  étrangersde ■  la gar- 
nifon ,  on  leur  permit  de  fortir  avec 
tous  les  honneurs  de  lâ  guerre ,  & 
d'emporter  armes  &  bagages  ,  en  leur 
faifant  feulement  promettre  de  ne  pas 
fervir  de  trois  mois  le  Roi  d'Efpagne 
au-delà  du  Rhin.  Groningue  fe  rendit  22  Juillet. 
vers  le  milieu  de  Juillet ,  &  le  Prince 
Maurice .  y  fit  fon  entrée  avec  tout 
l'appareil  ^'un  triomphe  militaire.  Il  - 
y.  laifla  le  Comte  Guillaume  fon  cou-' 
fin ,  &  retourna  enfuite  à  la  Haie.  Les| 
fentiments  de  reconnoiflfance  qu'ex-  , 

cita  dans  tous  les  coeurs  une  conquête  / 
de  cette  importance ,  qui  augmentoit 
fi-  cohfîdérablement  la  puiflance  des 
IÇ^ats-Généraux  au-delà  du  Rhin ,  fu- 
irent' inexprimables  ,  &  il  fut  reçu 
Tome  iii^  h 
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avec  les  témoignages  les  plus  man» 

L.  XVIL  ^^^^  ^^  î^^^  ^  ^^  vénération, 
.  *      Pendant  que   ces^  événements    h 

^*  ^  594  paflbient  dans  les  Pays-Bas ,  la  guerre 
ne  fe  faifoit  pas  avec  moins  de  vir 
gueur  fur  les  frontières  de  France. 
Le  Duc  de  Maienne  Gouverneur  de 
Bourgogne  ,  le  Duc  de  Guife  Gou- 
verneur de  Champagne ,  &  le  Duc 
d'Aumale  Gouverneur  de  Picardie, 
tous  les  trois  de  la  Maifbn  de  I^or^ 
r^ine,  étoi^nt  les  principaux  appuis 
de  la  ]Ugue  9  dont  Maienne  étoit  le 
chef.  Mcùs  la  difcorde  ayant  rompu 
leur  union  I  le  Duc  de  Guife  avoit 
conclu  fon  accommodement  avec  le 
JVoi  depuis  qu'il  s'étoit  fait  Catholi- 
lue ,  ^  que.  Téclat  de  fes  fucc^s  avoit 
fait  reconnoître  fon  autorité  pref- 
que  par  toute  la  France*  Le  Duc  de 
Maieniie  n'étoit  pas  éloigné  de  fe 
fouipettre ,  à  fon  exemple  ;  mais  il 
voulpit  négocier  les  armes  à  la  main  ^ 
pour  fe  procurer  des  conditions  plus 
avantageufes.  Le  Duc  d'Auniale  plus 
opiniâtre  dans  fes  fentiments ,  ou  plus 
animé  contre  le  Rof  par  des  raiîbns 
particulières,  étoit  réfolu  de  ne  ja- 
mais entrer  en  compofition  avec  lui , 
4j  fe  retirer  en  Flîm4rç  dans  le  cas 


fa 


„ ,» 
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^oîi  la  Ligue  fuccomberoit  ;  &  de  fe 

Jetter  dans  les  bras  du  Roi  d'Efpagne.  l.  XVIl. 

Mais  rentêtement  du  Duc   d*Au- a 
maie ,  fut  inutile  à  fon  parti.  La  ré-      '    '  ^* 
conciliation  du  Roi  avec  le  Saint  Siège 
fe  négociant  à  Rome  avçc  beaucoup    . 
ide  chaleur  ,  la  Ligue  dédinoit  chaque 
jour,  &  déjà  prefque  toute  la  Picar- 
die s'étoit  foumife.  Le  Roi  venoit  d'y 
entrer  depuis  peu  à  la  tête  d'une  puif- 
fante  armée  pour  en  achever  la  con- 
quête, &  pouffoit  le  fiège  de  Laon        ^. 
avec  la  plus  grande .  vigueur.  Laon  ^^     ^* 
eft  une  ville  très  forte  par  la  nature 
&  par  Tart.  Le  Duc  de     Maienne 
craignoit  d'autant  plus  de  la  perdre , 
que  le  Comte  de  Soipmerive  fon  fils , 
jeune  homme  de  la  plus  belle  efpé- 
rance  ,  s'y  .  étoit  enfermé.   Il  s'étoit 
donc  rendu   en  perfonne  auprès  de 
TArçhiduc  pour  lui  demander  du  fe* 
cours  ;  &  le  Gouverneur  ayant  en- 
voyé à  Mansfeld.  les  ordres  les  plus 
précis  de   tenter  tout  ce  qui  feroit 
poflible  pour  la  délivrance  de  la  place , 
le.  Duc  de   Maienne   avoit  joint  fes 
forces  à  celles  d'Efpagne. 
,    Malgré  leur  réunion ,  les  deux  ar- 
înées  etoient  fi  foibles ,  qu'elles  mon- 
tpieqt  à  peine  à  huit  mille  hommes 

R  ij 
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de  pied,  &  fept  cents  chevaux.  EUe^ 
•L.  XVÎI.  marchèrent  fur  la  fin  de  Juin  au  fe- 
\     .  cours  de  Laon.  Cette  place  étoit  dé- 

•^594  fendue   par  une  gamifon  choiûe  de 
douze -cents  hommes  d*infanterie ,  & 
de  trois  cents  de  cavalerie ,  &l  par 
fes  habitants  qui  paroiffoient  difpofés 
à  féconder  les  efforts  de  la  garnifon* 
Douze  mille  hommes  de  pied^foldats 
d'élite ,  &  une  cavalerie  encore  plus 
excellente   de  quatre  mille   hommes 
compofoient  Tarmée  du  Roi.  Ce  Prince 
après  avoir  bien  fortifié  fes  quartiers , 
pouiToit  les  travaux  du  fiège  avec  une 
vivacité  étonnante.  Les  amégés  fe  dé- 
fendoient  avec  courage.  Uelpoir  d*un 
fecours  prochain  les  animoit,  &  ils 
fe  fignaloient  par  de  vigoureufes  for- 
ties.  Le  Duc  de  Maienne  commandoit 
Farmée  ennemie,  .qui  prefque  uni- 
quement compoféc  '  des  troupes    de 
Flandre  ,  ^  n'en  portait  pas  moins  le 
Bom  d'armée  de  la  Ligue.  L'Archiduc 
Tavoit  voulu   àinfî  ,  pour  donner  à 
Màienne  un  témoignage  éclatant  d'ef- 
time  &  de  confiance  ,  &  pour  em- 
pêcher fon  accommodement  avec  le 
Roi.  L'armée  étoit  partie  de  la  Fère , 
&  marchoit  en  bon  ordre  vers  Laon^ 
0a  trouve  entre  ces  d^ux,ville«  foç  * . 


T« 
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la  'droite  de  la  plaine  ,  un  gran4  bois 
qu'on   appelle  la  forêt  de  Crépi ,  à  ^^  XVII. 
caufe  d'une  petite  ville  (13)  dont  îT  eft    ' 
pfache.  L'armée  l'ayant  traverfé,  en- An.  1594 
tra  dans  une  autre  plaine  découverte, 
&.  s'approcha  des  retranchements  du  la  Juin. 
Roi.  11  y  avoit  encore  entre  les  deux 
afmëes   un  J>ois  plus  petit,  en  face 
diiquel  les  ligueurs  vinrent  camper. 
Maienne  vouloit  s'en  emparer ,  &  fe 
prbpo/bit  de  fecourir  la  place  pchr  cet 
endroit  ;  mais  le  Roi  qui  avoit  péné- 
tré fpn  deffein ,  réfolut  de  l'en  empê- 
cher. Les  ligueurs  s'efforçant  donc  de 
pjénétrer  dans  le  bois ,  &  les  Roya-* 
.  liftes  ^  dé  leur  en  fermer  l'entrée ,  il  y 
'etit  entre  les  troupes  des  deux^rmées 
de  fréquentes  efcarmouches.  Ces  ac- 
tions  qui  ne   décidoient  rien,  deve- 
nant chaque  jour  plus  confidérables  , 
il  en  furvint  bientôt  ime  (]^i  penfa 
devenir  une  bataille  rangée. 
•   Le  Mèftre  -  dé  -  Camp  La  Barlotté 
qui  commandoit  \m  régiment  Wallon, 
s'étoit  conduit  dans  toutes  ces  aftions 
avec  plus  de  témérité  que  de  bravoure 
Cet  Officier  ayant  un  jour  percé  c|ins 
k  bois  à  la  tête  de  fon  corps  ,  toriïba 

Oî)  C«ft  Crépr  en  Laonois, 
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avec  tant  de  furie  fur  les  troupes  dii 

L.  XVII  ^^^  y  T^*^'^  ^^^^  caufa  une  perte  con- 
'  fidérable ,  &  les  pouffa  fort  loin.  Elles 

-A^-  ïî94fiirent  auffit^t  renforcées,  &  elles  re- 
pouffièrent  les  Wallons  ;  mais  ceux-ci 
ayant  été  joints  par  le  régiment  du 
Meftre-de-Camp  Âuguftin  Mexia  &c  ce- 
lui du  Marquis  de  Trevico  Napolitain  , 
ils  foutinrent  le  combat  avec  une  fer- 
meté inébranlable.  Les  François  n'en 
furent  pas  moins  ardents ,  &  redou- 
blèrent leurs  effors  en  voyant  arriver 
pour  les  foutenir  de  nouvelles  trou- 
pes ,  conduites  par  le  Baron  de 
Biron.  Depuis  la  mort  du  Maréchal 
fon  père  ,  ce  Seigneur  avoit  obtenu  la 
même  dignité ,  &  fe  montroit  encore  ' 
plus  ITieritier  de  fa  valeur,  que  de 
Ion  nom  &  de  fes  titres.  Mais  il  fut 
trop  emporté  &  trop  préfomptueux , 
&  il  eût  été  â  defirer  pour  fa  gloire 
qu'il  eût  eu  la  fageffe  &  la  retenue 
du  Maréchal.  L'arrivée  de  Biron  don- 
nant aux  Royaliftes  une  grande  fupé- 
riorité ,  le  Duc  de  Maienne  &  peu 
après  le  Comte  de  Mansfeld  accouru- 
rent en  perfonne  pour  appuyer  leurs 
troupes.  A  leur  exemple  le  Roi  vint 
fe  mettre  à  la  tête  de  (es  foldats  ; 
enfin  les  principaux  Chefs  de  ceUe 
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armée  &  tOUt  ce  qu'il  y  avoit  de 
meilleures  troupes,  fe  trouvèrent  àL,  XVII. 
cette  aftioil  ,  &  elle  fut  affez  vive^  ^ 
pouf  qu'on  pût  la  regarder  en  quel-  *  ^^^ 
que  forte  comme  un  combat  général. 
Le  Roi  étoit  plus  fort  en  cavalerie  ; 
mais  elle  étoit  de  peu  d'ufage  au 
milieu  d'un  bois  fourré  oîi  l'on  ne 
trouvoit  que  des  routes  étroites. 
L'infanterie  de'  l'ennemi,  devoir  lui 
donner  au  contraire  beaucoup  d'avat> 
tage.  Si  elle  n^étoit  pas  la  plus  nom- 
breufe,  elle  étoit  la  mieux  aguerrie 
&  la  mieux  difciplinée.  Néanmoins 
il  n'en  tira  pas  tout  le  parti  qu'il  eût 
pu ,  fi  le  terrein  ferré  de  la  forêt  lui 
eût  permis  de  fe  former  &  de  mar 
nœuyrer.  Cette  al&ire  qui  parut  de- 
venir férieufe  >  ne  fut  cependant 
qu^une  efcarmouche  très  fanglante  de 
part  &  d'autre  ,  où  l'on  fe  battit  fans 
ordre.  Le  fuccèsenflit  douteux  (14)» 
La  nuit  força  les  combattans  de  rer 
tourner  dans  leurs  anciens  quaniers^ 


(14)  SuUi  qui  étoit  au  fièee  de  Laon ,  &  non 
à  ce  combat ,  affure  tenir  de  M.  de  Parabere 
qui  s*y  étoit  trouvé ,  qn*on  y  avoit  tiré  cinq 
tfiillc  coups  de  fufil ,  &  qu'il  n'y  avoit  eu 
que  vingt  honuiies  de  tués. 
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Le  combat  n'ayaot  pas  été  décifif , 
L.  XVII.  le  Roi  pouvoit  craindre  que  le  Duc 
j^j^  j-Q  de  Maienne  ne  revînt  à^la  charge, 
'  '  ^^  &  il  fit  occuper  par  un  gros  corps  de 
troupes  un  autre  pofte ,  d*oh  il  pou- 
.voit  bien  phis  furement  fermer  ren- 
trée du  bois  à  Tennemi,  Mais  celui-ci 
fôuffroit  fi  fort  de  la  difette  ,  qu'il  ne 
refta  pas  long-temps  en  préience  da 
Roi.  La  cavalerie  Ftançoife  intercep- 
toit  ou  gênoit  beaucoup  les  convois , 
&  ils  n'arrivoient  <jue  très  difficile- 
ment. Dans  ce  temps  même  ,  Nicolas, 
fiafla  qui  en  conduifoit  un  très  xon- 
lîdérabîe  &  très  bien  efcorté,  qU'ï 
Woit  formé  à  Noyon  ,  fot  attaqué 
^  défait  prefque  fiins  réfiftance  par  k 
Duc  de  Longue  ville*  Ce  Seigneur 
tomba  fur  lui  à  Timprovifte  &  lui 
enleva  tous  fes  charriots  &  fes  bêtes 
de  fomme.  Mai^i^ne  £e  flatta  de  tirer 
des  vivres  de  lia  Fère  en.  prenant  plus 
de  précautions  ;  &  après  avoir  fait  pré- 
parer dans  cette  Ville  un  amas  confr- 
dérable  de  toutes  fortes  de  provifions , 
il  détacha  de  fon  armée  unx  corps 
nombreux  &  choifi  de  vieux  faldats 
Efpagnols  &  Iralîens  pour  Fefcorter. 
Mais  ce  convoi  ne  fut  {ws  plus  heu^ 
reux  que  les  autres.  Le  Roi  qui  eut 
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jacvis    qu'il   devoit  arriver  de    nuit  , 
chargea  le  Maréchal  de  Biron  de  s'en  L.  XVII. 
emparer.   Ce  Général  ayant  placé  une  . 
embufcâde  da|y  un  pofte  avantageux,    ^'  ^594 
attaqua    Tefcorte    qui    accompagnoit 
le  convoi ,  fi  brufquemcnt  &  avec  tant 
d'avantage  ,  qu'il  1^  détruifit  prefque 
entièrement.   Ce    ne   fut    pas  néan- 
moins fans  fe  défendre  qu'elle  aban- 
donna à  l'ennemi  les  provifions  qu'elle 
conduifoit  à  l'armée  de  la  ligue  .(  1 5  )• . 
Les   trmïpes  qui    compofoient  cette 
efcorte  ,  foutinrent  le    combat  auflx 
long-temps  qu'elles  le  purent  :  les  fof- 
dats  ,  loin  de  fiiir,  fe  rangèrent  der- 
rière leurs  charriots ,  vendirent  cher 
ïeur  vie ,  &    fe   firent   prefque    tous 
tuer  fur  la  place.  Les  Royaliftes  per- 
dirent  dans  cette   occafion    plus   de 
deiix  cents  hommes  qui  fiu"ent  tués, 
&  eurent  au  moins  autant  de  bleffés, 
' .  Ces     deux     accidents    infortunés 
achevèrent    d'enlever    aux  Ligueurs- 
toute  efpérance  de  fecourir  Laoû ,  & 


(15)  Il  pâroît  certain,  par  les  Mémoires  de 
SuUi ,  témoin  oculaire ,.  que  h  prife  de  ce^ 
convois  précéàa  le  combat  dans  le  bois  ^ 
dont  on  vient  de  lire  Tes  détails.  De  Thoif 
aiïiire  que  le  dernier  convoi  fut.  intercepté  là 
"^tveille  de  cette  afïaire^ 
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ils  ne  fongèrent  plus  qu'à  fe  ^etîrert 
••       L.  XVII.  ^^^^  ce    n*étoit  pas   une  entreprife 
A       ç      facile  en  préfence  d'un  ennemi  fi  fupé- 
îî'T'rieur  en  cavalerie  ,   &  qui  pouvoit 
beaucoup    inconmioder  Tarmée  dans 
fa  retraite,   en  l'attaquant    à  chaque 
înftant    de  tous  les  côtés.    Mansrcld 
étoit  d'avis  de  s'éloigner   fans  éclat 
pendant  la  nuit.  Mais  Maienne  auroit 
^         cru  fe  deîshonorèr  de  ne  pas  décam- 
per  en  plein  jour.  Pour  concilier  en 

Îuelque  forte  ces  opinions  diverfes  , 
,  fut  réfolu  dans  le  Confeil  de  guerre 
qu'on  commence  roit  à  fe  mettre  en 
marche  après  le  foleil  couché  ;  que 
l'avant-garde  &  le  corps  de  bataille 
continueroient  '  de  marcher  toute  la 
nuit ,  mais  que  l'arrière-garde  ne  par- 
tiroit  qu'après  le  lever  du  foleil ,  & 
feroit  bien  préparée  à  faire  la  plus 
vigoureufe  réfiftance ,  fi  l'ennemi  en- 
treprenoit  de  l'attaquer.  Tel  ^fut  l'or- 
dre de  cette  retraite^  Le  Mefb-e- 
de  -  Camp  La  Barlotte  s'ébranla  le 
premier  ,  &  cpnduifoit  l'avant-garde 
qui  efcortoit  le  bagaee  &  la  plus 
grande  partie  de  l'artillerie.  Le  Comte 
de  Mansfeld  le  fuivit  à  la  tête  du 
corps  de  bataille.  Le  Duc  de  Maienne 
'  fe  chargea  de  l'arrière-garde,  C'ctoi^ 
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le  pofte  le  plus  important.  Les  trou- 
pes  qu'on  y  avoit  laiffées   dévoient  l^  XVII. 
former  Tavant-garde  ,  dans  le  cas  où  * 
l'armée  pourfuivie   dans  fa   retraite      *    '"*" 
par  Tennemi  feroit  obligée  de  fe  ran- 
ger en  ordre  de  bataille  pour  la  re-» 
poufler.  Le  Duc  de  Maienne  fe  dif- 
tingua  dans  cette  occafion ,  &  fiit  y 
déployer  également  les  qualités  d'un 
foldat  intrépide  ,  &  la  capacité  d'un 
grand  General.  Prévoyant  qu'il  feroit 
vivement  attaqué ,  il  avoit  gardé  au- 
près de  lui  l'élite  des  gens  de  pied , 
dont  la  plupart  étoient  Efpaenols ,  & 
le  refte  Italiens.  Il  les  diviia  en  plu- 
fieurs  bataillons,  qu'il  rangea  en  or- 
dre de  bataille  ,  &  compola  en  nom- 
bre égal  de  foldats  armes    de  piques 
&  de  Moufquetaires  ,•&  il  les  dilpo- 
fa   d'une   fnanière   affez  avantageufe 
pour  contenir  la  cavalerie  de  l'enna- 
mi.  Le  bataillôn-volant  qui  précédoit 
l'armée   pouç    l'ordinaire  ,  quand  il 
étoit   queftipn  d'attaquer    l'ennemi , 
fermoit  alors  la  marche  de  l'arrière- 
garde.  Tous  les  Capitaines  ,  les  autres 
Officiers  &  les  foldats  qui  formoient 
ce  bataillon  ,  étoient  des  gens  choifis 
dans    toute   l'armée.  Auguftin  Mexia 
l'im  des  hommes  les  plus  brave§  & 

R  vj 
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•  les  plus  eftimcs  qui  fùffent  alors  em-^ 


L.  XVII.P^^y^s  ^^^^  Tarmée   de  Flandre  ,  le 
.  commandoîr.  Le  Duc  de  Maienne  fe 

*  ^94^2^1  à  pied  au  dernier  rang  de  ce  ba- 
taillon ,  oîi  te  péril  devoir  être  le  plus^ 
grand  ,  &  dit  en  pfaifantant  qu'iî 
vouloir  s*y  placer  pour  fervîr  fous 
Mexia.  Son  exemple  engagea  un  très 
grand  nombre  d'entre  les  Chefs  les 
plus  qualifiés  de  Tar^^e:  de  s'y  arrêter 
avec  lui. 

Son  armée  avoit  à  marcher  lui  peu 
moins  de  trois  grandes  lieues  avant 
de  gagner  la  Fère  &  de  s'y  menre 
hors  d'atteinte.  Déjà  Tavant-gardè 
ëtoit  partie  fur  le  minuit;  le  corps  de 
bataille  Tavoit  fiiivie  au  bout  d'un 
cenain  înteryalle  :  enfin  l'àrrière-gar- 
*de  décampa  au  'point  du  jour.  Aufll- 
tôt  que  le  Roi  en  fut  înflruit ,  il  donna 
ordre  à  Télîte  de  fa  cavalerie  de  s'a*- 
vancer  pour  troubler  cette  retraite , 
&  mettre  Fènnemi  en  déroute.  Il  fit 
inveffir  de  plufieurs  côtés  l'arrîere- 
^arde  au  fortir  du  grand  bois,  &  la 
'fit  charger  à  plufieiu-s  reprifes  avec 
•  fureur.  Maïs  {ç$  efforts  furenr  inutiles. 
Les  bataillons  confervant  fans  fe  dé- 
ranger un  feul  inftant  l'ordonnance 
>Ju^)n  leur  av©it  prefcrite ,  firent  feurs. 
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évolutions  avec  tant  d'habileté ,  &  fe  ■ 


Servirent  fi  à  propos  ,  fuivant  les  cir-  ^  XVII. 
confiances,  des  piques  &  des  mouf- *  i^qa 
quels ,  dont  on  les  avoît  armés  ,  que  *  ^  "^ 
les  Royaliftes  ne  purent  les  entamer. 
Le  bataillon-volant  fe  fignaîa  fur-tout 
par  des  prodiges  de  valeur.  Ce  fut  un 
ipedacle  djgne  d'admiration  que  de  le 
Voir  fe  retourner  de  diftance  en  dïU 
tance  ;  recevoir  l'ennemi  les  piques 
baiflees ,  &  l'accabler  dans  le  pieme 
înftant  d'une  grêle  de  moufquetadés  fi 
terribles ,  qull  le  fit  repentir  plufieurs 
fois  de  l'ardeur  qui  Tavoît  emporté 
trop  avant.  Le  Duc  de  Maîenne  la 
J)îque  à  la  main ,  oubliant  en  quelque 
forte  au  milieu  de  ces  braves  gens  le 
devoir  d'un  Général ,  affionta  avec 
eux  dans  toutes  les  attaques  les  plus 
grands  périls'  avec  Je  courage  d'un 
fimpJe  foldat.  Uéclat  de  fon  extérieur 
'donna  beaucoup  de  relief  à  fa  vail- 
lance. Sa  haute  fl:ature ,  les  avantages 
de  fa  taille  &  l'armure  brillante  dont 
îl  s'étoît  couvert  dans  cette  ocçafîon 
dangereufe  ,  fixèrent  fitr  lui  tous  les 
regards  ,  &  iP  y  reçut  autant  d'éloges 
qu'il  y  acquit  de  gloire. 

Les  troupes  du   Roi    continuèrent 
leur  pourfiiite  pendant  loiig- temps  ; 


^ 
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■  mais  les  ligueurs  qui   en   recevoieoC 
L.  XVIL  P^"^  d'incommodité  que  de  dommage, 
A  marchant  toujours  lans   fe   rompre, 

'.  *  ^  9^  avancèrent  affez  pour  rebuter  leurs 
adverfaires  ,  &  parvinrent  à  gagner 
la  Fère  en  fureté.  Le  Roi  ne  fbngea 
plus  qu'à  profiter  de  l'avantage  qu'il 
avoit  eu  d  empêcher  le  feçours ,  &  à 
terminer  le  fiège.  Les  affiégés  ne  lais- 
sèrent pas  de  fe  défendre  encore  avec 
opiniâtreté  pendant  quelques  jours.  Ils 
firent  plufieurs  forties  très  vives ,  & 
n'omirent  aucun  des  moyens  que  leur 
intrépide  valeur  leur  fuggéra  pour  re- 
tarder la  prife  de  la  pface  ;  mais  il 
fallut  enfin  qu'ils  fe  foumiflent.  Les 
batteries  des  affiégeants  détruifant 
leuris  défenfes  fans  reflburce;  eux- 
mêmes  fe  trouvant  très  affoiblis  après 
avoir  foutenu  plufieurs  aflauts  ,  & 
n'ayant  aucune  efpérance  de  fecours  , 
ils  capitulèrent  à  la  fin  de  Juillet  à  des 
conditions  honorables. 

Les  affaires  de  Philippe  en  Flandre 
étoient  tombées  dans  une  confiifion 
épouvantable.  Outre  les  deux  muti- 
neries ,  dont  on  a  parlé ,  il  venoit  d'en 
éclater  une  nouvelle  en  Brabant.  Le 
défaut  de  folde  en  étpit  le  motif.  Les 
^  Finances  du  Roi  étoient  fi  épuifées  j^ 
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\fvCû  lui  étoit  impôffible  de  contenter  f 


toutes  fes  tjroupes.  On  venoit  de  payer  l^  XVIL 
entièrement  les  mutins  de  St.  Paul  &  / 
de  Pont  ,  &^ce  paiement  avoît  ab-  594 
fôrbé  une  fomme  très  confidérable. 
Quelques  enfeignes  d'infanterie  Ita-< 
lienne  qu'on  avoit  mifes  en  quartier 
dans  Arlchot  &  dans  Sichen  ,  voyant 
que  ri.ndigne  aâion  de  leurs  camara- 
des avoit  été  fi  avantageufement  ré- 
compenfée ,  prirent  le  parti  de  ie  pro- 
curer la  même  fatisfaftion.  (16)  Après 
s'être  concertées  enfemble  dans  le  plus 
grand  fècret ,  elles  fe  réunirent  bien- 
tôt à  Sichen  ,  comme  la  Ville  la  plus 
grande  ,  &  oii  il  leur  feroit  plus  fa- 
cile de  fe  retrancher ,  Se  ne  tardèrent 
pas  à  s'y  mutiner  ouvertement.  Leur 
mutinerie  eut  à  peine  éclaté ,  que  plu- 
fieurs  autres  Italiens  les  joignirent , 
fuivis  d'un  grand  nombre  de  foldats 
des  autres  nations ,  &  les  mutins  com- 
poierent  bientôt  un  corps  de  deux^ 
mille  hommes  d'infanterie  &  de  cava- 
lerie confondus  enfemble. 

Ce  défordre    affreux  &  les  fuites 
facheufes  qu'il  devoit  entraîner  après; 

\  (16)  ïl  étoit  dû  à  ces  troupes  fix  à  fept 
îinftées-3e  leur  foldft. 
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lui,  caufèrent  le  déplaifir  le  plus  vif 
L.  XVIL  à  rArchiduc.  Voyant  que  la  fin  d'une 
An  Koj."*^^^'^^^^^  rfétoit  que  le  fignal  &  la 
59'''caufe  d'une  mutinerie  nouvelle  ,  &  ne 
doutant  pas  que  la  dépravartion  du 
foldat  ne  fîit ,  plus  que  la  néceffité ,  fa 
fource  de  toutes  ces  révoltes ,  il  étoît 
d'avis  que  loin  de  les  appaifer  défor- 
mais par  la  douceur  ,  on  employât 
.  enfin  la  force  pour  extirper  tout-à- 
fait  un  mal  fi  funefte.  Cëtoit  le  fenti- 
ment  du  Confeil  dé  giierre.  Mais 
avant  que  de  mettre  aiôc  mains  les 
unes  contre  les  aiitrcs<  des  troupes 
qui  combattoient  fous  les-  mêmes  en- 
feighes  ,  on  crut  devoir  temer  de  faire 
rentrer  les  mutins  dans  l'obéiflance, 
en  leur  offrant  une  fatisfaihon  raifon- 
nable.  Quelque  honnête^  que  fuffent 
ces  offres  ,  its  les  réjettèrent.  Enhar- 
dis par  leur  nombre  &  par  l'heureux 
fuccès  qui  avoit  fiûvi  les  mutineries 
précédentes  ,  ils  réfiïfèrent  avec  une 
cbftination  invincible  d^  retourner 
fous  leurs  drapeaux^,  tant  qu'ils /ne 
feroient  pas  entièrement  payés.  Cette 
conduite  audacieufe  ne  fiit  que  le  pré- 
lude d'aâions  plus'  infolentes*  Ncm 
consternes  des  contributions  que  les- 
troupes  mutinées   avoient   coutuxs^ 
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d'exiger  dans  les  environs  des  Villes" 


où  eues s'étoient  retranchées,  celles- l.  XVII. 
ci  les  étendirent  jufques  dans  des  can-  . 
tOns  très  éloignés  du    lieu  oir  elles    ^'^594 
s'étoient  fixées.  Elles  coururent  mènfe 
un  jour  jufqu'aux  portes  de  Bruxelles , 
cil  TArchiauc  failoit  fa  réfidence  or- 
^naire  &  où  il  fe  trouvoit  alors ,  & 
fournirent  infolemment  fous  fes  yeux 
les  environs  de  cette  capitale  à  leurs 
Vexations.  Ces  mutins  pouflerent  plus 
loin  leur  audace.  Soupçonnant  qu^on 
vouloit  les  réduire  à  force  ouverte, 
ils  entrèrent  en  pour-parler  avec  le  "*^ 

Prince  Maurice,  non  pour  paffer  au 
fervice  des  Etats  (  ils  n'eurent  jamais 
te  deffein  de  fe  deshonorer  à  ce  point  )  ; 
mais  pour  fe  ménager  dans  le  pays 
de  leur  domination  une  retraite  affû- 
tée, au  cas  qu'ils  fliffent  pourfuîvis  les 
armes  à  la  main. 

UArchiduc  ayant  appris  cette  in* 
trigue ,  ne  put  contenir  fon  indigna- 
tion ,  &  prit  fur  le  champ  les  mefures 
nécef&îres  pour  accabler  ces  rébelles 
du  poids  de  fon  reffentiment.  On  for- 
ma Ain  gros  détachement;  des  Efp'a- 
gnols ,  dont  on  venoit  d'appaifer  la 
mutinerie  &  de  plufieurs  autres  trou- 
pes de  la  même  nation  ,  &  l'on  ré- 
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folut  de  les  faire  marcher  contre  céi 

L   XVII.  "^^^^^^*   Louis    Velafco  ,    Meflre-de- 
'  Camp  i*un    régiment  Efpagnol  ,  fut 
^"•*  594  charge  de  les  conduire.  Cétoit  celui 
de  tous   les  Officiers  que  TArchiduc 
avoir  cohfultés  ,  qui  avoir  confeillé 
avec  plus  de  force  de  dompter  la  mu- 
tinerie à  main  armée.  S'étant  appro* 
ché  de  Sichen  avec  fa  petite  armée , 
à  laquelle  on  joignit  quelques  compa- 
gnies  d'infanterie  &  de  cavalerie  Wal- 
10 ne,  il  commença  d*y  reflerrer  le^ 
rebelles.  Il   defiroit  d'abord  d'empê- 
cher la  levée  des  contributions  qu'ils 
avoient  impofées  au  pays  d'alentour  j     i 
mais  il  y  trouva  de  grandes  difficul- 
tés. Leur  cavalerie   continua  fes  ex- 
curfions  ,  s^affura  des  paffages ,  &  fit 
conduire   des  vivres  à  Siçhen.  Cette 
Ville  eft  fituée  fur  la  Demer ,  &  ils 
âvoient  fortifiés  le  paffage  le  plus  im- 
portant de  cette  rivière  par  ime  bonne 
redoute,  appuyée  d'une  féconde  moins 
confîdérable.   Velafco  prit   le    parti 
d'attaquer   ces   deux    ouvrages  ,   & 
s'attacha  d'abord  au  plus  foible  ;  n^ais 
il  échoua*  La  réfiflance  des  mutins 
fut  fi   vigoureufe  que   les  ^ffaillants 
fiirent  repoufles  avec    perte  de  plus 
de  deux  cens  hommes  morts  ^  pamu 
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kfquels  on  compta  deux  Capitaines , 
plufîeurs  autres  Officiers  &  particu-L^  XVII* 
fièrement  un  parent  très  proche  du^ 
Comte  de  Fuentes  ,  qui  ie  nommoit  ^  '^^ 
Portocarrero,  (17)  Velafco  fut 
donc  obligé  de  ne  pas  précipiter  fes 
démarches,  &  d'attendre  (es  fuccès 
du  temps  &  de  la  patience.  Il  ouvrit 
la  tranchée,  &  Ht  en  règle  le  fiège 
^es  deux  redoutes.  Les  mutins  défet- 
pérant  de  s'y  maintenir,  les  abai>^ 
donnèrent  &  rentrèrent  dans  Sichen. 
Ils  ne  purent  néanmoins  fe  retire^ 
aiTez  promptement  9  ni  avec  aflez  d'or« 
dre  pour  le  faire  fans  perte  ;  un« 
partie  fut  taillée  en  pièces  ,  beaucoup  ,  ^ 
d'autres  furent  grièvement  bleflfés.  . 
La  conquête  des  deux  forts  &  la 
difette  qui  croiffoit  chaque  jour  dans 
Sichen  ,  rendoient  la  pofition  àei 
mutins  très  critique  ,  &  il  n'étoit  pas 
douteux  que  s'ils  ne  fe  rendoient  , 
ou  s'ils  ne  concluoient  leur  traite 
avec  Maurice ,  ils  alloient  être  réduits 
aux  plus  fâcheufes  extrémités.  Us  em- 
braffèrent  cette  dernière  reflburce^ 
&  fe  hâtèrent  de   terminer  avec  le 


(17)  C'étoit  un  neveu    du    Comte    da 
Fuentes ,    fils  d*une  de  fes  fœurs» 
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Général  des  Etats.  Ils  lui  députèrent 

L.  XVII.  4^^^^^^""^^  d'entr'çux  à  Breda,  où 
/  ce  Prince  fe  trouvoit,  &   en  obtin- 

r^*^594fe,^t  la  permiffion  de  fe  réfugier  fous 
le  canon  de  cette.  Ville  &  fous  celui 
de  Gertruidemberg  ,  jirfqu*à  ce  qti*il5 
fuffent  c^Vtâins  des  réfolutiùns  que 
TArchiduc  prehdroit  à  leur  égard. 
Cétoit  tout  ce  qu*ils  demandoient; 
&  Maurice  ent  la  générofité  de  le  leur 
accorder  fans  rien  exiger  d^eux.  Os 
fortirent  donc  de  Sichen  &  marchè- 
rent eh  bon  ordre  juiqu'à  ce  qu'ib 
fuflent  arrivés  fur  la  partie'  du  "/terri- 
toire des  Provinces-unies,  qu'on ap- 

jpéceiDbr.  P^^^^  ^^  Langftraat ,  &  fe  flment  mis 
en  fureté.  (  i8  ) 

Le  parti  que  ces  mutins  avoient 
pris  étoit  violent.  L* Archiduc  ,  le 
Comte  de  Fuentes  &  les  autres  Mi- 
niftres  d'Efpagne  ,  craignirent  que  le 
défeipbir  ne  les  précipitât  dans  des 


m 


(18)  Ces  mutins  étant  arrivés  fur  le  ten^" 
toire  de  Hollande  ,  Maurice  les  fit  renforcer 

Î)aT  un  corps  d'infanterie  &  de  cavalerie  de 
es  troupes  ,  leur  fournit  rartillerie  &  les 
munitions  néceflaires  pour  aflurer  leurs  quar- 
tiers ,  &  continuer  leurs  courfes  fur  le  ter- 
tkoif e  du  Brabant  Efpagiiol ,  oii  ilsr  ne  cellè- 
^ent  pas  d'exiger  de  fortes  contributions. 
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ré/blutions  encore  plus  crimmelles , 


j&    on  fe   détermina  à /prendre  lesL,  XVIi; 
voies  de  doiiceitr ,  &  à  les  ramener  .  '■ 

de  la  même  manière  cju^on  en  avoir    ^*  ^^^ 
iifé  jiifqu^à   préfent  dans  les  mêmes  • 

occafions  ,  c'eft-à-dire  ,  à  leur  payer  ' 

ce  qui  leur  étoit  dû.  Ils  ne  rejettèrent 
pas  la  négociation  qu'on  leur  fit  pror 
pofer.  Le  Comté  Jç^n- Jacques  Bel* 
giojofo ,  Milanois ,  fut  les  trouver  plu* 
fieurs  fois  de  la  part  de  TArchiduc , 
avec  là  permifïion  de   Maurice ,  qui  ' 

les  traita  bien,  &  fe  comporta  avec 
aflez  de  noblefle  pour  ne  point  cher- 
cher à  tenter  leur  fidélité.  Ils  convin- 
rent avec  Belgiojofo  de  fe  retirer  à 
Tirlemont ,  Ville  du  Brab^nt ,  à  con* 
dition  néanmoins  qu'ils  y  refteroient 
jufqu'à  ce  qu'on  les  eût  fatisfaits; 
&  qu'en  attendant  l'effet  des  promet 
{es  qui  leur  étoient  faites  de  la  part 
de  l'Archiduc,  on  leur  donneroit 
(Quelque  Officier  Éfpagnol  de  diflinc-» 
tion.pour  leur  fervir  d'otage.  Ce  fut* 
François  Padiglia  que  l'on  remit  entre 
leurs  inains  ,  &  ils  fe  rendirenr  à 
Tirlemont.  Comme,  c'étoit  celle^de 
toutes  les  mutineries  paiTées  j  où  il 
étoit  entré  plus,  de  Capitaines ,  d'OfljU: 
ipiers  de  moih4re   grade,  d€  foldatf 


\ 


T«f. 
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à  qui  l'on  avoit  accordé  la  haute- 
J-.  XVIL  P^y^  f  ^  ^^  vétérans ,  dont  le  prè 
A«  ,.^  ablorboit  des  fommes  confidéràbies, 
T  .     '^^  jamais  on  navoit  eu  plus  de  peinea 

nunafler  l'argent  nécefiaire ,  ce  qui  fit 

3ue  les  mutins  rcftèrent  plus  d'un  an 
ans  cette  Ville  avant  qu'on  eût  pu 
les  payer. 

L'année  1594  finiffoit  lorfqu'on 
reçut  en  Europe  les  premières  nou- 
velles de  la  navigation  mémorable 
que  les  Hollandois  &  les  Zelandois 
avoient  entreprife  cette  même  année 
pour  s'ouvrir  par  le  Nord  un  chemin 
flux  Indes  orientales  beaucoup  moins 
long  que  la  route  ordinaire.  Ils  avoient 
déjà  uiivi  celle-ci  ;  mais  ce  n'étoit  que 
depuis  la  réunion  du  Portugal  à  la 
Couronne  d'Efpagne ,  que  ce  com- 
merce fi  éloigné  &  û.  pénible  avoit 
tenté  leur  cupidité.  Avant  cette  épo- 
que ,  ils  ne  s'étoient  étendus  que  dans 
les  ports  des  Etats  voifins  ,  où  il  leur 
•étoit  plus  facile'  de  naviguer  ,  &  iè 
bornant  à  trafiquer  fur  les  côtes,  & 
dans  Jes  ports  de  la  Monarchie  Por- 
tugaife  ,  fur-tout  à  Liftonne ,  le  gain 
qu'ils  feifoient  en  y  allant  chercher  les 
marchandifes  que  les  Portugais  y 
amenoient  4es   Indes  ^  leur,  fuffifoic^ 
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le  Roi  d'Efpagne  ayant  fubjugué  lé 
Portugal  &  interdit    aux  HollandoisL^  XVII. 
rentrée  de  fes  ports ,  ces  peuples  pri- 
rent le  parti  d'aller  eux-mêmes  à  la  ^'^^  ^594 
fource  des  riehefles  de  TRfpagne  &c 
4u  Portugal ,  &  de  fonder  un  com- 
merce immédiat  &  plus  lucratif  dans 
ces    riches  contrées^  Ce  hardi  projet 
éprouva    dans     les    commencements  ^ 
des  difficultés  énormes.  La  longueur 
du  voyage ,  Tignorance  oU  fe  trou- 
l^oient  ces  nouveaux  navigateurs  des 
mers  qu'ils  avoient  à  traverfer  ,  des 
vents  qui  y  régooient ,  des  peuples  ' 
flvec  qui  ils   avoient  à  traiter  ,  «e 
pouvoient   manquer   de  faire  naîtref 
bien  des  obftacles.  D'ailleurs  les  Por<- 
tueais  qui   jufqu'alors  avoient  péné- 
tre feuls  dans  .ces  régions  ,  &    s'y, 
itoient   rendus   les   maîtres    abfolus 
du  commerce,  étoient  trjès  refolus  à 
empêcher  de  pareils  concurrents  de 
s'y  établir.  Mais  tes  Hollandois  s'ar* 
mèrent  de  patience  ;   les    difficultés 
n'ayant  fervi  qu'à  irriter  Tenyie  qu'ils 
avaient  de  réuffir  dans  leur  entreprife , 
ils  redoublèrent  d'effi^rts  ,  &  lurent 
(e  procitrer  de  fi  heureux    fuccès  j 
que  la  Couronne  d'Efpagne  commen- 
jpa  à  fçntir  qu'elle  ne   pouvoit  point 


'v 
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avoir  de  plus  dangereux  ennemis  daiiS 
L.  XVII.  f^s  poffeffions  <ies  grandes  Indes. 
A  La   haine  de  ces  peuples    contre 

;  94  ^çj^ç  Couronne ,  &  peut-être  en  même 
temps  l'avidité  du  gain ,  les  pouflerent 
à  tenter  d'autres  expéditions.  Excités 
par  leurs  premiers  fuccès  à  s^en  pro- 
curer de  plus  cpnfidérables  ^  ils  oe 
différèrent  pas  long -temps  à  Êdre  le 
commerce  des  Indes  Occidentales ,  & 
même  à  s'y  établir.  Soit  faveur  de  la 
fortune  9  foit  effet  de  leur  audace , 
foit  plutôt  habiileté  iineulière  dans  l'an 
de  la  navigation  ,  ils  ont  été  allez 
l^ureux ,  après  avoir  bravé  les  fureurs 
de  l'Océan ,  &  l'avoir  pour  ainfi  diie 
^flervi  à  leur  domination ,  pour  former 
4ans  les  Indes  Occidentales  (19)  des 
•.       .  .      .   • 

—f—  lin  III  I  ■ 

• •         ■     ^  *  ^  .  vl 

(19)  Tout  ce  que  le  Cardânal  BentîvogHa 
raconte  ici  des  étiblinemeçts.HoUandoisaoK 
inides,  neoeut  avoir  d'application  que  pour 
les  Indes  Orientales ,  à  Pépoque  de  Tannée 
1594.  Ce  fiit  dans  icette  année  que  fe  forntf 
en  Hollande  la  première  comps^nie  qui. a 
çonimercé  direftçment  des  ports  des  Provîn» 
ces-Unies  aux  Indes  Orientales ,  fous  le  nom 
de  Compagnie  des  Pays-lointâns.  Elle  arma 
trois  yaiUeaux  6c  une  pinafle ,  qui  revinrent 
en  Hollande  richement  chargés  ,  après  un 
yoyage  de  çleux  ans  6c  demi.  La  première 

établiffements 


i 
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étahliûkments  plus  avantageux  encore  ; 


que  dans  les  Indes  Orientales.  Us  y  l^  XVlf. 
avoient  fiu'-tout  la  fatisfaâion  de  te-  * 
moigner  leur  animofité  contre  FEfpa-      *    '^^ 
gne  ,  en  interceptant  les  riches  flottes 
qui  partent  chaque  année  de  ces  Con- 
trées opulentes  pour  ce  Royaume  , 
ou  du  moins  en  rendant  leur  navi- 
gation fi  dangereufe  ,  que  les  Efpa- 
gnols  ,  obliges   de  leur  donner  des 
cfcortes  pui&ntes  pour  les  défendre  , 
ne  pouvoient  plus   les  conduire   ea 
Europe  fans  beaucoup  de  rifques  6c 
des  filais  immenfes.   Il  ùm  cependant 
convenir  que  tous  les  adauts  que  cette 
Monarchie    a  foutenus  à  cet  égard  , 
n'ont  fervi  qu'à   manifefter  fa  gran- 
deur &  fa  puiffance  ,  &  <jue  fi  elle 
s'eft couverte  d'une  gloire  immortelle, 
c'eft  lorfqu'on  Ta  vue  raffembler  cha- 
que  jour  des  forces  plus  redoutablesr, 
pourvoir  aux  plus  grandes  dépenfes , 
oc   conferver  à  (es  armes  par  terre 
&  par  mer  la  réputation  la  plus  bril- 
lante. 


cntreprife  des  HoUandois  fur  les  Indes  Occi- 
dentales ,  où  ils  ont  poffédé  une  très  grande 
partie  du  Brefil  pendant  près  de  trente  ans , 
eft  de  Tannée  i6i6, 

Tom.III.  S 
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Les  navigations  des  HoUandoîs  dan^ 
L.  XVII.  1^^  ^^^^  Indes  ,  &  particulièrement 
*  dans  les  Indes  Occidentales  ^   furent 

^  9^  précédées  en  grande  partie  par  les 
tentatives  qu'ils  firent  pour  fe  frayer 
une  route  par  le  Nord  aux  Indes  Orieiif 
taies.  Ces  intrépides  Marins  s^étoient 
propofés  de  gagner  la  €hine  i&c  les 
Indes  en  traverlant  les  mers  Sepreor 
trionales^  tournant  toujours  à  droite, 
&  montanrt  vers  le  Pôle.  Ils  eipéroient 
faifir  rinftant  favorable  où  ces  men 
débarraflees  des  glaces  dont  elles  font 
prefque  continuellement  couvertes  , 
leur  permettroient  le  p<iflage.  Pleine 
de  ce  projet ,  qui  devoit  leur  procurer 
un  chemin  beaucoup  plus  court  ,  il$^ 
armèrent  quatre  navires  qu'ils  pourr 
vurent  de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire 
au  fuccès  de  leur  entreprife.   Âprè$ 
avoir  laifle  derrière  eux  la  mer  de 
Hollande ,  &  couru  celle  de  Norvège  y 
des  liles  du  Groenland  (20)  &  d'If- 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

(20)  Cette  defcription  géographique  eft 
fautive.  11  eft  aifé  ae  *s'appercevoir  que  le 
Cardinal  Bentivoelio  dingure  le  nom  de 
Çroenland ,  dont  il  n'avoit  que  très  peu  d€ 
connoiffance  ,  en  parlant  ici  de  Tifle  de  Grot- 
land  ( exprefiÎQi)  aç  1  Auteur)  qui  n'a  jainai^ 
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r^ lande ,  qui  font  les  plus  reculées  vers 
.  le  Pôle ,  ils  gagnèrent  heureufement ,  l.  XVII. 
en  faifant  route  fur  leur  droite  ,  le  a^  -_ 
Ditroit  de  la  Nouvelle  Zemble.  Ce  fiit  *  ^^^ 
là  oîi  ils  éprouvèrent  les  premières 
difficultés  du  paflage.  Elles  augmen- 
tèrent fi  fort  à  mefure  qu'ils  avan- 
f  oient  ,  qu'ils  eurent  dés  peines  in- 
croyables à  revenir  fur  leurs  pas.  En- 
vironnés de  tous  côtés  par  des  mon- 
tagnes énormes  de  glace ,  ils  vogupient 
au  hafard  fous  un  ciel  que  leur  déro- 
boit  la  neige  la  plus  épaifle ,  &  il  leur 
fembloit  voir  expirer  la  nature  au  mi- 
lieu de  ces  terribles  frimats.  Forcés 
^'interrompre  leur  navigation  &  de 
defcendre  a  terre ,  ils  detruifirent  lui 
de  leurs  vaiffeaux ,  &  employèrent  fes 
bois  à  conftruire  des  cabanes.  Mais 
ce  ne  fat  que  pour  y  trouver  de 
nouveaux  périls-  De  nombreufes  trou- 
pes d'ours  blancs  9  d'une  grandeur  dé- 
mefurée  ,  vinrent  les  attaquer  dans 
ces  retraites  qu'ils  s'étoient  fab^quées , 
Se  les  extrémités  oîi  ils  fe  virent 
réduits  ,  forent  fi  afFreufes ,  qu'ils  dé- 
fefpérèrent  fouvent  d'y  furvivre  & 
de  revoir  jamais  leur  patrie.  Cepen- 
dant le  froid  s'étant  adouci  ,  &  le 
.^  dégel  ayant  fondu  la  glace  ,  ils  y  re.- 

S  ij 
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vinrent  après  avoir  fbuffert  les  pîm 

L.  XVÎI.  g^^ds  maux.  Telle  fiit  Tiffue  de  cette 

*  tentative  infortunée  ,  dont    il  nous 

An,  1594^^^  de  donner  cette  légère  notion. 

On  ne  s'arrêtera  pas  non  plus  à  entrer 
dans-  de  grands  détails  fur  les  expéd> 
'rions  plus  avantageufes  des  Hollandois 
dans  les  grandes  Indes/  Quoiqu'on  pft 
abfolument  les  regarder  comme  des 
événements  de  la  guerre  que  les  Pro- 
vinces-unies ont  faite  &  foutenue  avec 
tantd*acharnement  par  tous  les  moyens 
qui  leur  ont  été  pombles  contre  VEfyz- 
cne,  néanmoins  ces  expéditions  fameu» 
les  ont  un  rapport  trop  éloigné  avec 
celles  qui  font  la  matière  de  cette  hif* 
toire  pour  qu'on  -doive  les  en  rap» 
proche  r, 
?— "— ^      L'Archiduc  ,  dont  une  fièvre  lente 
An.  1595  qui  Icf  mihoit  depuis  plufienrs  mois, 
avoit  épuifé  les  forces  ,  y  fuccomba 
'  le  10  Février  de  Tartnée  i595f.  II  nV 
voii  pas  encore  quarante  •  deux  ans 
accoiîlplis  quand  il  mourut.  On  a  cru 
qu'il  étoit  tombé  malade  de  chagrin 
du  délabrement  des  affairçs  de  Flandre 
&  de  défefpoir  de  les  rétablir.  Peut? 
être  que  fa  fanté  ftit  tout  auffi  altérée 
par  la  crainte  qu'il  eut  que  fon  ma* 
riage  ^veç  rinfantç  Ifabelle ,  fiUe  aîii^ 
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Au  Roi ,  qui  fe  traitoit  il  y  avoit  déjà  - 


long-temps ,  ne  vînt  à  manquer  ,  ou  L.  XVII. 
du  moins  à  foufFrir  de  trop  longs  re- .      ^ 
tards.  Ce  Prince  ne  gouverna  la  Flan-      •  *  /95 
dre  qu'un  an.  Il  étoit  rempli  de  reli- 
gion ,  férieux  ,  d'une  bonté  rare ,  ÔC      . 
la  franchife ,  qualité  naturelle  aux  Alle- 
mands ,  l'avoir  rendu  fort  agréable  ^ 
aux  peuples  de  Flandre.  Il  n'etoit  ni 
entreprenant  ni  guerrier.  Son  caraâère 
paifible  le  rendoit  peu  propre  à  com- 
mander au  milieu  du  tu^inulte  des  ar- 
mes ;  &  quoiqu'à  fon  arrivée  en  Flaiv 
dre,. il  eut  inf pire  les  plus  heureufes 
eipérances  ,  fa  réputation  auroit  eu 
beaucoup  plus  d'éclat  s'il  n'eut  pas  été 
chargé  du  Gouvernement  de  ces  Pro- 
vinces (21  )•  L'Archiduc  nomma  pro* 
vifoirement  le  Comte  de  Fuentes  pour 
fon  fucceffeur  fous  le  bon  plailir  du 
Roi.  Ce  Seigneur  re^ ut  bientôt  de  Phi- 
lippe la  confirmation  de  cette  difpo- 
ficion.   n  prit  en  main  les  rênes  de 

(21) ,  Emeft  étoit  un  Prince  fans  ambition  , 
&  aiài  de  la  tranquillité ,  dit  de  Thou ,  plus 
recommandable  parce  qu'il  n'avoit  point  de 
vices ,  que  par  fes  médiocres  vertus,  Princeps 
moderati  &  placîdi  mgenii  in  quo  potiùs  vino'^ 
rum  dtfcQus  quâm  ingénies  virtutes  admiratm 
eues. 

■   "       Su) 


y 


f 
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■  dç  l'Etat  aux  mêmes  conditions ,  aux- 


L,  XVII.  quelles  on  les  avoit  déjà  confiées  plu- 

A  ^^    ^     fieurs  fois  au  Comte  de  Mansfeld  (ii). 
AnVi59Ç  ^    ' 

(aa^Plle  Comte  de  Fuentes  n'étoit  point 
indigne  de  cette  place  »  comme  l'évènemeat 
Ta  juitifié ,  dit  Grotius.  Mais  les  Grands  de 
4a  Flandre  qui  rfaroient  fupporté  qii*impa- 
tiemment  Tautorîté  dont  il  jouiflbit  dans  un 
i'ang  fubordonné ,  ajoute  le  même  Hifloriefi ^ 
le  virent  d'un  œil  encore  plus  jaloux  & 
plus  chagrin, chargé  de  l'exercice  de  la  fuprè- 
me  Puif&nce.  Ils  s'apperçurent  avec  une  vive 
douleur  qu'on  ne  s'étoit  pas  trompé  ,  en  leof 
.prédifant  que  la  Flandre  deviendroit  une  Rro» 
yince  de  la  Monarchie  d'Efpagne  ,  qu*on  ks 
avoit  leurrés  pendant  quelque  temps,  en  ré- 
tabliflant  en  'apparence  leur  ancien  Gouver» 
nement ,  renverfé  par  le  Duc  d'Albe ,  Re- 
quefens  $c  Rhoda ,  &  qu'ils  alloient  retoov- 
bçr  4ans  l'efdavage  ;  enân  que  le  bonhenr 
de  la  nation  alloit  dépendre  déformais  des 
caprices  d'un  étranger ,  qui  moins  Grand 
que  fes  prédéceiTeurs ,  ne  ieroit  pas  moins 
méchant.Le  Comte  Charles  de  Mansfeld ,  fils 
du  vieux  Comte  Pierre  Erneft ,  qui  venoit 
dé  quitter  les  rênes  du  Gouvernement ,  & 
le  Duc  d'Arfchot ,  fi  connu  par  cette  Hif- 
toire  9  les  deux  plus  grands  seigneurs  de  la 
Flandre ,  que  l'élévation  de  Fuentes  ofienfok 
plus  particulièrement ,  prirent  le  parti  de  s'ex? 

Bitrier.    Mans£eld  mourat  bientôt  après  en 
ongrie  »  où  il  étoit  allé,  fervir  l'Empereur.  > 
&  Arfchot  à  Venife.. 


L 
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LIVRE    XVIIL 

s  O  M  M  A  I  îî  É. 

ijâ  France  déclare  là  guerre  à  FEfpa^  i^G<l 
Jgne.  Courfes  du  Duc  de  Bouillon 
jlans  le  Luxembourg,  Prifé  J^Huu 
Cette  ville  ejt  reprije  par  le  Seigneur 
Jie  la  Motte;  Verdugo  chajfe  les  Fran-* 
§oîs  du  Luxembourg.  Sa  mort.  Cour^ 
fes  des  Efpagnols  en  Picardie.  Pro^ 
jet  du  Jthge  de  Cambrai  par  le  Cùmtt 
de  Fuentes.  Etat  de  cette  place  &  de 

'■  fa  citadelles  La  Motte  s^oppofe  a  cette 
entreprife.  Rô ne  perfuade  au  contraire 
le  Comte  de  Fuentes  de  s^y  attacher. 
Fuentes  tache  de  ^emparer  de  Ham,  \ 
par  furprife.  Son  /accès.  Prife  du 
Cattlet.  Dourlens  ejl  invefli  par  le 
Comte  de  Fuentes.  Le  Seigneur  de  la 

* .  Motte  ejl  tue  a  ce  fiège.  Les  François 
marchent  au  fecours  de,  Dourlens. 
Difpojitions  dt  tarmie  Françoife  & 
tatttUt  Efpagnole.  Combat  de  Dôur* 
Uns.  U Amiral  de  Villars  y  ejl  tué. 
Perte  de  tarmée.    Dourlens  ejl   em^ 

^     porté  d^affaut.  Siège  de  Cambrai.  Etat 

-..  di  f  armée  du  Comte  de  Fuentes.  DeP 

S  IV 
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criptîon  de  Cambrau  Difpojîtïons  as 
mffîcgtants.    On  pouffe    la  iranckk 
avec  vivacité.   Bille  difenfc  des  ajjiir 
gés.     Courage  de    la    Maréchale  (k 
Balagni.  •  Réconcilidûan  du  Roi  à 
France  avec  le  Saine-^Siège.   Fidji 
envoyé    par  le    Rai  pour'  difendn 
Cambrai.    Il  y  pérùtre.  Ses  fucch. 
Embarras  du  Cornu  de  Fucrtus ,  qvi 
'  s^obfline  à  continuer  le  ^gt.   Non- 
vtaux  travaux.  TerribU  effet  des  to- 
tcrics.    Méfiontentemene  des  haUiants 
de  Cambrai.   Difcours  Jédiuiux  pour 
ks  exciter  à  la  révolte.  Cambrai  fi 
rend  au   Comte  de   Fueruis  ,  ainfi 
que   la  eitadeUe.  Sihge   de  GroUfar 
Maurice.    Ce    Prince   le   levé.  Pro- 
jets des  deux  armées  ,   EfpagnoU  6 
Hollandoife.    Leur  fucchs^    Mort  de 
Mondragoné.  Surprife  de  Hères.  Elk 
ne  réujfit  point.    V Archiduc  Mvt 
Gouverneur  des  Pays-Bas.  H  fe  rtd 
à   Bruxelles.    Départ  du  Comte  à 
Fuentts. 

'y  A  déclaration  de  guerre  de  la  France 

L.  XVin.  ,Aji  contre  TEfpagne  fut  le  premierévé- 

An.  1 59  j  nement  de  Tannée  1595.  Henri  ne  cnit 

pas  devoir  diffimuler  plus  longtemps 

ks  outrages  du  Roi  d'El^^agne  >  ni  ^^ 


/ 
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fêrer  d*en  tirer  vengeance.  Les  Efpa- 
gnols  tenoient  un  grand  nombre  deLXVJII. 
places  en  Picardie ,  &  fe  préparoient  . 
a  y  faire  de  nouvelles  conguêtes.  Le      *^  5^5 
zèle  dont  ils  fembloient  animés  pour 
la  ligue  redoubloit  à  mefure  qu'elle 
tomboit  en  décadence.  La  converfioh 
du  Roi  n*avoit  rien  changé  dans  leur 
conduite  ^  &  il  paroiflbit  que  le  fuccès 
de  la  négociation  entamée  pour  con* 
dure  la  réconciliation  de  ce  Prince 
avec  le  Saint-Siège  ne  leur  feroit  point 
abandonner  leurs  deffeins.  Henri,  fou- 
verainement  irrité  de  leurs  procédés  , 
jfe  livra  avec  d'autant  plus  de  con- 
fiance à  fon  reffeniiment ,  que  fon  au- 
torité s'afFermiflbit  de  plus  en  plus  » 
&  qu'il  devenoit  chaque  jour  plus  puif- 
fant.  Il  fit  donc  publier  avec  les  for- 
malités  ordinaires  fa    déclaration  deiyjanvi^; 
guerre  contre  PEfpagne  (1)    &  répan- 
dre un  manifefte  fanglant  contre  cette 
Couronne ,  où  il  tâchoit  d'infpirer  à 
fes  peuples   la   jufte  colère  dont   il 

r  I  )  Cette    déclaration  de  guerre  fut  pu- 
bliée le  17  Janvier.  Le  Roi  y  accufoit  hau-  4 
te  ment  te  Roi  d'Efpagne  d'avoir  fuborné  un 
afTaifin  pour  attenter  à  fa  vie. 

La  date  de  la  prife  d*Hui  efl:  le  31  }anr 
yicr, 

Sv  '    • 
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étoit  animé  ^  &  de  les  engager  â  en 

L.  XVIII.  Seconder  les  effets.  L'Efpagne  y  répon- 

An.  IÇQÇ^^^  par  un  manifefte  femblable  qui 

•   *   ^  "  ^  parut  en  Flandre.  Philippe  s'efforçoit 

d'y  juftifier  ^  fa  conduite  par  rapport 

aux  af&ires  de  France. 

.  La  guerre  ayant  été  déclarée  entre 
les  deux  Rois ,  leurs  projets  fe  con- 
centrèrent aiiffitôt  fur  les  frontières 
de  leurs  Etats. reipeftifs.  Peu  aupara- 
vant >  le  Duc  de  Bouillon  étoît  entre 
par  Tordre  de  Henri  dans  le  Luxem- 
bourg  avec  un  gros  corps  de  troupes  ^ 
en  même  temps  que  les  Provinces- 
unies  y  envoyoient  un  détachement 
confideraWe  d'infanterie  &  de  cava- 
lerie. Bouillon  ,,  après  s'être  rendu 
maître  de  la  Ferté  &  dTvoi  ,  places 
hs  plus   voifines    des  frontières  de 
Erance  X  avoit  pénétré  plus  avant  dans^ 
cette  Province,  ^   la  dévaffibit  par 
fes  excurfions.  De  leur  côté ,  les  trou- 
pes des  Etats  qui  avoïent  envie  de 
s'approcher  des  François  &  d'avoir 
une  communication  écile  avec  eux  , 
31  Janvier.  ^'^"^P^rèrentd'Hui.  Cette  ville,  fituéer 
\         fur  la  Mqufe  ,  a  fur  cette  rivière  un. 
château  oiii  la  commande  &  un  ponc^ 
qui  en  aflure  le  paffage.  Elle  dépend 
de  l'Etat  de  Liège.  Jufqu'alorsoaaVoit 


l' 
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'tefpeâé  la  neutralité  de  cet  Evêché. 
•  UElefteur  de  Cologne  ,  Erneft  de  Ba-L.XVIIL 
vière ,  qui  en  occupoit  le  fiège ,  ^yant  ^^ 
été  inftruit  de  cette  invafion  ,  avoît      *    '^^ 
fait  demander  fur  le  champ  atix  Etats 
la  reftitution  de  Hui.  Ses  follicitations 
ayant  été  inutiles ,  il  a  voit  eu  recours 
au  Roi  d'Efpagne.   UArchiduc  ,  qui 
vivolt  encore,  avoit  mo-ntré  le  pli^   ^ 
grand  empreffement  de  faire  tout  ce 
^ui    feroit  poffible   pour    reprendre 
cette  place  ,  &  après  ia  mort  ,  Je 
Comte  de   Fuentes  avoit  chargé  de 
cette    expédition    le  Seigneur  de  la 
Motte  qu'il  avoit  dépêché  avec  ua 
gros  corps  de  troupes.    Cet  Officier 
•qui  fut  renforcé  par  les  troupes  de 
FEleâeur ,  kiveftit  Hui  à  fon  arrivée  V 
:&  îur  le  clramp  la  fit  battre,  en  brèche  r 
elle  capitula  peu  de  jours  après.    Le  rj  IWfarSr 
Château  ne  fut  pas  {)lus  long-temps  à  i^Mawv 
ie  foumettre  y  &  la  Motte  mit  en  fu- 
reté tout  l'Etat  de  Liège. 

La  Motte  ayant  été  rappelle  à  Bruxet 
les  par  le  Comte  de  Fuenres ,  qui  avoit 
deffein  de  l'employer  ailleurs  ,  Ver- 
dugo  fut  chargé  de  délivrer  le  laixem^ 
bourg  de  l'invafion  des-  François  ,  ô$ 
de  fe  remettre  en  poffeflîon  des  places^ 
fljie  BouiUoa  avoit  occupées.  Il  s'^ 

S  v|      \ 
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yança  contre  eux  avec  une  année  afe 
L.  XVIII  c^^'^fi^^rable  &  les  repoufla.  Aprèslew 
*  avoir. fait  abandonner  le  plat  pays, il 
^594  les  chaiTa  de  leurs  conquêtes  &  du 
refte  de  la  Province.  Il  y  réu  (fit  avec 
d'autant  plus  de  facilité  ,  que  les  prin- 
cipales forces  du  Roi  de  France  étoient 
employées  dans  la  Bourgogne  ,  qtie 
ce  Prince  vouloir  enlever  au  Duc  de 
Mayenne,. Ce  fut  le  dernier  explok 
ûe  Verdugo.  Quoique  le  Connétable 
de  Caftille  ,  Gouverneur  de  Milan, 
^  fut  accouru  d'Italie  ^vec  une  armée 
nombreufe   pour  défendre   la  Bour* 
gogne  &  la  Fjranche-Comté ,  qui  étoit 
également  menacée  par  les  armes  d\^ 
Roi  ^  néanmoins  le  Comte  de  Fuentes 
fe  propofoit  d'y  envoyer  un  reniprt  & 
de  charger,  Verdugo  de  le  conduire; 
mais  la  mort  de  cet  Officier  le  privi 
de  cet  honneur  %  &  fit  perdre  à  !'£> 
pagne  un  des  meilleurs   &c  des  p'w^ 
braves  Généraux  qu'elle  eût  alors  dans 
les  Pays-Bas.  II  y  fervoit  Philippe  de- 
puis environ  quarante  ans*  Il  avoit 
paffé  par  tous  les  grades  ,  &  n'avoit 
jaipais  ceffé  de  s'y  diftinguer  par» 
prudence  &  fon  aÔivité  (  ^)»  Il  ^^^^^ 

/z)  Quoique  Verdugo  eut  effuyé  beau- 
coup de  revers  pendsmt  qu'il  avoit  c<^     j 
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commandé  long-temps  les  armées  dii  5 


Roi  dans  les  ^  Provinces  d'au  -  delà  dii  ^^  XVFII» 
Rhin ,  avec  âne  grande  variété  de  fuc-  ^^  1  ço ^ 
ces ,  &  il  y  refta  jufqu^à  ce  que  les  ^^^ 

expéditions  auxquelles  le  Roi  d'Efpa- 
gné  avoit  employé  (es  troupes  en 
France  euffent  réduit  fes  propres  af- 
feires  en  Flandre  au  dernier  état  de: 
foiblefle  &  d'abattement. 

Le  Comté  de  Fuentef  ne  fut  pas. 
plutôt  débarraffé  de  la  diverfion  que 
les  ennemis  avoient  tentée  dans  le  pays 
de  Liège  &  dans  le  Luxembourg  y.  oh 
îl  laiflà  le  Colonel  Mondragone  avec 
des  forces  fuffifantes  pour  garder  ces 
Provinces  ,  qu'il  tourna  fes  vues  fur 
la  Picardie.  Son  deffein  étoit  de  /y 
porter  en  perfonne   à  la  tête  d\me 

mandé  en  Frife ,  il  s*y  fit  un  grand  nom  ^ 
dit  Grotius,  Egalement  brave  &  habile  ,  ij 
ne  lui  manqua  pour  obtenir  des  fuccès  que 
des  occafions  &  des  troupes.  A  une  probité 
exaôe ,  à  une  éloquence  militaire  &  naturelle 
il  joignoit  beaucoup  de  douceur  &  de  mo- 
dération. On  eftima  d'autant  plus  ces  vertu» 
en  lai ,  que  ce  n'étoient  pas  celles  des  Ef- 
pagnols  de  ce  fiècle  ;  &  qu*clevé  a  de  trèi 
grands  honneurs ,  du  dernier  rang  où  il  étoit 
fté  dans  une  famille  pauvre  mais  honnête, 
9^  if oublia  jasnais  ik  première  fortune* 
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armée  puiflante ,  &  d'y  faire  quelques 
L.  XVIII.  gr«iï^des  conquêtes.  Le  Comte  de  Mans^ 
An  ic   r*^'^>  ^^  avoît  commandé  les  armées    j 
595  eu  Flandre  depuis  \à  mort  du  Duc  de    -i 

Parme ,  venoit  de  paffer  ea  Allemagne 

Kour.fe  mettre  à  la  tête  des  troupes  de 
Empereur  dans  la  guerre  qir'il  fkîfoîc 
en  Hongrie  contre  le  TUrc.  L'Archi- 
!  duc,  près  de  mourir ,  lui  avoit  donné 
pour  lucceffeur  Varambon ,  Gouver- 
neur d'Artois.  Varambon  ,  ayant  pé* 
nétré  dans  la  Picardie  ,  avoit  défolé 
cette  Province  par  fes  courfes ,  &  s'y 
étoit  emparé  du  château  d'Anrcre  & 
de  quelques  autres  endroits  de  très^ 
petite  importance.  Lorfqii'il  fut  rentré 
dans  fon  Gouvernement  ,  le  Comte 
de  Fuentes  lui  fubftitua  le  Seigneur  de 
Rône  dont  on  a  déjà  Eût  connoître 
pluûeurs  fois  la  peribnne  &  les  talentsr 
militaires.  H  avoit  été  un  des  princîpaur 
chefs  des  troupes  de  la  ligue  en  France  ^ 
mais  il  venoit  de  fe  fixer  au-  fervice, 
d'Efpagne  ,  où?  oà  lui  avoit  donnée  la 
charge  de  Meftre- de -Camp -Générai 
de  l'armée  avec  de  gros  appointements. 
Le  Commandement  ayant  pafle  danè 
{es  11  ains  ,  il  avoit  continué  de  faire 
des  ^xcurfions  dans  la  Picardie  ^  &^it 
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s'y  étoît  mis  en  poffeflion  de  plufieurs 
petites  places  (  3  ).    ^  ^  L.XVIIU 

Comme  on  étoît  déjà  au  printemps,  *  .  >  ^ 
îe  Comte  deFuentes,  qiû  avoit  fait  '  '^^' 
de  puiffants  préparatifs ,  ne  différa  plus 
Texécution  de  les  deffeîns.  II  defîroît 
fur-tout  d'enlever  Cambrai  aux  Fran- 
çois ,  &  de  remettre  cette  ville  fous 
la  Puiflknce  du  Roi  d'Efpagne.  Le  Duc 
d'Alençon  ,  qui  s*en  étoit  emparé  pen- 
dant les  révolutions  de  la  Flandre, 


(5)  Les  Efpagnols  tentèrent  au  commenf* 
cernent  dn  printemps  de  cette  année  de  re- 
nouer une  négociation  avec  les  Provînces»- 
•  Unies  ,  &  ils  envoyèrent  trois  Miniftres  et% 
Hollande  ,  au  nom  des  Etats-Généraux  des 
Provinces  qui  leur  obéiflbient,  pour  Tenta- 
mer.  Les  Provinces^Unies  reiufèrent  de  s'y 
prêter ,  &  continuèrent  à  prétexter  la  per- 
fidie des  Efpagnols ,  qui  n'avoient  pas  nor* 
reur  de  payer  des  fcélérats  pour  airafliner 
leurs  ennemis.  Le  premier  des  Députés  Fla- 
mands proteftant  que  les  Efpagnols  n'avoient 
aucune  part  aux  cropofitions  de  paix  qu'ilis 
venoient  faire,  Maurice  le  convainquit  fur-*- 
le-chatnp  du  contraire ,  en-  exgpfant  aux  yeux 
.de  rA(Ienû>lée  un  fauf-condmt  du  Comte  de 
Fuentes ,  qu'il  avoit  apperçu  dans  le  fein  du 
Député ,  &  qu'il  eut  la  hardiefle  d'en  tirer. 
Quoique  l'efpérance  d'un  Traité  fe  fiit  ^a^ 
nouie  ,  Fuentes  ne  laifla  pas  d'en  leurrée  lô 
j^euple  des  Provinces  obéifTantes ,  &  de  ré; 
pandre  cpi'il  n'étoit  cpe  diïEéré^         * 
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avoit  Icdfle  en  mourant  fes  droits  fkr^ 

L«  XVllL^^^^^  pJ^^^  ^  ^  Reine  fa  mère  ,  &  Gi- 
'a  therine  de  Medicis  avoit  confirmé  dans 

^'^  *  5 ?5  le  Gouvernement  de  cette  ville  ,  ainfi 
que  dans  celui  de  la  citadelle  ,  Balagni , 
que  le  Ducd'Alençon  en  avoit  nommé 
Gouverneur,  Ce  Gentilhomme  n'avolt 
'  rien  négligé  depuis  pour  s'aflurer  la 
Souveraineté  de  cette  ville  &  de  fou 
territoire*  Profitant  du  temps  où  la 
France  &  la  Flandre  étoient  occupées 
des  troubles  qui  les  déchiroiént  ,  3 
s'étoit  affujetti  ce  petit  Etat  ;  mais 
quoiqu'il  eût  gardé  la  neutralité  ,  il 
n'en  avoit  pas  moins  montré  en  toute 
cccafion  fon  pencltant  pour  la  France  , 
€Îi  ion  ufurpation  pouvoit  exciter 
moins  de  jalouiie  &  trouver  plus  de 
.  proteftion.  Lorsque  l'autorité  du  Roi 
avoit  commencé  à  s'afFermir  dans  c^ 
Royaume,  Balagni  avoit  reconnu  fa 
fouveraineté  direûe  fur  Cambrai  & 
fcs  dépendances  ^  &  il  ne  s'étoit  ré- 
fervé  que  le  domaine  utile  &  le  titré 
de  Prince  de  cette  ville. 

Balagni  en  étant  ainfi  refté  en  pof' 
feflion  ^  s^bccupa  de  la  fortifier  &  de 
la  poiu-voir  d'armes  &  de  toutes  fortes 
de  munitions  de  guerre  &  de  bouche» 
U  avoit  prévu  le  furieux  orage  qui 
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alloit  ibndre  fur  lui.  Les  habitans  de  ■ 


Cambrai,  qui  defiroient  ardemment L. xVIIIt 
de  voir  rentrer  cette  ville  fous  la  Puif-  /     ^  ^* 
iànce  de  Philippe  ,  avoient  fait  offrir      '    ^^î' 
au  Comte  de  Fuentes ,  afin  de  le  déter- 
miner à  cette  entreprife  ,  de   Taider 
de  tous  les  fecours  qui  leur  feroient 
poffibles.  Mais  lorfque  la  propofition 
du  iiège  de  Cambrai  fut  agitée  dans  Iç 
le  Confeil ,  le  Gouverneur  y  trouva 
l)eaucoup  d^oppofition. 
.    Le  Seigneur  de  la  Motte ,  Général 
de  Tartillerie ,  Capitaine  plein  de  var 
leur ,  &  d'une  expérience  confom-        ' 
mée  ,  combattit  vivemetit  ce  projet. 
L'armée  du  Roi  n'étoit  pas  alTez  forte  , 
difoit-il ,  pour  faire  un  fiège  de  cette 
conféquence.  L'enceinte  de  Cambrai 
étoit  très  va^e  y  la  place  bien  flanquée  , 
entourée  de  toute  part  d'un  bon  fofTé  ^ 
&  défendue  par  une  citadelle  redou- 
f  able*qu'on  avoit  furement  bien  appro- 
vifionnée  &  mife  en  état  de  f^ire  la 
plus  longue  &  la  plus  vigoureufe  ré- 
fiflance»  Il  obfervoit  d^ailleurs  que  lés 
troupes  qu'on  pourvoit  employer  à 
cette  entreprife  ne  feroient  pa^  affea. 
nombreufes  pQur  invertir  la  place  & 
lui  couper  les  fecours.  En  fuppofant 
qu'elles  pufient  l'enfermer  dans   de 
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■  bonnes  lignés  de  cirtonvallatlon ,  3 


L,  XVIII.  ^^  ^ro/oit  pas  qu'on  fut  en  état  de 
An,  I ço<  ^^^  défendre  contre  les  François.  Une 
5°'  doutoit  pas  qu'ils  ne  fîffent  tous  leurs 
efforts  pour  les  forcer , .  &  que  le  Roi 
n'abandonnât  tout  autre  intérêt  pour 
maintenir  Cambrai  fous  fon  Empire. 
II  craigrtoît  que  ce  ne  fut  même  une 
raifon  pour  hâter  raccommodement 
de  ce  Prince  avec  le  Duc  de  Maicnne. 
£n£n  il  repréfentoit  que  les  Province? 
Unies  pourroient  profiter  de  la  circonf- 
tance  où  les  principales  forces  du  Roi 
d'Efpagne  feroîent  employées  forte 
frontières  de  France  pour  faire  quelque 
fiège  important. 

Le  nouveau  Meûre-de-Camp  ^oùt 
preiToit  au  contraire  le  Comte  de  Fuen» 
tes  de  s'attachrer  à  cette  éntreprife  K 
montroit  d'autant  plus  de  zèle  pouf 
les  intérêts  du  Roi  d'Efpagne ,  fO^ 
deyoit  moins  en  attendre  d'iin  Fran- 
çois. Il  penfoît  qu'on  ne  devoit  pa^ 
héliter  un  moment  à  entreprendre  le 
fiège  de  Cambrai,  &  qu'il  y  avoit  lieu 
d'efpérer  de  le  terminer  heureufement. 
y  Le  Hainaut  &  TArtois  offroient,  difoit- 
il,  de  puiffants  fecôurs.  Le  Pays- Valloflt 
ne  manqueroit  pas  fans  doute  de  ôifc 
les  plusr  grands  efforts-  en  cette  occaj 
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iion.  Ainfi  les  forces  du  Roi  augmen-" 


tées  de  celles  de  ces  Provinces  ,  fe-  l  XVlIf # 
roient  fuffifantes.   D'ailleurs  Balagni  ^ 

*étoit  odieux  aux  habitants  de  Cam-^'^'^ï^?/. 
brai ,  qui  le-  regardoient  comme  un 
tyran ,  &  on  devoir  s'attendre  ,  qu'in- 

5[uiété  au-dedans  par  la  crainte  &:  les 
bupçons ,  il  feroît  moins  en  état  de  fe 
bien  défendre  au-dehors.    Rône  con- 
venoit  que  les  François    avoient  le 
plus  grand  intérêt  d^empêcher  par  tou- 
tes fones  d'efforts  que  l'Efpagne  ne  fît 
*1a  conquête  de  Cambrai  ;  mais  il  re- 
marquoit  que  le  Roi  étoît  occupé  en 
Bourgogne  ,  &  trop  engagé  entre  fe 
'  Duc  de  Maienne  &  le  Connétable  de 
'  Caftille  ,  pour  qu'il  put  aifément  leiu: 
échapper  ^  &'  que  ce  feroit  une  faufe 
impardonnable  au  Duc  de  ^aienne  de 
qmtter  les  armes  ,  quand  il  pou  voit  , 
'en  les  gardant ,  fe  procurer  les  meil- 
leures conditions  ;  &  qu'il  n'étoit  pas 
capable  de  cette  imprudence.   If  n'y 
avoit  donc  à  redouter  ,  ajouta-t-il  ^ 
que  les  mouvements  des  Etats-Géné- 
raux ;  mais  on  pouvoir  leur  oppofer 
.  une  armée  aflez  forte  pour  arrêter 
leurs  progrès.  £n£n  il  témoignoit  la 
plus  grande  confiance  fur  le  fuccès  du 
'fiègè  ,  &  feifoit  fentir  que  le  recou-- 


r 
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;  vrcmem  de  Cambrai  ,  ce  bouîevar<l 

L.  XVIII.  formidable  fur  la  frontière  de  France  y  -. 
j.  '  dédommiagerait  l'Eipagne  des  fommes 

*^    59)  înmienfes  qiie  lui  ^voient  coûté  fdi 
expéditions  en  France» 

Fuentes ,  qui  avcrit  naturelleinent  le 
cœur  élevé  9  &  c|ui  étoit  avide  dé 
fignader  fon  Gouvernement  par  quel- 

iue  fuccès  éclatant  9  embrafla  l'avis 
e  Rône.  Il  inftruifit.les  Provinces 
d'Artois  &  du  Hainaut  de  fa  réfolu- 
tion  ,  &  les  engagea  vivement  à  j 
concourir.  Tournai ,  Lille  &c  le  pay; 
d'alentour  ne  refuièrent  pas  non  plus 
de  partager  les  frais  de  cette  entre- 
prife.  L'Archevêque  de  Cambrai  (4)  ^ 

2ui  en  defiroît  ardemment  ta  réirmte^ 
C  qui  fe  flattoit  qu'elle  le  remettroit 
en  pofleflion  de  la  Seigneurie  de  h 
ville  dont  fefS  prédécefleurs  a  voient 
toujours  joui  fous  la  proteâion  du  Roi 


(4)  Cëtoit  Louis  de  Barlemom  ,  fils  ds 
lâmeux  Comte  de  Bariemont ,  dont  il  a  été 
tant  parlé  au  commencement  de  cette  H^P 
toire.  C'étoit  le  feul  des  en£mts  de  ce  Sen 

fieur  qui  n*eût  pas  prb  le  parti  des  annes. 
rois  de  lés  quatre  frères  étoient  morts  au  fer* 
TÎce  d'Efoagne  ;  (avoir ,  Taîné  Gilles  de  Bar]$« 
mont  y  seigneur  d'Hierges  ,  tué  au  fi^e  de 
Maftreicht  ea  1579»  le  troiûème»  LanceV^ 
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iPEfpagne  ,   confentit  également  à  y 
contribuer.  ^  ^    L.XVIIL 

Pendant  qu'on  faîfoit  les  préparatifs 
âe  ce  fiège  important,  le  Comte  de^^^'9ï 
Fuentes  réfolut  d!entrer  en  Picardie 
iàvec  le$  troupes  qu'il  avoir  déjà  raf- 
femblées.U  partit  de  Bruxelles  au  com- 
fiiencement  de  Juin.  Son  premier  projet 
à  fon  arrivée  fur  là  frontière  fut  d'atta- 
quer le  Catelet ,  place  forte  &  fi  voi- 
^ne  de  Cambrai ,  qu'elle  en  pouvoit 
beaucoup  gêner  le  fiège ,  fi  on  ne  l'en- 
levoit  aux  François.  U  traitoit  en  même 
temps  de  Facquifition  de  Ham ,  autre 
ville  des  environs  très  avantageufe* 
ment  fituée  ,  que  le  Gouverneur  pro- 
mettbit  de  lui  livrer.  C'étoit  le  Sei- 
jgneur  de  Çomeron ,  dont  le  frère  ap» 
pellé  d'Orvilliers ,  commandoit  dans  Iç 
château  qui  joîgnoit  la  ville  par  un  de 
ces  flancs.  La  négociation  que  Fuentei 


^^ 


Comte  de  Megue  mort  de^s  fuites  d'une  ma- 
ladie ,  contraoee  au  fiège  de  Philippeville 
«n  1578  ;  &  Clause,  Seigneur  <fHautepeine , 
tué  au  feçours  du  fort  d'Engelen  ,  nomm^ 
idepuis  le  fort  de  Crevecœur  en  lj87.  Flo** 
rent  de  Bàrlemont  ,  Seigneur  de  Floioa,  le 
fécond  d'entr'eux ,  fuccéda  aux  biens  &  d.ux 
titres  de  fa  Maifbn.  l.'Arcbçyê<jue  moun»f 
fannie  fuivant^. 
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avoit  entamée  avec  les  deux  frère* 
L.  XVni.é^^it  ^^2  avancée.  Déjà  même  Go-. 
At%  rriNr^^^^^  avoît  reçu  dans  la  ville  de 
^•'595  Ham  plus  de  miUe  foldats  de  Tarméc 
de  Flandre ,  la  plus  grande  partie  Nar 
politains,  le  refte  Étpagnols  &  Val- 
lons. D'Orvilliers  n'étoitpas  auiE  dé- 
cidé que  fon  frère  à  cette  f rahifon  ; 
mais  Gomeron  $'étoit  feit  fort  de  Vj 
déterminer  ;  &  pour  prouver  fa  bonne 
foi ,  il  s'étoit  rendu  à  Bruxelles  avec 
deux  de  fes  frères  plus  jeunes  que  lui  « 
&  s'étoit  remis  entre  les  mains  du 
Comte  de  Fuentes ,  qui  lui  avoit  feit 
{compter  vingt ^ille  écus ,  &  lui  av€Ht 
promis  une  plus  grande  récompenfe  H 
la  ville  &ç  le  château  de  Ham  tomboient 
au  pouvoir  dxi  Roi  d'Efpagne(5).  Fuen- 
tes efpéroit  terminer  d'autant  plus  heu- 
reufemeut  cette  intrigue  que  Gomeron 
fie  d'Orvilliers  avoient  été  partifans 
ftirieux  de  la  ligue  fur  cette  frontière. 


(<)  D'Orvilliers  n'étoit  que  le  beau-frère 
jde  Gomeron ,  qui  avoit  époufé  fa  fœur.  Les 
circonftances  de  ce  fait  lont  autretnem  ra* 
contées  par  de  Thou.  Gomeron  s'étant  im- 
prudemment livré  au  Comte  de  Fuentes, 
avec  fes  deuxfrères\,  le  Comte  n'avoitplus 
voulu  payer  ce  traître ,  dans  refpoit  de  ^^r- 
f  er  d*Orvilliers  de  lui  remettre  la  ci^addl^ 


X 
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'r-  "  Les  chofes  en  étoient  à  ce  pointl 

lorfque  le  Gouverneur  des  Pays-Bas  L.  X VIII» 

commença  le  fiège  du  Catelet.  La  Fran- 

fze  ay  oit  fortifié  cette  ville  dans  le  temps      •  ^Ï51 

gue  rJEmpe^ur  Charles  -  Quint  avoit 

îait  conftruire  la  citadelle  de  Cambrai , 

^ûn  d'oppoier  aux  Efpagnols  une  ^nne 

ibrtereffe  fiu-  cette  frontière.  L'enceiptç 

du  Catelet  eil  quarrée  &  parfaitement 

ieinblable  ^  celle  de  la  Cfapelle ,  dont 

x>n  a  donné  la  description  eo  racontait 

le  fiège  de  cette  place.  Chacun  de  fes 

jangles  eft  défendu  p^  un  grand  baf- 

tion.   Le  foffé  n'eft  rempli  d'eau  que 

dans  une  partie.  T)\\  refte  ,  la  villp 

,iétoit  très  bien  munie  &  en  état  de 

^ire  uoe  yigoureuie  réiiftance.  Fîien- 

.te$  ,  qui  deuroit  ardemjnent  de  faire 

..cette  conquête ,  avoit  déjà  poufle  très 

Jde  Ham ,  fans  qur*il  en  coûtât  rien  à  rEfpa* 

gne  9  en  le  menaçant  de  £aire  couper  la  tête 

a  Gomeron  &  à  fes  deux  frères  s'il  le*^refii- 

foit.  U  né  doutait  paîs  que  la  mère  de  Gb- 

ineron  oui  étoît  reôee  dans  la  citadelle ,  ef<* 

frayée  au  péril  de  fes  ffls,  ne  gagnât  d'Or;:- 

.  villiers.  Mais  cet  Officier  au-lieu  de  fe  laiiTer 

féduîre  par  une  compaffion  coupable ,  prit  le 

parti  de  fe  venger  de  la  perfidie  des  Efp» 

'  gnols ,  en  livrant  la  citadelle  aux  François  » 

•  ^i  chaflèrent  enfuite  les  Efpagnols  de  cette 

yUlf. 
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loin  fes  tranchées  quand  il  reçut  la 
L  XVIII  nouvelle  ,  que  loin  qu'on  eût  remis 
.*  le  château  de  Ham  aux  troupes  d'Ef- 

A'*-iî95  pagne  ,  le  Maréchal  de  Bouillon ,  les 
Seigneurs  de  Seffeval  &  d'Humières , 
qui  conunandoient  les  troupes  Fran- 
çoifes  dans  ce  canton ,  y  étoîent  en- 
trés ôc  fe  difpofoient  à  chafier  les  Ef- 
pagnols  de  la  ville. 

Quelques  démarches  équivoques  de 
d'Orvilliers  Tavoient  déjà  rendu  M- 
peu  au  Gouverneur  de  Flandre  ;  mais 
il  n'en  avoit  pas  moins  cru  que  la  gar- 
nifon  Efpagnole  qui  occupoit  la  vUIe , 
fuffiroit  pour  la  contenir  ,  &  il  com- 
ptoit  qu'ayant  en  fon  pouvoir  Go^ 
nieron  &  les  deux  frères ,  d'OrvilIiers 
n'oferoit  rien  entreprendre.  Cecco  de 
Sangro ,  Napolitain  ,  &  Olmedo ,  Ef- 
pagnol  ,  qui  commandoient  le  déta- 
chement que  Gomeron  avoit  fait  en- 
.trer«dans  la  ville  de  Ham ,  fe  hâtèrent 
d'avertir  le  Comte  de  Fuentes  du  pé- 
ril qui  les  menaçoit  auffitôt  que  d'Or- 
yilliers  eut  introduit  les  François  dans 
le  château.  Il  ne  différa  pas ,  il  fufpen- 
dit  le  iiège  du  Catelet,  &  après  avoir 
laiffé  Auguftin  Mexia  avec  un  corps 
de  troupes  pour  empêcher  qu'on  ne 
fît  entrer  du  fecours  dans  la  place ,  il 

marcha 
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Iharcha  vers  Ham.  Mais  les  François 
fans  perdre  de  temps  avoient  déjà  L.  XVIII. 
profité  de  leurs  avantages.  Us  n'étoient  /^  j  roç 
pas  pli^tôt  entrés  dans  le  château ,  qu'ils 
avoient  attaqué  avec  une  impétuofité 
étoniiante  les  Ëfpagnols  qui  étoient 
<iaii5  la  ville.  Ceux-ci  avoient  fouienu 
avec  vigueur  la  première  attaque  ; 
mais  ils  avoient  été  forcés  dans  une 

H» 

feconde  attaque  encore  plus  vive  ,  de 
œder  &  d'évacuer  la  ville.  On  en  avoit  * 
Élit  un  grand  carnage.  Sangro  ,  Oljne- 
do  &  prelque  tous  les  Capitaines  ne 
i'étoîent  {au vés  qu'en  fe  rendant  pri- 
fonniers.  Cette  fanglante  af&ire  n'avoit 
guère  moins  coûté  aux  François  ;  & 
d'Humières  dont  la  valeur  étoit  très 
eflimée ,  y  fiit  tué. 
^  Puentes  apprit  ce  malheur  avant 
qu'il  eut  pu  le  rendre  à  Ham.  Il  re- 
tourna auflitôt  au  fiège  du  t)atelet  ^êSc 
le  reprit  avec  plus  d'ardeur  qu'aupa-^ 
ravant ,  pour  reparer  par  ce  fuccès  î'é- 
thec  que  fes  armes  venoient  d'effuycn 
Ses  travaux  ayant  été  pouffes  vive-» 
kient ,  il  ne  tarda  pas  à  battre  la  place. 
Bientôt  la  brèche  lui  parut  affez  pra-» 
ticable  pour  prdonnei*  l'affaut  ;  mais 
quel  que  ûx  lé  courage  avec  lequel  les 
ftffiégeants  y  moi\tèrent  ^  la  muraille 
Tom.JII.  ^  T 
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f!!?55!Ëî!5  n'ctoit  pas  encore  affez  ruinée ,  &  leSt 
l..  XVIIL  ^cgés  fe  défendirent  avec  trop  de 
.  bravoure  pour  que  les  Efpagnols  puf-> 

•^*  '  î  ?  5  fent  sy  établir.  Le  Seimeur  de  la  Motte 
qui  commandoit  l'artillerie  à  ce  ûègQ  ^ 
n'épargnoit  rien  pour  hâter  un  nouvel. 
aflaïU.  Déjà  memeie^  batteries  tiroient 
avec  fureur  &c  faifoient  un  grand  ra« 
vage  9  quand  un  accident  funefte  dé<- 
couragea  les  afliégés.  Ils  avoient  dé- 
posé 9  pour  la  fecilité  du  fervice ,  leur 
poudre  auprès  de  la  muradle  qu'on 
ibudroyoit.  Le  feu  y  prit ,  &  elle  fut 
prefque  entièrement  confumée.  Cette 
perte  les  contraignit  néceiTairement  de 
ralentir  leur  défenfe.  Bientôt  n'ayant 
aucune  efpérance  d'être  fecQurus  ,  &C 
craignant  l'événement  d'un  fécond  af- 
« ..  T»;«  f^ut  .  ils  capitulèrent  à  des  condiQ4»ns 
.    *5''""-   honorables. 

^e  Confte  de  Fuentes  lai^  enfuite 

jrepofer  fon  armée  pendant  quelcjues 

îours.  D'Orvilliers  prit  ce  temps  pour 

--..       les  leurrer  de  nouvelles  efpérances.  La 

mère  de  Gomeron  tremblant  que  Fuen* 

^      tes  ne  fe  venge^  fur  fes  fils  au  peu  de 

réuffîte  de  m  première  tentative  ,  fe 

>^    '  fendit  auprès  de  lui ,  &  lui  donna  de$ 

gfliirances  û  poiltives  de  1^  piart  de 
4'Of  yilliers  <ju'il  alloit  repiçttre  çnttfj 
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içs  0iains  le  château  de  Ham  (6)  ^  que  ■ 


Fuentes  comptant  fur  ces  promefles ,  l^  XVIIL 
s'approcha  de  la  ville*  Mais  fon  attente  ^^ 
iut  encore  trompée.  Irrité  de  fe  voir    ^'   ^^' 
joué  par  ces  artifices ,  il  fit  couper  la 
fête  à  Gomeronâ  la  vue  de  ion  armée  ,> 


^•••■■•••••••■■••i 


.  (6)  D'Onrilliets  ne  trooipa  pas  le  Comte 
^e  Fuentes,  (i  fon  en  qt)it  de  Tbcm.  Le» 
"prifonnicrs  ETpagaols  que  les  François  avoient> 
faits ,  lorfgu'ils  avoient  repris  la  ville  de  Ham» 
&  qmiui  iervoient  de  caution  de  la  vie  de  Go« 
^eron  &  de  iès  frères  ,    s'étoient  mis  en  ^' 

liberté  par.  la  trahifon  de  deux  foldats  de  la 
garnifon.  Dans  cette  conjonâure  la  mère  de, 
Vomeron,  oui  craienoit  que  le  Comte  de 
Fuentes  if exécutât  les  menaces ,  prc{&  d'Or-' 
TîUiers  de  remplir  les  engagements  de  fon- 
iBls  9  *&  de  livrer  la  ciudelle  aux  Efpagnols» 
D'Orvilliers  temporifoit  afin  de  le  fauTe^,  & 
>en  même  temps  de  ne  pas  trahir  lesFraa-^ 
^ois.  La  ftièrè  de  Gomeron  crut  cjue  l'arri- 
yée  du  Comte  de  Fuentes  pourroit  enfin  le 
^tecmiaer  4  &  eng^giea  le  Gouverneur  de»  j 

.  ^ays-Bas  à  iè  préièater  devant  Ham  avec  ii:^ 

£on  armée.  Le  Comte  de  Fuentes  fe  hâu 
aarriver ,  &  continua  fes  menaces.  ITOr- 
villiers  né  facham^à  quoi  fe  réfoudre ,  fe  re- 
tim  à  Roie  >  &L  hàSk  le  commandement  de 
(k  place  à  SéC^eval  »  qui  ât  tirer  vivement  fut 
Iç  Comtp  4é  Fuentes.  .Ce  fu^  alors  que  cet 
E(pagnol  indigné  fit  trancher  la  tête  à  Go- 
ttieron ,  qui  reçut,  dit-  de  Thou>  la  digne 
ii&oiâpéiife  de  m  perfidie  «  de  (on  impradencci 
i2(r  4i$  ibft  >  s^:9iice  fof  4ide. 

T  ij 
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&  conduire  fes  deux  jeunes  frères  au 

L.  XVIII.  château  d'Aitvers. 

A^j-^  Le  Gouverneur  des  Pays-Bas  s'ap- 
'^'  procha  enfuite  de  Cambrai  dans  le 
deflein  d'en  commencer  le  fiège  ;  mais 
ereyzxit  que  la  conquête  de  Dc5urlens" 
étoit  aufli  néceffiiire  pour  le  fuccès  de 
ion  entreprise  que  celle  du  Catelet, 
il  rçfplut  de  Tattaquer.  U  s'empara  en' 
chemin ,  de  Cleri  &  de  Brai  \  qui  ne 

'  firent  prefqu'aucune  réûftance  ^  &  il 

in  ïniUet.  inveftit  Dourlens  vers  le  milieu  du 
mois  de  Juillet.  Cette  place  ,  qui  eft 
celle  de  toute  la  Picardie  la  plus  pro« 
che  des  frontières  des  pays-Pas ,  n'e/l 
éloignée  de  Cambrai  que  d'une  jour* 
net  de  chemin.  Elle  eft  entourée  de 
bons  remparts ,  de  foSés  profonds ,  & 
elle  a  un  château  très  fort,  t%  Pue  dç 
Neyers  qui  avoit  eu  le  Gouvernement 
de  Champagne  à  la  fidace  du  Duc  de 
Guife  9  qui ,  dans  fon  accoiliunodement 
avec  Henri,  avoit  reç^  en  échange  celui 
de  Provence  ,  étoit  chargé  du  corn- 
fltandemeht  des  troupes  Françoifes  iiir 
cette  frontière.  Ce  Prince  avoit  fppp- 
conné  les  vues  du  Comte  de  Fuentes 
mr  Dourlens  ,  &  en  avoit  renforcé 
la  gamifon  d'un  corps  d'in&nterie& 
de  cavalerie  choifie.  Le  Comte  de  Sakn* 
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JPaul  9  qui  avoit  fuccédé  dans  lé  Gou- 
vernement de  Picardie  au  Duc  d'An-  l^  X VUL 
inale ,  qu'on  avoit  condamné  à  perdre  .       -  .^ 
la  tête  ,  après  Savoir  déclaré  rébelle,      '    '"* 
&  qui  avoit  été  exécuté  en  effigie  \ 
iecondoit  le  Duc  de  Nevers  de  toutes 
tes  forces.   Viilars^  Commandant  ea 
Normandie  ,  que  le  Roi  avoit  ironfîr*- 
mé  dans  la  charge  d'Amiral ,  en  récom- 
;penfe  de  -ce  qu'il  avoit  embraffé  foâ 
|)arti  &  remis  Rouen  en  fon  pouvoir > 
;S'empreffoit  également  de  raffembler 
des  troupes  pour  empêcher  Dourkns 
de  tomber  entre  tes  mains  du  Roi  d'Ef-  'in. 

pagne.  Outre  les  Gouverneurs  de  ces 
JProvinces,  le  Maréchal  de  Bouillon 
&  le  Seigneur  de  Séffeval ,  qui  étoien^ 
employés  dans  Ce  canton  ,  s'étoient 
réunis  au  Duc  de  Nevers  qui  avoit  le 
commandement  général. 

Cependant  Tuentes  s^étoit  campé 
'autour  de  Dourlens.  Il  étoit  encoi^e 
incertain  s'il  attaqueront  d'abord  là 
ville  ou  le  châteaiu  Le  Seigneur  de 
la  Motte  s'éiant  avancé  pour  eXaml^ 
ner ,  fui vant  le  devoir  de  fa  charge  ^ 
les  endroits  les  plus  propres  à  placer 
fes  batteries ,  reçut  un  coup  de  mouf*         "" 

jquet  dans  l'œil ,  &  mourut  fur  la  pla^ 

T«.« 
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^  (  7  ).  Ce  mt  une  grande  perte ,  parce 
L.XVIH.^c  la  Flandre  n'a vok  point  alors  de 
An  I  <Q<^F^^^^^  P'^  confomnié  dans  Tart  de 
'^^  ja  guerre ,  &  pluseôimé  dans  Tarmée. 
L'attaque  du  diâtéau  a^ant  enfin  été 
réfolue  y  on  cdmlrûint  auffitot  pla- 
fieurs  redouftes  en  différents  endroits 
pour  aâurer  îes  xjuartiers  des  affié- 
géants  contre  ks  entreprifes  du  de- 
hors, &  pour  contenir  les  Piégés.  On 
œ  tarda  pas  cnftôte  à  ouvrir  la  traa- 
diée*  Les  ]^pagn<^ ,  les  Francomtois 
^  les  Wallons  y  travaillèrent  avec  tant 
d*ardeur ,  qu'ils  débouchèrent  bientôt 
dans  le  fofle.  ïfcrnand  Teglio  Porto- 
ctrrero ,  Major  d*un  régiment  Espa- 
gnol y  qu'on  avoir  mis  a  leur  tête  ^ 

(7)  Valenûn  de  Pardîeu ,  Seigneur  de  hc 
Motte ,  créé  depuis  peu  Cdmtc  d'Êskelbeque  y 
Gentilhomnie  François ,  étok  né  dans  le  Beau- 
voiHs.  Son  père*  qm  étoit  très  paune,  étant 

faflè  au  fervice  de  Chartes-Quint ,  le  fils  sy 
toit  attaché  dès  les  plus  gendres  années.  O^ 
k  TU  dans  le  cours  de  cette, Hiftoire  tout  c6 
qtfii  a  ùÀt  eit  £;i^iir  de  i'Èrpagne  y.  &c  les 
récooi^enfes  <pi*il  en  a  reçues.  U  jr  a  Heu  ' 
de  croire  qu*il  étoit  delaMaifonde  Pardîeu, 
très  bonne  Se  très  connue  dans  If  pays  dç 
Caux ,  qui  fubfifte  dans  la  perfbime  aa.Mar* 
i|uis  d'AYrénaefiuL 
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ft  fignala  beaucoup  dans  cette  occa- 

fion.  Pour  affurer  le  logement  du  foffé ,  l^  XVIIL 

il  falloit  eàlever  un  petit  ravelinaux  . 

affiégés.  On  s^y  porta  avec  fureur  ;       '5/5 

mais  les  François  le  défendirent  avec 

tant  d'intrépidité  ,  qu'il  fut  douteux 

Î)endant  plufieurs  heures  fi  les  affail* 
ants  emporteroicnt  cet  ouvrage.  Tou- 
tefois comme  ils  recïevoient  fans  ceffe 
de  nouveaux  fecours ,  ils  fe  rendirent 
maîtres  du  raveiin  ,  &  s'y  logèrent. 

Tel  étoit  l'état  du  fiège  de  Uourlensf 
quand  Fuentes  fut  informé  que  les  Gé- 
néraux* François  étoient  en  marche 
pour  venir  au  fecours  de  cette  villes 
L'Amiral'^  Villars  éteit  venu  joindre - 
îiveç  quaîfe  jceiït  xhevaux  le  .Comte 
de  Saint-Paul,  le  Maréchal  de  Bouil- 
lon &  Seffeval  ,  qui  avoient  raflem- 
Wé  de  leur  côté  un  gros  corps  de  ca- 
valerie. Les  affiégés  ne  demandoient 
qu'un  fecours  de  huit  cents  ou  de  mille 
hommes  d'infanterie  au  plus  ;  mais 
quoique  le  Duc  de  Nevers  s^empref- 
lat  de  mettre  au  plutôt  la  place  en 
fureté  ,  il  crut  devoir  attendre  qu^l 
eût  formé  une  armée  plus  puiffante  , 
parce  ou'il  avoit  appris  que  Fuentes 
avoit  été  confidérablement  renforcé 
par  la  Province  de  Flandre  &  par  les 

T  iv 
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Pays-Wallons.  Ce  n*étoit  point  le  ùû^ 
L.  XVIII.  riment  des  autres  chefs  de  l'armée  àc 
*^  France.  Us avoient  la  plus  grande  con- 

595  fiance  dans  leur  cavaleHe  qui  étoit  toute 
compofëe  d'une  noblefle  brillante  y  Sc 
firent  entendre  à  Nevers  ,  qui  étoic 
alors  à  Saint-Quentin  y  qu'U  ne  falloit 
pas  différer  davantage  à  fecourir  la 
place.  Us  promirent  de  conduire  le 
fe cours  avec  les  feules  forces  qu'ils 
avoient  réunies.  En  conféquence  il$ 
partirent  d'Amiens ,  capitale  de  la  Pi- 
cardie jy  éloignée  de  Dourlens  d'une 
petite  journée ,  avec  quinze  cents  che^ 
vaux  &  mille  ^taflins. 

Ce  corps  de  troupes  étant  arrivé  à  la 
vue  du  camp  Efpagnol ,  Fuentes  Sctous 
les  chefe  de  fon  armée ,  crurent  que 
c'étoit  un  détachement  qui  venoit  les 
reconnoître.  Mais  voyant  que  les  Fran- 
çois prétendoient  fecourir  Dourlens 
avec  cette  poignée  de  foldats ,  Fuen^ 
tes  monta  à  cheval ,  &  réfolut  de  mar- 
cher à  eu;sc,  après  avoir  laiffé  feule^ 
ment  les  troupes  néceffaires  pour  gar- 
der la  tranchée.  Déjà  même  il  com- 
ptoit  fur  une  viûoire  affurée ,  $c  laif- 
foit  éclater  fa  confiance.  «  C'eft  bien 
»  là  9  dit-il  9  un  de  ces  traits  étonnants 
>f  de  rimprudente  valeur  des  FrançoU) 
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.    #r  Croyent-ils  nous  trouver  endormis 

f>  dans  nos  quartiers  ,  ou  trop  foiblesL.  XVIII. 
»  pour  fouteiùr  l'attaque  qu'ils  fe  pro-  An*  1595 
h  pofent  de  tenter  ,  foit  au-dedans , 
n  foit  au-dehots  de  nos  lignes  ?  L'évé- 
y>  nément  manifeilera  bientôt  leur  folle 
»>  erreur  &  leur  témérité  >r. 
:    Fuentes  donna  donc  les  ordres  né-» 
cefiaires  pour  la  garde  des  tranchées  ^ 
&  for-tout  po\ir  contenir  les  fonies 
~^4e  la  garnifon.  Ayant  enfuite  fait  ob** 
ferver  4'ordonnance  &  la  marche. de 
Fennemi^  il  fut  l'attendre  en-dehors 
de  fes  retranchements.  Celui-ci  avoic 
partagé  fa  cavalerie  en  trois  corps  k* 
.peit^rès  cgaux^  Villars  conduifoit  le 
premier  ,  Sefleval  le  fécond  ;  le  troi>- 
Êème  étoit  aux  ordre*  du  Comte  de         ^ 
Saint-Paul  &  du  Maréchal  de  Bouillon^ 
L'infaiiterie  s'avançok  fur  la  droite  f 
couverte  par  la  cavalerie  ,  &  fi  bien: 
rangée  qu'elle  pouvoit  fe  détacher  ai- 
iement  &  entrer  dans  là  ville  affiégée  y 
^uand  la  cavalerie  lui  en  auroit  oiv* 
,vert  le  chemin.  A  cet  ordre  de  bataille 
des  François  y  le  Général  EfpagAol  op«^ 
foÙL  celui-ci.  Il  forma  fa  droite  de  la 
-gendarmerie  de  Flandre  f  au  nombre 
d'environ  fix  c^nts  hoq^es  comman* 
âés  par  le  Comte  de  Boâur  Xa  gau^ 

Tv 
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che  fut  formée  de  la  cavalerie  zxxx  ©r* 

L^  XVIII.  ^^  d' Ambroife  Landriano  ,  qiii  ett 
^  étoit  Lîeutenant-GénéTaL  Le  Gouver- 

•  59)ncur  fe  plaça  au  mitieu  de  ces  corps. 
.  avec  les  gendarmes  &  les  arquebu- 
£ers  de ùl  garde  ^  &  unnombreux cor-^ 
tège  de  touc  ce  qull  y  avoit  de  ^ua 
diftiagt^  daas  Tarmée  ,  tels^que  le  Duc 
d'Âumak ,  le  Mefire-de-Canap-Général 
Rône,  les  Princes  de  Chimài&  d'A* 
vellina ,  le  Marquis  de  Varambon  fie 
divers  autres  de  là  pratii^  noblefle- 
L'in&nterie  fiit  avanta^ufement  pof- 
îée.  Un  petîr  batailkm  et  foldats  £f^ 
pagnois  en  état  de  ^  portep  par-tout 
oii  le  befoin  Texieeroit  ^  fut  mis  en. 
réferve.  :  "* 

a5^#uillet.  VîUars  s'avança  le  premier ,  &  tomba 
avec  une  ardeur  étonnante  fiir  les  efca- 
drons  k$  plus  avances  de  la  cavalerie 
légère.  Les  Efpagnols  &  les  Italiens nV 
yant  pu  foutenir  le  choc  ,  plièrent,  fil^ 
-  reot  enfoncés  &  prfefqu>e  mis  en  fuitel 
Mais  la  féconde  ligne  formée  d'Eipa* 
gnols  ^  conduits  par  Charles  Cdoma  ^ 
s'étant  portée  en  avant ,  &  ayant  pris- 
les  François  en  âanc  avec  h  plus^gônd 
courage  ,  il  s'alluma  ua  combat  &*• 
rieux.  L^âvant«garde  Françoife  ne  ivtt 
pas  pkiBÔt  engagée  ^  que[Sefl€valarD» 
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avec  le  corps  de  bataille.   Landriano 
vint  à  fa  rencontre  avec  le  refte  de  l^  XVIII. 
la  cavalerie  légère  ,  &  Taâion  devint  .  < 
encore  plus  fanglante  &  plus  terrible.      *    '"5 
Villars  ,   Seffeval  &  tous  ceux  qui 
ëtoient  fous  leurs  ordres ,  combattoient 
avec  une  valeur  extrême ,  &  la  cava- 
lerie légère  des  Efpagnols  fut  une  fe-^ 
conde  fois  mife  en  déroute.   Ce  fut 
alors  q^e  Fuentes  fit  avancer  les  gen^ 
darmes,  qui  heurtèrent  fi  fonement 
les  ennemis  ,  qu'ils  les  repouflèrent^ 
La  cavalerie  légère  s'étant  alors  ralliée 
&  réunie  aux  gendarmes ,  la  cavalerie 
Françoife  fut  rompue  &  difperfée.  Les^ 
gens  de  pied  Efpagnols  ne  contribuè- 
rent pas  peu  cependant  à  ce  fuccès^ 
•Les  décharges  furieufes  de  moufque- 
terie  qu'ils  firent  de  toutes  parts  fur 
les  François,  jettèrent  le  plus  grand  dé-- 
fordre  parmi  leurs  efcadrons ,  &  ils  en? 
firent  un  maflàcre  affreux.  L'in&nterier 
Françoife  fet  encore  jJus  amltraitéc^ 
jAbandonnée  de  la  cavalerie  qui  avoit 
été  mife  en  fuite  ,  elle  flit  prefque  en- 
.  tiérement  taillée  en  pièces..  Les  Efpa- 
gnols fe  livrèrent  au  carnage  avec  d'ao^ 
tant  plus  d'acharnenïent  ,  qu'ifo  vott-  •• 
loient  vanger  l'horrible  boucherie  que 
.  les  .Er?inçoi$  ayoient  faite  de  leurs  c^ 
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marades  dans  la  ville  de  Ham.  Lacâvi^ 
L.  XVinJ^'^^  ne  fttt  pas  plus  épargnée,  &  il 
An  I  çcK  ^y  ^^^  ^^  Tarri^è-garde  qui  pût  fe 
'  ^5  fauver  presque  fans  perte.  Le  Comte 
de  Saint-Paul  &  le  Maréchal  de  Bouil- 
lon qui  la  commandoient ,  voyant  h 
déroute  de  Villars  &  de  Sefleval  ,  ne 
crurent  pas  devoir  s*opiniâtrer  à  com- 
battre ,  o£  fe  retirèrent  affez  à  temp? 
pour  qu'on  ne  pût  ks  fuivre  (  8  ). 

Pendant  le  combat  ,   les  affiégés 
avoi^nt  fait  une  fortie  »  &  attaqué  les 


<    Xi)  La  iniériie  émulation  de  rAmiral  de 

.  Villars  fut  la  caufe  de  fa  perte  âc  du  malbeur 

^s  François  dans  ce  combat ,  dont  les  cir- 

'  confiances  ne  font  ^s  exaâeraent  expofées^ 

Sar  le  Cardinal  BentirogHo.  Le  Maréchal  de* 
biûllon  qui  commandoit  Tavant-gàrde   de 
Ta^mée  Françoife  ,  furpris  de  trouver  les  Ef* 
pagnols  rangés  en  bataille  beaucoup  plus  près 

2u  il  ne  te  croyoit ,  envoya  dire  à  FAmiraf 
L  au  Comte  de  Saint-Paul  <|m  le  fuîvoient, 
lie  s^éloigner,  pendant  qu'il  cootiendroit  l'en- 
.sem^ ,  en  chargeant  fes  efcadrons  avancés  ;  & 
qu'il  s'efforceroit  de  procurer  aux  François 
trop  fôibles  pour  le  combattre,  le  temps  de 
fe  mettre  hors  de  d^ger.  Le-  Comte  de 
Saint-Paul  qui  étoit  à  Ja  tête  de  rarrière* 

rie  ,.  profita  de  l!avis.  Mais  Villars.,  jaloux 
ce-  que  Bouillon  alloit  acauérir  de  Vhou* 
•eut  ^  eut  la  faufle*  gloire  de  vouloir  auffi 
tftaquér  ^  lans  s'inquréter  des  faites;  L'iuKkee. 
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tîuartiers  des  affiégeants  ;  mais  leurs 
efforts  avoient  été  inutiles,  & FuentesL^XVIIt 
fut  viftorieux  des  deux  côtés.  Il  y  eut  . 
très  peu  de  morts  parmi  les  Efpagnols^  ^  *5^* 
&  prefqu'auflî  peu  de  blcfles.  L'enne-  ^ 

mi  perdit  au  contraire  prefmie  toiue 
ion  infanterie  ,  &  &  cavalerte  fouflrit 
beaucoupr  Les  vainqueurs  firent  xm 
grand  nombre  de  prifonniers  parmi 
lefquels  fe  trouvèrent  plufieurs  per- 
.fonnes  de  marque.  L'Amiral  de  Villars 
.fot  lé  plus  confidérable.  Mais  une  dis- 
pute vive  s'étant  élevée  enire  ceux  qui 
Fa  voient  pris,  &  auxquels^  il  offroit 
une  rançon  ^z  forte  pout  Satisfaire 


-  \  1 


de  Bamllofi  réuffit  ;  il  poqila  la  cavalerit 
au'il  avoit  en  tête  ,  &  fit  retraite  fur-le- 
champ.  Villars  au  contraire  s'étant  abandonné 
à  fa  bouillante  valeur ,  fe  laifTa  envelopper^ 
&  fut  pri«.  L'infanterie  qu'il  avoit  fou^  fes» 
ordues  fe  tetira^  trop  tard  ;  &.  accablée  par 

;  le  nombjre  y  elle  fut  entièrement  détruite.  Si  te 
MarécBal  de  Bouillon  eut  tort  dans  cette  oc- 
cafion  s  ce  fut  de  n'avoir  pas  attendu  le  Duc 
de  Nevers  qui:  venoit  renforccF  Tannée.  Ok 
a  accufé  Bouillon  d'avoir  craint, qu'on  n'aw 

^tribuât  le  fuocès-de  la  levée  dufiègeàNeverfi., 
&  d'avoir  voulu  le  prévenir ,  dans  la  vaine 

'  conffance  <îe  cbafler  rennemi  fans  fon  fecours.. 

'Les  principaux  Hiftoriens  François*  font  d^a#- 

icQ^  fox  le,  cécit  d^  cet  évèoenvent^      . 
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[leur  avarke  ,  Jean  Contrera ,  Êfpay' 
JLXVULS*^^ ,  Commiflaife  -  Général  de  la  ca-^ 
An.  i<   c ^^^^^^ 9 ^^** furvint ,  le  fit  crueÙemenr 
'^    '  °  5  maflacrer.  Cette  aâion  barbare  excita 
l'indignation  du  Comte  de  Fuentes  , 
&  il  en  conçut  le  plus  vif  reffentiment 
contre  TOfficier.  qui  Tayoît  ordonnée» 
Sefleval  ^  lieutenant-Général  a«  Gou- 
vernement de  Picardie ,  Gentilhomme 
d^une  maifoa  illuftre  de.  d'un  mérite 
diftingué  dans  la  profeffion  des  armes  ^ 
qui  commandoit  le  corps  de  bataille  ^ 
m  tué  dans  l'aâion  ,  ainfi  que  beau^ 
coup   d'autres  gens  de   qualités  Soit 
*  cflentation  de  fon  triomphe ,  foirgé- 
nérofité^  le  Général  ^pagnol  renvoya 
au  Duc  de  Nevers  le  corps  de  l'Amiral 
de  Villars  &  celui  de  Sefleval  pour 

3ue  leurs  parents  leur  rendiflent  les 
erniers  devoirs. 

Fuentes  retourna  au  fiège  auffitôr 
après  fa  viâoire  ,  &  le  preflà  avec 
la  plus  grande  vivacité-  Mais  les  affié- 
:és  continuèrent  à  fe  défendre  avec 
même  courage.  C'étoit  le  Comte 
de  Dinan  qui  commandoit  dans  h 
place.  La  garnifon  en  étoit  nombreu- 
se ,  &  compofée  en  partie  de  gentils- 
hommes ,  réfokis  à  périr  plutôt  que 
de  ie  rendre^  On  fe  dxfputoit  alôsS' 


e 
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la  jpoffeffion   du  foffé  ,  &  quoique  

fes  Efpagnols  euflent  emporté  le  petit  »  yvIîî 
iravelin  qui  le  défendoit ,  les  François 
&  couvrant  par  des  galeries  &  diver- A1U15.9J; 
iès  fortes  de  rempans,  fqrmés^fuivant 
4es  circonftances  ,  ne  cédoient  le  ter- 
ipein  que  pied-à-pied  ^  &  nfomettoient 
aucun  effort  pour  s^y  maintenir^ 
Malgré  leur  réfiûance ,  Fuentes  vou- 
lant abfoliunent  les  forcer  de  fe  ren*- 
dre  au  plutôt  ,  fit  établir  une  grande 
batterie  qui  touchoit  prefque  à  la  con^ 
trefcarpe.  fi  fit  encore  monter  du 
canon  '  fiar  la  crête  d'une  éminence- 
voifine  qui  dominoit  la  Ville  ,  &L 
•d'oii  oatiroit  fur  les  François  com- 
me au  but^.  On  continua  ce  feu  terri- 
èle  pendant  plufieurs  heures»  Enfin  le- 
terre-plei©' du  rempart  &  le  mur  qui 
le  revetiffoit  ayant  été  ruiné  ,  &  la 
:brêche  fe  touvant  très  praticable^ 
Jes  afiiégeants  montèrent  à  l'afTaut. 

Fuemes  a  voit  partagé  (es  troupe» 
'Cn  trois  divifions ,  la  première  <fe 
iîx  cents  hommes  de  |Hed  ,  la  plus 
grande  partie  Efpj^nolt  ,  le  refle 
JFrancomtois  &  Wallons ,  &  les  deux 
autres  un  peu  plus  nombreufes  coni- 
pofées  indïftinâement  d'Efpagnols  & 
4el  ioldats   des    autres   nations  ^ 
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fervoient  dans  Farmée.  Elles  devoîeiif 
L.  XVIII.^^  relever  fueceffivement.-  De  foA 
\  *  (ôté  f  la  garmibn  ayok  ùk  toutes  les 

\^   595  (Hrpoiitions  néceflaires  pour  bien  re- 
cevoir le»  a0aillants«  Les  Guerriers  les 
plus  intrépides  &C  les  plus  diftii^iés 
par  leur  noblefle   s'étoient    mis  au 
premier  rang  f&c  ces  bra;ves  gens  bien 
îerrés   les  uns  contre  les  autres ,  6l 
armés  de  pied  en  cap ,  vinrent  offrir 
en  quelque  forte  à  l'attaque  des  enne* 
mis  un  mur  de  ier  égcriement  épais 
&  redoutable.  La  première    diviiion 
des  afTaillanss  fit  des  prodiges  de  va- 
leur pour  gagner  le  haut  de  la  mi^ 
raille  6c  s'y    établir  ;  niais   les  alliée 
gésfe  défendent    avec   tant  de  fer- 
meté ^  que  i  es  Efpagnols   font   con^ 
traints  de  plten  La  ieconde  divifion 
.accourt  pour  tes  foutenir.Le  combat 
^devient  âirieux.  Les  défenfeurs  de  la 
prêche  font  renforcés  de  leiir  côU^i 
.-&    font  une   réfiAance    encore  plus 
irive.  On  voit  les  deux  partis  dans 
la  chaleur  de  Taftion  céder  tour* au- 
tour à  leur*  efforts  mutuek*  On  jette 
la  pique,  pour  mettre  l'épée  à  la  main 
&  fè  battre  de  plus  près.  L'^ée  fett 
encore  mal  la  fureur  des  combattantsu. 
:Ofi  £5  iaiût  cofpsrà-QQ];ps«  Uns'ati^ 
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^ijue  avec  toutes  les  armes  que  peut 
fournir, non  le  courage  qui  défend  fa l^j^YHI^ 
vie  ,  mais  la  rage  qui  veut  Tarracher 
à  Tennemi.   Le    terrein    eft  couvert  A°*  ^591 
de  morts  &  de  mourants*  Ceux  qui 
furvivent ,  avides   en  quelque  forte 
de  prodiguer  leurs  jours  à  leur  exem- 
-pte ,  ne   s'occupent   plus  du  foin  de 
les  conferver.  Cependant  lefang  coule 
de  toutes  parts.  La  mort   étend  fes 
.ravages  y  le  combat  continue^  Pefpé- 
>ance  &   la  crainte    agitent   tour-à^ 
toiu:  les  combattants ,  la  fortune  par-  -j 

'    tage  également  ks  faveurs,  &  la  vic- 
toire eft  incertaine.  Fuentes  emploie 
jTa   dernière  reflburce  ,  &  fait  alors 
marcher  ia  troifième  diviiion  ;  mai^ 
les  affiégés  ajuflî  promptement  foute- 

,  nus  ne  font  point  eflBrayés  de  ce  rei^- 
fort.  Ils  défendent  la  brèche  avec  la 
même  bravoure ,  &  lef  carnage  aug- 
mente fans  que  le  fuccès  fe  décide. 
,  Quels  que  fiiflent  néanmoins  les  efforts 
dis  amégés  ^  les  aflîégeants  prennent 
l'avantage  à  la  faveur  de  l'artillerie, 
qu'ils  avoient  placée  fur  Féminence 
oui  dominoit  la  Ville  ^  &  d'où  ils 
ecrafoient  de  loin  ime  partie  dés  en- 
nemi? pendant  qu'ils  combattoient  les 
autres  de  très  près.  D'ailleurs  le?  bra.- 


4|50  îtlStÙtTLÉ 

ves  défenfeurs  de  la  place ,  qiii  étoîfet* 

L.  XVIII.  ^"^^"^  ^^  héros  ,  n'ayant  pas  la  liberté 
A  de  fe  développer  &  de  manœuvrer  à 

*^*  595  caufe  de  la  difficulté  du  terrein ,  fii- 
rent  contraints  de  céder  ;  mais  ce  né 
fiit  qu*en  gens  de  cœitr.  Us  reculèrent  ^ 
Je  vifage  tourné  contre  l*ennemi ,  & 
continuèrent  à  fe  défendre  avec  tant 
d'intrépidité ,  que  la  plupart  ^  &  la  no- 
Weffe  fur-tout ,  s'bbftinèrenf  à  s'enter* 
rer  foiis  les  ruines  de  la^plgce ,  plutôt 
que  de  l'abandonner.  ^Pn  le  château 
ftl  Juillet,  ayant  été  forcé ,  la  Vilfe  tomba  aifé- 
ment  au  pouvoir  du  vainqueu/.  Toute 
l'armée  y  entra  ^  la  faccagea  horrible-- 
ment-,  &  ik'un  tnafiàcre  afteux  d» 
habitante,  dont  un  aflez  grand  nont- 
bre  eut  néanmoins  le  bonheur  d^ 
échapper,  6c  fot  fait  prifonnîer.  Le 
pillage  ne  répondit  point  à  l'avidité 
du  foldat- ,  &  l'on  crut  que  le  dépit 
qu^il  avoit  eu  de  voir  fes  efpérances 
fruftrées  ,  l'avoit  porté  à  mettre  Je 
feu  à  pkifîeùrs  maifons  oîi  la  pmi- 
vreté  n'offroit  rien  à  fon  avarice,  l^ 
flamme  fe  communiqua  à  beaucoup 
d'autres ,  &  la  Ville  entière  auroit  été 
confumée,  fi  Fuentes  ne  fut  accouru 
en  perfonne  ,  &  n'eût  fait  remédier 
au   défordre»  Le  Comte  de  Dinan*, 
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Goutrerneiir  du  château^  fut  nié  les 
armes  à  la  main   dans  Taffaut^  ^P^èsi^XVlIÏ# 
-avoir  donné  les  preuves  les  plus  écla- 
tantes   de    valeur  ;    le    Seigneur  de^^*^^9f 
fi^nfoi  ,  fon  frère ,  y  fut  fi  dangereu- 
sement bleflë ,  <ju*il  mourut  très  peu 
de  temps  après.  Tout  le  refte  des  gens 
de  qualité  qui  s'éioient  enfermés  dans 
Dourkns  pour  le  défendre,  y  péri-    ^     -     > 
irent  ^  ou  furent  fiiits  prifonniers*  L'ar- 
mée Efpagnole  perdit  plufieurs  Capi- 
taines ,   divers   autres   Officiers  <le 
inoindre   grade  ,  ainfi   qu'un    grand 
nombre  de  foldats.  Cet  affaut  fut  très 
«îëmorable,  &  aucun  de  ceux,  dont 
on  a  vu  des  exemples  jufqu'à  ce  joiur 
dans  les  guerres  èntr<ia  France  &  fe 
Flandre,  n'avoit  été  fi   fanglant,   fi* 
terrible ,  &  fi  long^temps  bdancé. 

La  prîfe  du  Çatekt,  celle  de  Etour-  .  '  ^ 
lens,  &  la  viôoîre  qui  avoir  précédé 
la  conquête  de  cette  dernière  Ville 
confirmèrent  le  Comte  de  Fuentes 
dans  la  réfolutîon  de  faire  lé  fiège  de 
Cambrai,  &  lui  donnèrent  les  plus 
grandes  efpérances.  Ayant  laifle  repo- 
1er  fon  armée  pendant  quelques  jours ,, 
îl  profita  de  ce  loifir  pour  hâter  les 
fecours  que  lui  préparoient  le  Hai» 
naut  ^  l'Artois ,  TArchevêcjue  de  Cam* 
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brai  &  tout  le  pays  d'alentour  (  9  }  ^ 
L-  XVIII*  ^"^  ^^  avoient  promis  de  Fargent  ^ 
A       <  hommes  ,  Tles  vivres  ,  d^s  mum- 

•^  •    595  tions,  de  l'artillerie  &  un  ^i;ànd  nom* 
bre  de.  pionniers  pouiiJiwre  les  tia* 
vaux  du  fiège.  Mais  il  n'attendit  pa$ 
que  ces  fecours  fuffent  arrivés ,  pour 
s'approcher  de  Cambrai  »  &  il   vint 
13  Août,  inveftir  cette  place  au  inilieu  d'Août 
>ivec  les  troupes  qui  lui  reftoient ,  âc 
qui  ne  montoient  qu'à  mille  hommei 
d'infanterie  &c  qiûnze  cents  chevaui^ 
Le  Duc  de  Ne  vers  qui  étoit  à  Peronne, 
voulant   prévenir  /arrivée  des  ren- 
forts que  Fuentes   attendoit  ,  tenta 
aufiitôt  de    faire   entrer  du  fecours 
dans  la  Ville  de  Cambrai.  Il  y  envoya 
le  DuG  de  Rhetelois ,  fon  fils  aîné  , 
jeune  homme  ,  à  peine  âgé  de  quinte 
ans  ,  à  la  tête  de  cinq  cents  chevaux. 
Nevers  en  confiant  aux  habitants  de 
Cambrai  un  gage  ii  précieux  y  préten* 
doit  les  aflurer  de  fon  zèle  ,  &  le$ 


^9)  UArtoU  donna  cent  mille  florins;  le 
Hamaut ,  le  double  ;  le  l'onrnaîfls ,  autant 
que  le  Hainaut  ;  &  l'Archevêque  ,  quarante 
mille  florins  feulement.  Ils  renforcèrent  tous 
enfemble  f  armée  du  Comte  de  Fuentes  de 
pnq  mille  hoinmes  de  pied» 
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SctSnvaincre  qu'il  alloit  faii'e  tous  fes 
efforts  pour   les  délivrer.  Malgré  laL,  XVIII. 
fbiWeffe   de  Fuentes  ,  le  jeune   Duc*     ko^; 
trouva   beaucoup    de  difEcoké  à  fe      *    '?' 
faire  jour  à  travers  de  t^rmée  Efpa- 
gnole,  Charles  Coloma  fe  fignala  dans 
dette  circonftànce  à  la  tête  de  la  ca- 
valerie ;   mais   il  n'empêcha  pas  les 
François  de  paffer  ,  &  ceux-ci  qui 
ne  perdirent  que  quelques  hommes 
dans  le  combat,  entrèrent  enfin  dans  j^  Août' 
k  Ville.  ' 

'  Il    ne  feUoit   pas  différer   davan- 
tage ,  car  Tarmée  du  Comte  de  Fuen- 
tes fe  groffit  en  peu  de  jours ,  jufqu^au 
nombre  de  douze  mille  hommes  d*in-' 
fenterîe   &  de  trois  mille  de   cava« 
lerie.  Elle  eut  bientôt  une  artillerie- 
de  plus  de  quatre  -  vingts  pièces  de* 
canon  ,  une   grande    abondance  de' 
livres  &  dé  munitions  de  guerre,  & 
quatre  miÙe   pionniers.    Fuentes  en* 
arrivant  devant  Cambrai  n'a  voit  guè-; 
tes  formé  que  le  plan  de  fon  attaque  ^^  • 
&  avoit  plu^t  marqué  fes  quartiers ,' 
qu'il  ne  s'y  étoit  établi  ;  mais,  lorf*- 
dU'ii ''pttf  i-eçu  tous  les  renforts  qu'il 
altei^oit  ^  il  ne")>erdit  pa$  ùh  inftài^i; 
à  ^e  bien  retrancher,  &  à  mettre  iè$ 
ligtiea  eii>On  état  de  d^enfe.  -^ 


~\ 
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^    On  a  déjà  dit  qiie  la  Ville  de  Cam-^ 
L*XVIIl.brai  eft  bâtie   fur  les  limites  de  la 
--Q- frontière  des  Pays-Bas  ^  que -forment 
'"Mes  deux  Provinces  de    H^kiaut  &; 
d'Artois  au  long  de  la  Picardie.  Oeû 
une  Ville  libre ,  fbumife  au  gouvei:-. 
nement  temporel  8f  ipiricuel   de  fon 
Archevêque ,  &  qui  jouit  de  grande 
privilèges.   On^  y  trouve  beaucoup 
d'Eglifes  magnifiques ,  &  en  particu* 
lier  une  Cadxédràle  fup^be.  La  Ville 
eft  d'ailleurs  bien  bâtie.  Les  édifices 
en  font  également  décorés  ôc  coin- 
modes.  Mais  le  nombre  de  £ts  habi-* 
tants  ne  répondant  point  à  ,fa  gran* 
deur  »  &  le  Qergé  y  étant  confidé- 
rable ,  le  commerce  n'y  efl  point  flo« 
riflant,^  l'on  y  voit  rarement  abor- 
der des  négociantSL  étrangei^.  L'Efcaut 
qui  la  traverfe  ^  ne  çontribuei  point 
A  fa  richefiè  j  parce  qu'il  ne  prend  fii 
iburce  qu'ujti  peu  a^  deifus  de  la  Ville  » 
&  qu'il  con^mence  à  peine  à  porter 
.  liteau  dans  les  environs*  L'enceinte 
de  Cambrai  e&  d'un  peu  plus  d'une 
iieu^,^  eft  fetjEaée d'un  vieux  nuif 
fortifibà  à  ranti<iue ,  inais  flanqué  en 
pluiË^ur$  feadroît^  t  de  }>aft^pf$   coap 
Iftiitsà  la  modei-a^-Eile.^  entoiu^ 
fie  tous  ,Cpt4  4'm  fofle  bijge  &  pros 
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tgnd ,  oîi  on  a  fait  entrer  TEfcaut  qui 

en  remplit  la  plus  grande  partie.  Le  t  xVIIU 
refte  efl  fec ,  mais  très  creux ,  à  caufe 
dé  la  facilité  qu'offroit  la  hauteur  du  -An.  159JJ 
terrein.  On  a  bâti  la  citadelle   à  To- 
rient  dans  l'endroit  de  la  Ville  le  plus 
élevé.  Elle  eft  compofée  de   quatre 
liions  royaux  ,  &  couverte  du  côté 
de  la  campagne  par  une  grande  demi« 
lune ,  &  par  divers  autres  ouvrages 
qui  défendent  Tapprochedu  fofTé.  Le 
terrein    s'abaiffe     infeniiblement   en 
tournant  au  midi ,  6cla  pent« devient 
de  plus  en  plus  confidérable  vers  Toc- 
<;ident.  En  partant  de  la  citadelle  ,& 
en  fuivant  la  pente  ,  on  rencontre 
d'abord  la  porte  NeuVe  ,  enfuite  celles 
du  Saint  Sépulcre  &c  de  Cantimpré  ;  la 
porte  de  Selle  regardé  lé*  nord ,  ccHe 
de  Malle  fe  trouve  dans  la  partie  haiite 
auprès  de  la  citadelle.  La  garnifon  de 
cette  place  étoit  de  iix  cents  hommes 
de  cavalerie  ^  &:  de  deux  mille  cinq 
.  cents  hommes  de  pied ,  fans  compter^ 
cinq  Cents  autres  qui  s'étoiem  ren« 
fermés  -daçs  la .  citadelle.  On  compre^^ 
»oit  ^ans  <e  nombre  quelques  enfei-* 
gneS   de  $uijaS^  &  de/WalIftus  âiar 
]^lde  4e  Balagpi;  Le  .  reâe  étoit  àûi 
ftrançois  ttè^  aguerris.  Enfin  h^iHât 


4^6         Histoire 

!&  la  citadelle  étoient  bien  pourvues 
JL  X Vill.  de  vivres ,  de  munitions  de  guerre  & 
A^  j^ -- d'artillerie ,  &  étoient  enétatdefou- 
X  '   '"'  tenir  un  long  fiège. 

Toutes  ces  confidératiohs  n'avoient 
point  arrêté  le  Comte  de  Puentes ,  & 
lî  avoit  pris  fes  qtiartiers  vis-à-vis  les 
^  portes  principales  ,  pour   fermer  les 

ptflages  les  plus  fré:}uentés  »  &  «m* 
pêch^  le  fecours.  Il  avoit  en  même 
temps  fait  élever  au  midi ,  du  côté  de 
la  France ,  auprès  du  village  de  Nier- 
ny  ,  un  grand  fort,  dont  il  avoît  con- 
fié >  le  commandement  au  Prince   de 

• 

Chimai  ;  un  fécond  au  couchant  qu'on- 
appelloit  le  fort  de  Premy ,  du  nota 
aun  village  voifin ,  &  que  gardoit 
le  Comte  de  Billi ,  Colonel  d'un  ré- 
giment Allemand ,  enfin  un  troifième 
vers  le  feptentrion.  Ce  dernier  étoit 
nommé  le  fort  de  (kint  Olaus ,  à  caufe 
d'une  Eglife  dédiée  à  ce  Saint ,  dont  il 
étoit  proche  ,  &  oh  le  Baron  d'Auffi 
commandoit.  Fuentes  s'étoit  lui- 
înême  établi  à  Torient  de  la  Viûe , 
auprès  du  village  d'Efcan4enneuvrey 
ah  il  avpit  fait  conftruîre  un  quatrià-^ 
sie  fort^qui  étoit  le  plus  coimdéra* 
hk*  Cétoit  dans  œt  endroit  que  le 
.lierreia  étoit  le  plus  ^levé  ,  le  foffi& 
*  plus 
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^lus  fec  ;  il  vouloit  y  ouvrir  la  trart^  ■ 


chée  ,  &  placer  fes  batteries.  Ses  trou-  L.  XVII[ 

pes  campoient  fous  le  canon  de  ces  . 

ç  •  •       •     ^  f  An.  i^o<- 

forts ^  quj  communiquoient  les   uns      •*/>'> 

aux  autres  par  une  chaîne  de  redoutes 
réunies  «nlemble  par  des  bonnes  li« 
gnes  de  circonvallation  &  de  contre- 
vallation.  Chacun  de  ces  ouvrages 
^toit  fufEfammem  garni  de  troupes , 
6c  de  tout  ce  qui  etoit  néceflàire  à  ûl 
défenfe.  La  cavalerie  battoitla  campa* 
gne ,  &  devoit  principalement  s'oppo- 
1er  au  pacage  des  fècours. 

Après  ces  fages  précautions ,  Fuen-  ' 
tes  ouvrit  la  tranchée.  Mais  fi  le  ter- 
rèin  étoit  beaucoup  plus  favorable  à 
cette  opération  dans  le  poûe  qu'il 
avoit  choifi  ,  le  refte  des  travaux  de 
l*attac^ie  y  étoit  bienplus  difficile.  Il 
falloit  emporter  un  demi-baâion  garni 
d'un  grand  oreillon,  détaché  de  la  ci- 
tadelle ,  &  dojît  les  défenfes  bien  \' 
couvertes  protégoient  la  courtine , 
qui  fe  trouve  entre  cet  ouvrage  &  ''- 
la  porte  de  Malle.  Un  grand  ravelin^ 
iionuné  le  ravelin  delaNoue^failloit 
également  en  dehors  de  la  courtine 
qui  eA  entre  cette  dernière  porte  & 
la  pone  de  Selle.  Ce  foffé  ,  quoi- 
que fec  dans  cet  endroit^  y  étoit  très 

Tomt  in,  y 
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profond  9  6c  il  étoît  moins  fkcHe  cf» 
L.  XVIII  Je-  traverfer  ,  que  s*il  eût  été  pleitt 

An  I  ^Q<  ^'^*^^*'  ^^^  ^  *^^  ^^^  P^r-tout  ail- 
^'^^  leurs  fi  hiunide  ^  û  ^seux ,  que  I9 
tranchée  n'y  eut  pas  été  praticable^ 
Fuentes,  oWigé  4^attaquer  Caji^^raÎL 
par  la  hauteur  ,  totuna  tou;^  fes  effort^ 
ëê  ce  côté  9  &ç  malgré  la  dii^culté  de 
lemuer  un  terrein  ts^è^  rude  &  quel? 
quefois  très  pierreux  ^  le$  f^ayau^ 
avançoient  rapidement ,  à  Faide  du 
grafid  nombre  de  pionniers  qu'i) 
avoit  dans  fon  Brrm^  On  avoir  feit 
deusE  tranchées  ,  l\inè  en  âce  de  la 
Muraille  ûui  eit  entre  le  grand  oreil-* 
Ion  ,  appelle  Iç  baâion  Robert  y  Se  la 
porte  ^e  l^sXh'f  la  iççoade  ^-à?vi^ 
de  cette  porte  que  lesaâjiagésavpxent 
terraflee.  Le  Meftre-de-Cai??p  Augui^ 
tii}  Mexia  étoit  fâiarg^  du  foin  de 
conduire  les  travaux  de  ces  deu^r 
traiKhées.  Il  déË^doit  en  personne 
avec  un  corps  d'Efpagnols ,  celle  qui 
^it  dirigée  vers  le  baftion  Robert^ 
Le  Meftre-de-Camp  La  Barlotte 
gardoit  fous  (es  ordres  celle  de  la 
porte  de  Malle  avec  un  corps  de 
wallons,  Les  travaiHeius  faiiànt  des 
deux  côtés  la^  plus  grande  diligence, 
ils  gâgnèreat  en  peu  dç  joiirs  Ip  bpr4 
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•  Ce  n'eft  pas  que  les  affiégés  n'euf-  < , 

^nt  fait  tous  leurs  efforts  pour  trou-  L.  XVIII. 
bler  les  travaux  des  afficgeants ,  foit  , 
«n  faHant  pleuvoir  fiir  eux  un  feu  ter-  ^  59  r 
rible  ^  foit  en  les  harcelant  par  de 
fréquentes  fbrties.  Us  avoient  fouvent 
attaqué  la  garde  des  tranchées*  Sbu« 
V^nt  même  ,  il  s'étoit  engagé  fous  les 
murs  de.  la  Ville  ^  des  avions  aflez 
vives  entre  des  partis  d'infenterie  &c 
ée  cavalerie  détachés  des  deux  cotés. 
La  Maréchale  de  Balcçny  étoit  en- 
fermée dans  Cambrai  avec  fon  mari , 
qjne  le  Roi  avoit  confirmé  dans  la 
dignité  de  Maréchal  de  France  qu'il 
avoit  reçue  de  la  Ligue*  Cette  femme 
d'un  courage  héroïque,  le  fecondoit 
avec  zèle  dans  tout  ce  qui  concernoit 
la  défenfe  de  la  place.  Elle  fàifoit  les 
rondes  en  perfonne  ,  .viiîtoit  les  fenti- 
nelles,  encourageoit  les  foldats ,  pour- 
voyoit  à  leurs  befoîns,  manœuvroit 
cdmrpe  un  guerrier ,  &C  montroit  Tame 
la  plus  ferme  fans  aucune  des  foiblefTes 
de  fon  fexe»  Ces  deux  époux  s'efFor* 
çoient  à  Tenvi  de  retarder  par  tous 
les  moyens  qui  leur  étoient  poffibles , 
les.  progrès  des  aflîégeants  ;  mais  ceux- 
ci  pouflerent  chaque  jour  leurs  tra- 
vaux avec  une  ardeur  nouvelle.  Bien* 

'      Y'n 
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tôt  ils  commencèrent   à   débouche^ 

L,  XVilI.  àstns  le  fbffé  ,  &  ils  parvinrent  à  éia- 

A  blir  leurs  batteries  aux  deux  attaques. 

•^595  Mexia  avôit  une  batterie  de  quatorze 

canons.  La  Barlotte  en  avoit  une  de  dix* 

neuf  autres  pièces  ,  qui  dévoient  tirer 

fëparément  fur  le  baftion  Robert ,  ic 

oa  en  avoit  difperfé  plus  de  trente 

en  difiërents   endroits  a£n  d'incom*- 

moder  davantage  les  aifiégés. 

On  combattoit  alors  pour  s*affurer 
la  poiTeflîon  du  fofle.  Balagny  feifoit 
l^s  plus  grands  efforts  pour  empêcher 
les  Eipagnols  de  s'en  rendre  m<atres. 
Mais  comme  il  fe  voyoit  refferrerde  f 
plus  en  plus ,  il  commençoit  à  crain- 
dre 9  &  demandoit  du  fecours.  On 
fouhàitoit  beaucoup  en  France  de  lui 
en  donner.  Le  Roi  venoit  de  fe  réconi- 
cilier  avec  la  Cour  de  Rome.  Si  Clé» 
ment  VIH  avoit  maintenu  avec  le 
plus  grand  zèle  la  pureté  de  la  Foi 
Catholique  dans  ce  Royaume ,  il 
avoit  eu  le  bonheur  d*amener  cet  im-r 
portant  Quvrage  à  un  heureux  terme 
pr  une  prudence  infigne  ,  &  Henri 
IV  s'étoit  emprefle  de  donner  au 
Pontife  les  preuves  les  phis  fortes 
de  fon  refpeâ  pour  le  Saint-Si^e* 
|je$  4éînarches  que  ce  Prince  avoit 
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ifeîtes'à  ce  fujçt,  n'avoient  pas  peu 
contribué  aux  fuccès  de  fes  deffeins.  l.  XVIH, 
La  ligue  s'étoit  diiEpëe  ,  &  il  y  avoit  . 
lieu  de  croire  que  raccommodement  "^  5^5 
déjà  entamé  entre  le  Duc  de  Mienne 
&  lui  9  ne  tarderoit  pas  à  fe  conclure. 
Henri  au  milieu  de  ces  heureufes 
çireonftances  étoit  pénétré  de  douf 
jeur  de  fe  voir  menacé  de  perdre 
Cambrai  faute  d^un  prompt  fccpurs. 
Xl  *s'étoit  d'abord  propofé  de  marcher^ 
.lui-même  vers  cette  place  avec  la 
plus  puiflante  armée,  afin  d'en  faire 
lever  le  fiège  ;  mais,  ne  pouvant  en-- 
ifore  effeûuer  fa  réfolution  ,  il  fe  fk 
précéder  en  toute  diligence  par  un 
des  meilleurs  Capitaines  qu'il  eût  alors 
à  fon  fervice.  II  attendoit  de  fa  va- 
leur  &  de  l'autorité  qu'il  avoit  fur  lesl 
groupes ,  qu'il  prolongeroit  affez  la 
défenfe  de  Cambrai  pour  lui  donner 
le  temps  d'aller  la  délivrer  entière-^ 
.jnent. 

Le  Seigneur  de  Vie  ,  celui  des  Offi-  fu^- 

ciers  François  qui  p^ffoit  générale- 
inent  pour  entendre  le  mieux  la  dé- 
fenfe dés  places  ,  fut  choifi  par  ie 
Roi  pour  cette  importante  commif- 
iion.  Il  s'aboucha  d'abord  avec  le  Dire 
de  Nevers  à    Saint-Quentin.    Ayau^ 

V   Uj 
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pris  enfùite  avec  lui  cinq  cents  drâ^ 


i 


L.  XVIII.  g^°s  tous  gens  d'élite ,  il  fe  mit  en 
An.jc   <^^^c^^  3^*  milieu  de   Septembre.  B 
'"' partit  au  conrniencement   de  la  nuit  ^ 
s'approcha  des  refranchements  enne- 
mis ,  &  tournant  à  gauche  vers  la 
porte  de  Cantimpré   &  la   porte  de 
Selle ,  îl  tâcha  de  pénétrer  par  Time 
-des  deux  dans  la  Ville.  A  fon  appro- 
<he,  les  panis  de  l'armée  Efpaghole 
donnèrent  l'alarme.  Landriano  accou- 
rut avec  cjuelques  conipagnies  de  c$h 
Galerie  &  trois  cents  hommes  de  pied. 
-Comme  il    ne  favoit  pas  par  quelle 
^orte  Vie  vouloit  entrer  ,  H  s'étoit 
pofté  à   une  diftance  égale  des  deux 
«portes  ;  mais  Vie  qui  feignit  de  ga- 
gner la  porté  de    Selle ,  ayant  attiré 
Landriano  de  ce  côté ,  fe  porta  rapi- 
dement vers  celle   de  Cantimpré.  D 
y  fit  mettre  pied  à  terre    à  {es    dra- 
gons ,  leur  fit  abandonner  leurs  che- 
vaux afin  d'amufer  les  foldafs  de  La»- 
driano  qui  chercheroient  plutôt  à  s'en 

ï  X  Sept.  ^^^^^^  9  ^^'^  '^  pourfuivre  ,  &  entra 
'  idans  Cambrai  fans  avoir   perdu  un 
feul  homme. 

Il  y  fiit  reçu  avec  les  démonftnh 
rions  de  la  joie  la  plus  vive,  &  îl 
ne  tarda  pas  à  jufttfier  les  efpérànce$ 
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^ù*on  avoit  conçues  à  fon  arrivée. 
Sur-le-champ  ayant  fek  la  vifite  desL.  XVllI. 
remparts,  il  n'eut  rien  de  plus  pref-^^  - 
fe  que  d augmenter  les  fortmcations  '< ' 

fur  lefqueiks  tomboit  l'attaque  des 
aâiégeants.!^  Comme  la  coùrliiie  qui 
féparoit  le-  baftion  Robert  de  la  porte 
de  Malle ,  n'étoit  point  affez  bien  flam 

3uée ,  il  fit  conftruire  une  grande 
emi-hme  pour  la  couvrir.  On  éleva 
encore  par  its  ordres  une  bonne 
plate-forme  fur  le  terre-plein  du  rem- 
part entre  la  porte  de  Malle  &  la 
porte  de  Selle,  &  on  la  garnit  d'une 
artillerie  nombreufe  ,  afin  d'incom* 
ttioder  les  travailleurs  de  Feraiemi* 
Vie  établit  diverfes  batteries ,  pour 
répondre  mixKjuatorze  pièces  de  ca- 
non qui  ibudroyoient  le  jmir  entre 
le  baftion  Robert  &  la  porte  de  Malle  > 
&  aux  neuf  atitres  qui  tiroient  fur  le 
baftion  même.  Le  fofle  fut  défendu 
par  plufieurs  ouvrages  qui  fiirent  très 
avantageuif  aiux  affiégés.  Enfin  il  re- 
leva tellement  leur  coxirage  ,  que 
depuis  le  jour  qu'il  étoit  entré  dans 
la  place  ,  ils  ne  cefierent  pas  de 
harceler  les  affiégeants  par  de  vives 
fortiesr  On  étoit  déjà  fur  la  fin  du  * 
mois  de  Septen:ibre-,  &  les  batteries  A^x 

V  iv 
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Comte  de  Fuentes   étoieat  prêtes  à- 
L.  XVnL  tirer  9  quand  Vie  prévint  leur  feu  par 

An.  I  ^  Q  ^  ^^^^  ^^  ^'^^  artillerie ,  qui  fit  un  fra-, 
^"^cas  horrible.  Il  continua  pendant  un 
jour  &  demi  avec  un  fi  heureux  fiic- 
cès  9  ^u'il  démonta  neuf  des  canons 
des  Emagnols ,  &  leur  tua. beaucoup 
de  foldats  &  de  cailonniers*  Vie  pro 
fitant  de  la  facilité  du  terreîn  ,  fit 
creufer  une  mine  fous  les  neuf  pièces- 

'  de  canon   dirigées  contre  ToreilloiL 

du  baiHon  Robert  ,  pour  les  faire 
fauter ,  &  priver  l'ennemi  de  cet  avan- 
tage ;  mais  quoique  l'événement  ne 
répondît  pas  à  toute  fon  attente,  lat 
mîne  eut  néanmoins  afiez  d'effet  y  peur  « 
enterrer  quatre  des  canons  qui  corn- 
poibiem  la  batterie ,  &c  rendre  les- 
cinq  autres  inutiles  pendant  plufieurs^ 
jours. 

Une  réfiiftanee  fi  vive ,  &  une  dé- 
fenfe  fi  bien  entendue  déconcertèrent 
les  afiiégeams.  On  propoÊi  au  Comte 
de  Fuentes  de  changer  l'attacme ,.  &: 
de  la  tourner  contre  la  partie  naiTe  de 
la  ville.  Quelques  autres  plus  effrayés 
d^  difficultés  du  fiège  d'une  fi  grande 
place ,  lui  confeillèrent  de  le  con ver- 
•  tir  en  blocus.  Il  leur  fembloit  pref^ 
que  impoiïible  que    le  fiège  fut  ter- 
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^né  avant  la  faifon  des  pluies ,   ou 
iriême  avant   l'hiver  ;  &  comme  ils  ^^  XVIIL 
ne   doutoient  point    que  le  Roi  de 
France  n'arrivât  bientôt  avec  une  ar- An.  1595 
mçe  puiflante ,   ils  ne  croyoient  pas 
que  Fuentes  dût  s'expofer  à  la  honte 
d'être  contraint  de  le  lever.  Quelque 
fortes  que  fuflent  les  raifons  par  lef- 
quelles   on   foutenoit    ces   différents 
avis ,  le  Comté  de  Fuentes  ne  pou- 
voit  d'abord   fe  déterminer  à   chan* 
^er  l'attaque.  C'eût  été  recommencer 
le  fiège ,  s^expofer  à  des  difficultés  ,; 
peut-être  aufïi  redoutables,   &  per- 
dre en  un   inftant  tout  le   fruit   des 
travaux  qu'on  avoit  déjà  poufTés  aflTez 
loin.  Il  etoit  encore  plus  éloigné  d'a- 
bandonner fon  entreprife.  Cette  dé- 
marche lui  paroifToit  humiliante.  D'ail- 
leurs ,  il  ne  goûtoit  pas  le  projet  de 
fe  contenter  de  bloquer  ta  ville.  Il  fé 
fouvenoit  que  le  Duc  de  Parme  avoit 
autrefois    bloqué  Cambrai  ,    &  que 
cette  ville  avoit  été  délivrée  facile- 
ment par  le  Duc  d^Alençon.  Il  com- 
prenoit  que  le  Roi  de  France  pour- 
roit  encore  bien  pluis  aifément  dans 
Foccafion  préfente ,  forcer  un  blotus* 
Fuentes  fe  roidifTant  donc  contre  ks 

-  •    •      •    •  y-v  ■ 
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difficultés ,  réfolut  de  fuivre  fon  etïf 
L  XVIU.«reprife. 

An. i<   <  ^^^^  '  ^^  Général  avoit  des  rai» 

^°Mons   partiailières   pour  ne  pas  Ta- 
bandonner.  Les  intetlîgences  qu^l  avoit 
dans  Cambrai  par  le  moyen  de  FAr- 
cbevêque  ,   Tavoient  principalement 
déterminé  à  entreprendre  le  fiège  de 
cette  ville.  Elles  ne  ceffoient  de  Fen- 
courager  à  le  continuer,    &  ce  fut 
parce  qu'il  comptoit  fur  leurs  ma* 
nœuvres  autant  que  fur  les  efforts  de 
fcn  armée ,  que  rien  ne  ptit  ébranler 
ù  conftance.  L'efpérance  de  recevoir 
des  renforts  confidérables  ,  la  foute- 
noit  encore.   Il  attendoit  en  partiai- 
lier  fept  cents  chevaux  d'élite ,  que 
les  mutins  de  Tillemont  confentoient 
de  lui  envoyer  avec  certaines  condi- 
tions  néanmoins  ^    dont  ils    étoient 
convenus  pour  la  fureté  de  leur»  paie- 
mens.  Il  fe  flattoit  d'en  tirer  beaucoup 
de  fervice.  Il  rétablit  donc  fes  batte- 
ries  avec  toute  la  diligence  poffible» 
Il  fit  élever  une  forte  de  grand  ca- 
valier de  terre ,  pour  mettre  la  bat- 
terie de  Mexia  à  couvert  du  feu  de 
la  plate- forme  que  Vie  avoit  fait  conf- 
truire»   S'étant  faifi  d'une  émincflce 
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^lî  commandoit  la  porte  de  Selle  ,  il  î 


y  fit  monter  quelques  pièces  de  ca-  l,  XVIII. 
non  y    qui   non -feulement   caufoient  *     j-^- 
^eaucoup  de  dommage  à  cette  porte  ;      *    1^' 
mais  qui  battoîent  en  ruine  la  partie 
du  mur  qui  la  joint  au  ravelin  de  la 
Noue  ,  &  incommodoient  même  ks 
maifons  de  la  ville  qui  en  étoient  pro- 
chesr   On  déboucha   enfuite  dans  le 
foffé  par  une  nouvelle  tèt^  de  tran^ 
chée ,  vis-à-vis  le  baftion  Robert.  Le 
Comte  de  Fuentes  ne  négligeoit  rien 

{>our  hâter  Faffaut  &  terminer  le  fiège. 
1  fit  fur-tout  renforcer  les  poftes  par 
oii  il  étoit  plus  à  craindre  que  les 
François  ne  vouluffent  introduire  du 
fecours  dans  la  place. 

On  étoit  déjà  au  commencement 
d'Oftobre  ,  lorfque  le  Comte  de  Fuen*  ^ 
tes  commença  à  faire  ufage  de  fes' 
batteries.  Elles  tirèrent  dès  le  matin 
toutes  enfend)le  avec  fureur ,  &  elles 
furent  fi  bien  fervies  ,  qu'elles  fem- 
bloient  n'en  former  qu'uiîe  feule.  Le  .1 

feu  des  afliégés  n'étoit  pas  moins  vifr 
Le  bruit  de  toute  cette  canonnade 
imitoit  le  tonnerre  le  plus  affreux  y 
6c  retentiffoit  au  loin.  La  terre  étoit 
agitée ,  la  ville  ébranlée  ^  Tair  obfcurci  i 

des  tourbillons  d'une  Aunée -épaife  ^^ 

y  vjf  
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■  &  ces  effrayantes   ténèbres  augmcit^, 


L.  XVIII.  ^oi^*^  encore  Timpreffion    de  cette 

An  1^0^^^^'^'^^^  tempête.. 

*    5-^5      Le    Comte    de   Fuentes^  comptoic 

beaucoup  fur  TeAFet  de  fes  batteries? 
mais  en  même-temps^  il  ne  négligeoit 
rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  afliirer 
fes  fi^pcès.  Pendant  qu'il  fàifoit  battre 
la  ville  avec  la  plus  grande  fiireur  ^ 
fon  armée  étoit  fous  les  armes,  & 
veilloit  avec  l'attention  la  plus  exaâe 
fur  tout  le  circuit  de  la  circonvallar 
tion.  Afin  de  n'avoir  rien  â  craindre  ^ 
il  en  avoit  détaché  différents  corps  ^ 
&  Leur   avoit   affîgné   divers  poûes 
dans  les  environs ,  fous  les  ordres  du: 
Duc  d'Aumale  ,  du  Meftre-de-Camp 
Général  Rone  ^  du  Prince  d'Ayellino  f 
te  de  pluiieiurs  autres  Capitaines  qui 
n'étoient  pas  employés  au  fîège-  Com- 
me il  comptoit  livrer  Taflaut  aux  deux 
attaques  auifîtôt  que  la  brèche  feroit 
praticable^  il  avoit   donné  à  Mexia 
&  à  La  Barlbtte ,  les  ordres  néceflai- 
res  pour  Texécution»  Il  recontmanda 
fur-tout  à  Me3^ia  d'empêcher  le  pil- 
lage s'il  emportoit  la  Place  ,  &  de 
préferyer  Gimbrai   à  quelque  prix 
que  ce  fut  des  défordres  afeeux  aux- 
giiçU  eu  expôfée  xme  ville  prife  d'at- 
iaut,  . 


■ 
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n  y  avoit  déjà  plus  de  huit  heures 


Sie  le  canon  battoit  la  place  en  ruine.  L,  XVIII^ 
éja  la  brèche  ofFroit  im  accès  fa'\à 
cile  à  Tardeur  des  aflîégeants^  quand  *  '"^  ■' 
on  s'apperçut  que  lés  menées  fourdes 
des  partifans  de  TEfpagne,  avoient 
plus  gagné  de  Citoyens ,  que  le  feu 
des  batteries  n'en  avoit  intimidés.  Les 
Ecclé^aftiques  flir-tout  ,  attachés  à 
FArchevêque ,  avoient  faifî  Toccafion 
dç  remuer  y  &  n'avoient  rien  épargné 
poiir  infpirer  au  peuple  la  haine  de 
fialagni  &  des  François.  Dans  ce 
temps  même  ^  Balagni  &  fa  femme 
venoient  de  Firriter,  en  répandant 
dans  la  yîlle  de  la  monnoie  de  cui^ 
vre  ,  à  laquelle  ils  avoient  attribué  la 
valeur  de  Fargent»  Quoiqu'ils  euffent 
afluré  ceux  qu'ils  avoient  obligé  de  la 
recevoir ,  qu'ils  la  retireroient  auffi* 
tôt  que  la  ville  feroit  délivrée ,  per- 
fonne  ne  fe  fîoit  à  leurs  paroles ,  & 
les  effets  du  mécontentement  général 
ne  tardèrent  pas  d'éclater, 

La  canonnade  des  affiégeants  fai* 
fant  craindre  qu'elle  ne  lUt  fuivie 
d'un  aflaut  fiirieux ,  Balagni  avoit  pofté 
fur  la  grande  place ,  un  gros  corps  de 
bourgeois  armés ,  afin  d'accourir  au 


fecours  de  la  brèche  lorfqull  len  Û^ 
L  XVIII  ^^^  temps.  Les  plus  mécontents  laifit 
^  *fent  cette  occafion*    Ils  fe  difperfent 

^'*'^59Jde  tous  côtés  au  milieu  de  ces  Ci* 
toyens,  &  tâchent  d'exciter  leur  ret 
feutiment ,  &  de  les  porter  à  la  ré- 
volte. «  Eh  quoi ,  difoient  -  ik  ,  en 
n  élevant  la  voix  avec  chaleur ,  £iat- 
n  il  crue  nous  nous  immolions  pour 
n  la  défenfe  d*un  tyran  qui  nous  op- 
n  prime  ?Balagni  6c  fon  odieufe  époufe^ 
n  non  contents  d^avoir  épuifé  nos 
jf  bourfes  par  mille  inventions  que 
n  l'avarice  la  plus  fordide  leur  a  fug- 
n  gérées  ,  prétendent  donc  encore 
»  conibnuner  notre  ruine  en  nous 
n  âifant  prendre  du  cuivre  pour 
3»  de  l'argent  4  Ne  pouvons -nous 
n  fauver  nos  fortunes  de  leiu-  info- 
n  tiable  avidité?  Où  eft  l'ancienne 
if  fplendeur  de  Cambrai  ?  Qu'eft  de* 
n  venue  cette  renommée  éclatante, 
À  fi  juftemenr  acquife  par  les  traité» 
n  &  les  Ligues  dont  cette  ville  a  été 
'  M  fi  fou  vent  le  berceau  ?  Depuis  que 
w  nous  avons  reconnu  Tautorité  du 
»  Duc  d'Alençon  ,  Cambrai  eft  en 
n  proie  aux  François.  Nos  maifoiis 
k  font  le  théâtre  de  leurs  rapines  Se 


\. 
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>>  de  leurs  fureurs.  Ofons  fecouer  un 

»  jbu2  qui  nous  eft  fi  fatal.  UoccafionL^  XVIIL 

f>  eftravorable.  Pendant  que  les  Fran- 

»  çois  font   occupés  à   prévenir   les^^^î^S 

^  fuites  de  Taffaut  dont  ik  font  mé- 

»  nacés ,  ouvrons  nos  portes  aux  Ef- 

y^  pagnols ,  rétabliffons  notre  Arche- 

»  vêque  dans  iti  droits  ,  &  rendons 

»  au  Monarque  le  plus  puiffant  &  le 

»  plus    inviolablement   attaché   à   la 

>  vraie   Foi ,   les  anciens  avantages 

»  dont  il  jouiffoit  fur  cette  frontière» 

»  Mais   il  faut   fe  hâter»   Un  affautf 

f^  terrible  menace   notre   ville.    Inf- 

n  trliirs  par  Texemple  récent  &  fii-. 

5»  nèfle  de  Dourlens,  craignons  que 

»  le  fer  &  le  feu  ne  portent  la  défo^ 

»  lation  au  milieu  de  nous.  N'atten- 

V  dons   pas   qu'un    vainqueur    nous 

f^  fubjugije  par  la  force  de  fes  armes  ^ 

»  &  qu'appuyé  des  droits  de  la  guer- 

»  re,  il  vienne  abolir  nos  privilèges, 

»  &  nous  foumettre  à  des  loix  arbi- 

i>  traires  ». 

Ces  difcours  féditîeux  firent  une 
vive  impreffion  fur  les  bourgeois.  Le 
nombre  des  micotilttit^  augmentoit 
à  chaque  inflant ,  &  bientôt  il  s'éleva 
ttn  tumulte  épouvantable.  On  réfolut 
de  fc  foxilevet  ouvertement^  &  dcr 
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•livrer  la  ville  au  Comte  de  Fuentes(io}i 


XVIII.IIs  étoient  ptiis  de  trois  mille,  aux- 
^  j-g-qxiels  fe  joignifent  trois  cents  hom- 
mes de  cavalerie  Wallonne  que  Ba- 
lagni  entretenoit  à  fon  fervice,  & 
deux  cents  Suiffes  que  les  féditieux 
gagnèrent  ,  ou  qui  forent  intimidés 
par  leurs  menaces.  On  ne  dîlFéra  plus 
alors.  Les  fédîtieux  ayant  choifi  quel- 
ques-uns des  plus  qualifiés  d'entr'eux  , 
envoyèrent  préfenter  au  Comte  de; 
Fuentes  les  vœux  de  la  ville ,  &  le 

Cio)  Les  Bourgeois  de  Cambra,  ne  réélu- 
rent de  livret  la  ville  aux  afSégeants  qu'après 
avoir  perdu  refpoir  que  le  Roi  de  France  les 
délivreroit  du  joug  de  Balagnî  ^  qui  leur  étoît 
infupportable.  Ils  avoient  député  dès  le  com- 
mencement du  fiège  vers  ce  Prince ,  pour  le 
{itppUer  défendre  à  T Archevêque  laSeigneu- 
lie  de  leur  ville  ,  &  de  les  prenare  fous  fa  pro- 
teâion  en  établifTant  garnifon  dans  la  ^i^". 
aelle.  Mais  le  Roi  feduit  par  Gabnelle  oEC- 
trées,  aux  enfants  de  laquelle  Balasni  ofïroit 
èe  feire  hommage  de  fa  fouverainete ,  &  d'en: 
srâfiirer  la  fucceZ&n  éventuelle  ,  fe  contenta* 
de  leur  promettre  de  les  fecourit ,  &  de  faire, 
en  forte  q^'tls  n'euffent  plus  qu*à  fe  louer  de 
de  la  domination  de  ce  Seigneur,  Les  bour- 
geois de  Cambrai  ,  dit  de  T hou  ,  inftruitsr 
par  les  lettres  de  leurs-  agents  du  peu  de  faccès 
de  leur  négociation  ,   loin  de  fe  fier  à  ces 
promefTes ,  prirent  auffitot  le  parti  de  tiaitei^ 
fvec  le  Comte  de  Fuentes»  ^      » 
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prier  de  faire  çeffer  Tattaque.  Cet 
événement  imprévu,  jelta  dans  leL, XVIïf. 
trouble  le  plus  étrange  ,  Balagni  &-  fa  * 
femme.  Vie  &j  tous  les  Capitaines  '  ^^^. 
François  qui  combattoient  pour  la 
défenfe  de  Cambrai,  en  furent  éga- 
lement déconcertés*  Mais  la  révolte 
avoir  fait  de  fi  grands  progrès ,  qu'ils 
connurent  bientôt  que  la  force  ne 
pourroit  la  réprimer ,  &  qu'il  ne  fal* 
loit  employer  que  les  fupplications. 
Balagni  &  Vie  fe  rendirent  fur  la 
place ,  où  ils  tâchèrent  de  ramener  les 
mutins  par  la  douceur,  &  tentèrent 
tous  les  moyens  qu'ils  crurent  les. 
plus  propres  à  les  appaifer.  La  Ma^ 
réchâle  de  Balagni  accourut  elle-mê- 
me ,  &  fit  apporter  une  grofle  fomme 
d'argent ,  dans  Fefpérance  de  les  ga- 
gner à  ce  prix.  Cette  démarche  im- 
prudente qui  donnoit  lieu  de  croire 
que  ce  n'étoit  pas  le  befoin ,  mais  Ta- 
varice  qui  avoit  fait  fubffituer  une 
monnoie  de  cuivre  à  celle  d'argent, 
ne  feryit  qu'à  aigrir  les  efprits.  Tou- 
tes les  propofitions  de  Balagni  &  de 
fa  femme,  fiirent  rejettées  avec  dé- 
dain ,  &  la  négociation  entamée  avec 
k  Comte  de  Fuentes  ,  fiit  conclue.  2  Oâobre; 
Il  fut  alors  convenu  feulement ,  qu'on 
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remettroît   la   ville    comme    pat    tt 

L,  XVIII.  P^^^  >  fous  lesloix  de  FArchevèque  , 
/  &  fous  la  proteâion  du  Roi  dïfpa- 

*  '^'gne;  mais  dans  la  fuite,  les  cônfîdé- 
rations  importantes  qu'entraînèrent  la 
nature  du  gouvernement  de  cette 
ville  ,  &  fa  iituation  fur  les  frontiè- 
res de  France ,  engagèrent  bientôt  les 
Gouverneurs  placés  par  la  Cour  de 
Madrid ,  à  étendre  leur  autorité  qui 
y  devint  prefque  auffi  abfolue  dans 
ce  qui  concernoit  Tordre  civil,  que 
dans  les  afiaires  militaires  (i  i). 

Uaccord  ayant  été  terminé  ,  lê 
Comte  de  Fuentes  fit  auffitôt  entrer 
dans  la  ville  ,  le  Mettre- de -Cam]^ 


!M»i 


(it)  Ce  fut  dès  les  premiers  jours  de  h 
redditioi]  de  Cambrai  que  les  Efpagnols  eu 
«furpèreht  la  fouveraineté  fur  rArchevéque* 
De  Thou  infinue ,  &  Grotius  affiire  tbnnelle- 
snent  que  le  Prélat  &  les  Habitants  récla- 
mèrem  envain.  Grotius  ajoute  que  le  Comte 
4e  Fuentes ,  ayant  prétendu  <pe  FArchevè- 
que, content  des  droits  de  rEpifcopat,  èu>k 
convenu  avant  le  fiège  de  laTffer  le  Roi  dTf- 
pagne  exercer  ceux  de  I*Em[pire,  contraignit 
les  bourgeois  de  prêter  ferment  de  fideliti 
il  fon  maître.  Il  eut  bientôt  terminé  cette 
difcuffion,  dit  le  même  Hiflorien  ,  par  U 
crainte  de  fes  armes.  Juris  difcrimai  armaxâ 
foufiau  refddiu 
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Mexia  avec  les  troupes  néceffaires, 
pour  en  former  la  garnifon.  Il  s'yL.  XVIIL 
rendit  lui-même  ,  bien  réfolu  de  pout  a  j,  -  -  ^ 
fer  vivement  le  fîège  de  là  citadel-  *  '°^ 
le  ;  mais  Balagni ,  Vie  &  les  autres 
chefs  qui  ne  crurent  pas  pouvoir  y 
f^ire  une  longue  défenfe ,  à  caufe  dé 
la  foibleffe  de  fes  fortifications  du 
coté  de  la  ville ,  la  rendirent  à  des  9  Oàohti 
conditions  honorables.  Le  Comte  de 
Fuentes  combla  d'honneur  le  jeune 
Duc  de  Rhetelois ,  &  tous  lés  Offi- 
ciers-Généraux François.  La  Maré-^ 
chale  de  Balagni ,  fe  voyant  ainfi  dé- 
chue de  fa  prmciiiauté ,  en  conçut  un 
éhagrin  fi  vif,  ^qu'elle  en  mourut  le 
jour  même.  Ainfi  finit  fort  heureufe-  . 
ment  pour  le  Comte  dé  Fuentes  ,  le 
fiège  de  Cambrai.  Les  Provinces  obéiC 
fantes  en  reçurent  la  nouvelle  avec 
«ne  joie  inexprimable-  Elle  ftu  fur- 
tout  agréable  aux  Provinces  Vallon- 
nés, qui  avoîent  beaucoup  contribué 
au  fuccès  de  Tentreprife ,  &  qui  dé- 
voient en  retirer  les  plus  grands  avan- 
tages. 

Pendant  que  les  armes  d'Efpagné 
étoient  occupées  àfiiire  cette  conquête 
fur  les  frontières  de  France ,  les  Pro- 
vinces-unies n^avoicht  pas  employé 
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leurs  armes  avec  moins  d'utilité.  Le 

L.  XVIII.  Prince  Maurice  s*étoit  mis  en  campa- 

A  gne  avec  une  armée  nombreufe ,  auffi- 

.>  /    595  tôt   après   ïe  départ   du   Comte   de 

Fuentes ,  &  il  s'étoit  porté  fur  Groll  f 

ville  du  Comté  de  Zutphen  ,  au  çom- 

14  Juillet,  iriencement  du  mois  de  Juillet,  Com^ 

me  c'étoit  la  feule  ville  de  quelque 

conféquence  qui  refïâi  au  Roi  au-delà 

du  Rbun,  les  Provinces-unies  fouhai^ 

toient  avec  ardeur  de  la  lur  enlever  y 

$t  de  s'affurer  tout  ce  canton.  GroU 

fit  une  petite  ville  bien  fortifiée ,  dans 

une  bonne  pofition  fur  un  paiTage  im^ 

portante  Quoique  Maurice  n'eût  fous 

les  ordres  que  huit  mille  hommes  de 

pied  &  deux  mille  chevaux ,  il  Hh- 

veitit ,  &  en  preila  vivement  le  fiège  y 

dans  Tefpérance  de  la  prendre  avant; 

•  l*arrivée  de  Mondragoné ,  qui  depuis 

lamortde  Verdugo,  commandoit  dans 

cette  partie  des  Pays-Bas. 

Mais  les  eipérances  de  Maurice  iii' 
rent  trompées.  Mondragoné  étoit  trop 
vigilant ,  pour  ne  pas  fe  hâter  de  fe- 
courir  cette  fortereffe.  Il  joignit  à  (on 
,  armée ,  tous  les  renforts  qu'il  put  ti- 
rer des  garnifons  voifines ,  &  fe  trou- 
vant prefque  aufiî  fort  que  Pennemi^ 
Upafïa  rapidement  laMerfe  ôcleRhw 
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^marcha  vers  GroU,  très  déterminé 
à  en  faire  lever  lefîège,  ou  à  forcer  l  XVIII, 
Maurice  de  combattre.  Ce  fut  dans  a       -   -^ 
Gçtte  occafion  que  Maurice  ,  quoique      '    '9* 
dans  le  plus  grand  feu  de  la  jeuneffe, 
commença  à  développer  ce  caraôère 
de  fageffa  qui   Ta  diftiujgué  dans  le 
commandement  des  armées  des  Pro- 
vinces-unies. Ami  des  confeils  pru- 
dents ,  iLles  a  toujours  préférés  aux 
réfolutions  hazardeufes.  Soit  penchant, 
foit  defir  de  fe  conformer  aux  ordres 
précis  des  Etats-Généraux,  il  ne  s'eft 
jamais  départi  de  la  maxime  circoaf- 
peStè  j  de    ne  point  abandonner  le- 
fort  de  leurs  armes  aux  événements 
incertains  des  batailles*  Maurice  pour 
éviter  le  combat  ,  leva  le  fiège    de  45  Jmlt^ 
GroU,  &c   alla  fe  camper   fous  les 
murs  de  Zutphen,  pour  y  obferver 
Tennemi. 

Ces  deux  Capitaines  tendoîent  â- 
peu-près  au  même  but.  Mondragoné 
fe  propofoit  d'empêcher  les  conquê- 
tes de  Maurice ,  &  ce  Prince  en  inf- 
pirant  au  Général  Efpagnol  une  gran-' 
de  défiance  de  (es  deueins ,  n'en  avoit 
pas    d'autre  aue  de  le  retenir   dans  î 

cette  partie  aes  Pays-Bas ,  afin  q^u'il 
'^e    pût  pas  renforcer  le  Comte  d^ 
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Fuentes.  Cette  conduite  du  General 
L.  XVIII*  Hollandois  avoit  été  concertée  entre 
j^  les  Etats-Généraux  &  le  Roi  de  France , 

^•*595  qui  ne  croyoit  pas  que  le  Comte  de 
Fuentes  fut  affez  fort  pour  prendre 
Cambrait  Maurice  s'étant  retiré  de 
dkvant  GroU,  Mondragoné  approvi-r 
iionna  abondamment  cette  place ,  &i 
vint  camper  à  quelque  diftance  du 
Rhin  vis-à-vis  Rhinberg*  II  voidoit 
aflurer  cette  fortereffe  qui  comman* 
doit  ce  fleuve,  &  lui  procuroit  un 
paflage  avantageux  pour  les  fubfif- 
fances  de  fon  armée.  U  y  fijt  fuivî 
par  Maurice ,  qm  ne  le  perdit  pas  de 
vue.  L\m  &  l'autre  étoient  très  dé- 
terminés à  rompre  leurs  mefures  mu« 
v:   *       '  tuelles. 

.  Leurs  armées  n'étoient  féparées  que 
par  la  Lippe ,  qui  s'emboudie  dans  le 
Rhin  auprès  de  Vezel.  Comme  le  be* 
ibin  de  fourrages  forçoit  fouvent  des 
partis  détacttiés.  des  deux  cotés  à  paiTer 
*  cette  rivière ,  ik  fe  livroient  de  fré- 

quentes efcarmouches.  Elles  furent 
pendant  long-temps  de  peu  de  cotjfé- 
qùence  ;  mais  ils  fe  préfenta  au  com* 
^  Sept,  «aencenient  de  Septembre  ,  une  occa- 
fion  d'engager  une  afiaire  férieufe  qui 

devint  tràs  Éuiglameit  L'armée  du  Ros  ^ 

».  "^  -        -     ^ 


j^s  Guerres  de  Flandre.  479 

IbvfFroit  beaucoup  plus  de  la  difette  ^ 

^e  foiurages ,  quç  Tarmée  HoUandoife  ;l^  XVIII. 
elle  étoit  obligée  de  les  aller  cher- / 
cher  très  loin,  &  avec  de  groffes  ef-  ^'^^^f 
i:ortes.  II  a'Qti  fallut  pas  davantage, 
pour  infpirer  à  Maurice  le  deflein  de  - 
iurprendre  Tennemi  &  d'en  triom- 
pher. Ayant  fait  prendre  au  Comte 
rhiUppe  de  Naflau ,  Général  de  fa  ca-r 
yalerie ,  cinq  cents  chevaux ,  il  lui 
4onna  ordre  de  fe  in.ettre  en  embuÇ 
/cade  dans  un  bois ,  &  prit  d'ailleurs 
toutes  les  précautions  néceflaires  pouf 
Je  fuccès  de  fon  projet.  I^e  pays  oit 
ji'on  faifoit  alors  la.  guerrç ,  eu  fort 
coupé  §c  très  couverte  Néanmoins 
la.rufe  de  Maurice  ne  put  échapper 
^  la: vigilance  de  Mondragoné  ,  qui 
voulut  la  faire  retomber  fur  lui.  lï 
renforça  Tefcorte:  de  fes  foiîrrageurs  • 
&  plaça  lui-même  dans  un  autre  J>oi§ 
jxluûeurs  compagnies  de  cav^erie  ^ 
auxquelles  il  prefçrivit  ce  qu'elles  de^ 
voiçnt  faire ,  &  qui  çtoiept  commap-i- 
idées  par  Jean  de  Cordoue,  Officier 
(d'une  valeur  éprouvée  ^  &C  le  plus  an» 
cien  des  Capitaines  qui  ferypient  fouç 
Mondragoné.  Cordoue  marcha  en  pçr? 
fonne  à  cette  petite  expédition  avec 
(g  Comte  H^m  h  3ergh^   Jçrpw9 


\ 
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CarafFe ,  Marquis  de  Monténégro ,  & 

L.  XVIII. ^*^"^  Emile  Martinenguo.  La  cavalerie 
A  qui  étoit  à  leurs  ordres ,  étoit  un  peu 

'^   '^Mupérieure  à  celle  du  Comte  Philippe 
de  Naflàu. 

Cependant  les  fourrageurs  qui  s*é- 
toient  ayancés  jufqu'à  Tembufcade  oîi 
les  ennemis  les  attendoient ,  fiu-ent  at- 
taqués de  plufieurs  côtés.  Quoiauè 
leur  efcorte  ordinaire  eut  été  rentor- 
cée ,  ils  forent  auffitôt  mis  en  foite  ; 
pluûeurs  forent  blefles ,  &  quelques- 
uns  même  tués  for  la  place.  Le  Comte 
Henri  de  Befgh  fortit  alors  du  bois 
pour  les  défendre  ;  mais  un  corps 
nombreux  de  cavalerie  ennemie ,  ca- 
ché dans  un  autre  bois  voifoi ,  vint  à 
fa  rencontre.  Le  conJ>at  s^engagea  for- 
le-champ ,  &  toutes  les  troupes  qui 
étoient  en2embufcade ,  étantaccourues 
de  part  &  d'autre ,  il  devint  terrible 
&  fanglant.  Les  Royaliftes  plièrent 
d'abord ,  &  la  compagnie  du  Comte 
.de  Bereh  fot  très  maJrmifée  ;  mais 
ayant  été  promptement  foutetui  par 
-  les  troupes  dont  il  étoit  foivi ,  il  re- 
vint  for  l'ennemi.  Celui-ci  ayant  été 
auffi  renforcé,  Tafïaire  devint  géné- 
rale ,  &  la  vîûoire  fot  long-temps  dii^ 

£utéef  Lie  Comte  Philippe  de  Naflau 
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le  battoit  avec  une  valeur  prodigieufe , 
iôrfqu'il  fut renverfé de  cheval,  bleffeL  XVIIL 
à  mort.  Cet  accident  flmefte  décou- . 
ragea  les  fiens.  Ils  mollirent,  furent         595. 
enfoncés ,  mis  en  déroute  ^  &  entiè- 
rement défaits.   Ce  Seigneur  fut  fait 
prifonnier,  &  ne  furvécut  qu^  très^ 
peu  à  fon  malheur.  Le  Comte  Erneft 
ion  frère  ,  le  Comte  de  Solms  fon 
coufin ,  qui  portoit  le  même  nom ,  & 
cjui  mourut  aufïi  de  fes  bleffures,  plu* 
fleurs  Capitaines  &  divers  autres  Offi** 
ciers   de  diftinftion    furent    obligél 
de  fe  rendre.    Il  y  txxt  plus  de  trois 
cents  hommes^  de  tués ,  parmi  lefquels^ 
\\n  grand  nombre  furent  noyés  dans 
la  lippe.  Les  troupes  du  Roi  en  per- 
dirent à  peine  foixante.  Carafe  Mar- 
tinengue  &c  Caraccioli  furent  dang6* 
reufement  bleffés.  .  - 

Les  exploits  des  devoc  armées  fe  ter«* 
tninèrent  à  cette  a6Hon ,  &  cites  reftè-: 
Teni  dans  leur  camp  jufqu'à  la  fin  d^Oc- 
îobre  fans  rien  entreprendre.  Maurice 
décampa  le  premier  poiwr  mettre  fe»  ^ 

troupes  en  quartier  dlùver.  Mondra- 
gone  le  fuivit  & ,  fe  retira  dans  fon 
Gouvernement  du  château  d^Anvers. 
II  y  mourut  peu  après  fon  rerour  , 
âge  de  quatre-vingt-douze  ans  ,  ayant 
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confervé  attéz  jJe  vigueur  dans  un  Igdf 
L.  XVIII.  ^^  avancé  poijr  remplir  avec  hon*. 
A  neur  les  fonâions  du  Commandement* 

59;  Cet  OfÇcier  qui  fervoit  en  Flandre  de- 
puis près  de  cinquante  ans ,  avoit  eu 
£art  à  prefque  toutes  les  expéditions 
)S  pUjLs  importantes  dont  ces  Provin- 
ces avoieut  été  le  théâtre.  Il  s'étoit 
6gnalé  par  les  exploits  les .  plus  écla-. 
tjmts.  Rigide  obfervateur  de  la  difci- 
pline  militaire  >  il  n^en  étoit  pas  çaoms 
aimé  de  tomes  les  nations  qui  çoni' 
pofoient  les  armées  d'Espagne ,  &;il 
ny  en  eut  aucuae  qui  ne  délirât  à  l'emi 
de  marcher  fous  fes  drapeaux  &  ne  Ife 
chérît  comme  fon  père  (  ii ).  .  > 

Mondragoné  &  le  Prince  Maurice. 
.  étoient  encore  en  campagne  ^lorfque 

(la)  Cet  intrépide  guerrier,  dit  Grotius,* 
cm  favoit  fi  bien  gouverner  le  foldat  &  ie 
teire  obéir ,  eft  un  des  Capit;|ines  fuba/ter?^ 
nés  qui  s*eft  illuftré  par  le  plus  d'exploits, 
6c  par  les  plus  brillants.  Quoigu*il  eut  toja- 

I'ours  bravé  le  péril  avec  une  auoxce  incroya-* 
>lc ,  il  eut  ie  bonheur  rare  d'avoir  çonfe  les 
armes  jufqu'à  Tâge  de  quatre-vingts-douze 
zn% ,  fans  avoir  jamais  été  blefTé.  Cependant 
le  Cardinal  BentivogKo  affure  qu^  Tavoit  été 
à  la  défenfe  de  rifle  de  Tolen  en  1573, 
yojrez  ri-d^us ,  Tm.  /,  pag.  477. 
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fes  Etats  tentèrent   la  furprife  d'une  ■ 


place  importante  du  Brabant.  Ils  en  l,  XVIIL 
avoîent  chargé   Charles  Harauguer  ^  x^      ^ 
Gouverneur  de  Breda ,  le  même  qui      *   '  ^^ 
s'étoit  fi  heureufement  emparé  de  cette 
ville  par  ce  moyen ,  &  qui  depuis  avoit 
eu  la  principale  part  à  la  furprife  du 
château  d'Hui  dans  le  pays  de  Liège  y 
que  la  Motte  avoit  enfuite  recouvré. 
Harauguer  voulut  effayer  de  furpren- 
dre  Lieres  &  joindre  une  conquête 
d'une  fi  grande  conféquence  à  celles 
de  Breda  &  de  Gertruidemberg.  Lières 
cft  fituée  à-peu-près  à  diftance  égale 
d'Anvers  ,  dé  Malines  &  de  Louvatiu 
C'eft  une  bonne  place ,  dans  une  fitua- 
tion  forte ,  &  fa  pofition  au  milieu  dé 
ces  grandes  villes  la  rendoit  d'une  ex- 
trême importance.  Âlphonfe  de  Lune , 
Efpaenol ,  y  commandoit  une  garni- 
ion  K>ible  ,  compofée  d'^n  petit  corps 
d'infanterie  de  fa  nation.  Harauguer  j^  oftob. 
voulant  profiter  de  la  circonstance  y 
marcha.  Il  avoit  ramafié  environ  mille 
faintaffins  &  cent  cavaliers  ^  tirés  de 
Breda  &  des  places  voifines.  S'étant 
mis  à  la  tête  de  cette  troupe ,  il  arriva 
dans  le  plus  grand  filence  au  milieu 
de  la  nuit  fiir  le  bord  du  fofié  de  Lieres. 
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■  La  porte  de  Malines  était  défendue 


L*  XVIII.  P^  ^^  ravelin  qu'on  n'avoit  pas  acho 
ji^  vé^Harauguer,  réfblu  d'attaquer  cet 

5  °  ^  ouvrage  impar^t ,  étant  aifément  def* 
cendu  dans  le  foSé  qui  étoit  peu  pro^ 
fond ,  elcalada  de  même  le  ravelm  6c 
en  chaila  le  pei^  de  foldats  qui  Je  gar- 
doîenti  Pe4à  ayant  forcé  à  la  pointe 
du  jour  b  porte  voifine  /ans  prefque 
(éprouver  de  réfiftanc^e ,  il  gagna  kt  plac^ 
oii  le  Gouverneur  tâd^a  de  fe  défen* 
4re  quelque  temps  ;  mais  cédant  à  I3 
iupérjorité  du  nombre ,  il  n'eut  d'autre 
reffource  que  de  fe  retirer  à  1^  portQ 
d'Aiivers  oîi  il  fe  barricada. 

Lone  qui  n'avoit  pas  perdu  la  tére 
au  milieu  de  ce  danger  preâànt  y  avoit 
envoyé  à  toute  bride  à  Anvers  &  k 
Malines  pour  y  ejcpofer  ià  fituation  fie 
demander  du  feeours,  JLières  n'étant 
éloigné  que  de  trois  lieues  de  ces  deuji: 
villes  y  il  comptoit  fe  maintenir  aflèz. 
long-temps  d^ns  le  pofte  oh  il  s'étoit 
enfermé  peur  donner  le  temps  de  ie 
iecoum.  Ene^et ,  deux  eeMs  liommes 
d'^n^terie  Ëfpa^iole  ,  conduits  par 
Caipard  M^adragoné  ^  qui  commanv 
doit  dan&^^la  citadelle  d'Anvers  en  l'ab* 
fçAçe  4u  Goyyefi*ur ,  5(  dew  ai^ 


lîourgeois  à  qui  les  Magiftrats  de  cette 


'  'Ville  firent  prendre  les  armes  avec  une  l^  XVIIL 
promptitude  extraof dinaire ,  fe  mirent  .  ^ 

«n  marche  pour  délivrer  Uères.  Six  '  5°' 
•cents  hafaitans  armés  partirent  auffi  d6 
Salines  avec  la  même  célérité*  Cepen*- 
dant  cette  malheureufe  plaee  qu'on 
avoit  furpiie  étoît  en  proie  aux  Ta* 
Vages  de  l'ennemi ,  qui  ^abandonnanc 
aux  tranfports  qu'inlpire  If  viâoire  , 
fa  faccageoit  &  lui  feifok  éprouver 
toutes  les  horreurs  qui  accompagnent 
îe  pillage.  En  vain  Harauguer  avoit 
•voulu  chafler  le  Gouverneur  Efpagnc^ 
de  la  porte  qui  lui  fervoit  de  retraite  , 
al  ne  put  retenir  affez  de  foldats  fous 
{es  drapeaux  pour  en  venir  à  bout.  Là 
-moleffe  de  fon  attaque  avoit  un  peu 
ranimé  la  réiiilance  des  affiégés  ,  mais . 
ils  étoient  fur  le  point  de  luccomber 
lorfqu'ils  reçurent  avis  de  la  marche 
des  troupes  qui  venoient  à  leur  (e^ 
cours.  Ils  redoublèrent  d'efforts  &  tin*^ 
rent  affez  pour  attendre  leur  arrivée. 
Le  combat  changea  de  face  auffitôr* 
Lune  &  Mondragone  réunis ,  s'avan- 
cèrent à  la  tète  de  lein-s  troupes ,  & 
bientôt  après  ayant  été  joints  par  les 
bourgeois  d'Anvers  &  de  Malines ,  ils 
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!  mirent  les  ennemis  en  fuite  &c  en  firent 
L.XVIIl.^^  maflacre  horrible.  Aiiciié  d'eux  ne 
An  I  ^o^  ^^  fauya.  Ceux  que  les  Efpagnols  épar- 
•    ^^^gnèrent  fe   rendirent  prifonniers  de 
guerre;  quelqucs-ims  qui  vouloient  s'é- 
chapper par  le  foffé  s'y  noyèrent  (i  3). 
jAindK  fut  perdue  &  recouvrée  en  peu 
d'heures  cette  ville  importante.  Fuentes 
avoit  à  peine  été  inflruit  qu'on  Pavoit 
furprife ,  qu'il  avoit  dépêché  le  Prince 
4*Ayellino  avec  quatre  mille  honunes 
de  fHed  &  cinq  cents  chevaux  pour 
ia  fecourir  s'il  en  étoit  temps ,  ou  d^ans 
le  cas  qu'elle  fôt  tombée  au  pouvoir 
des  ennemis  pour  la  bloquer  en  atten- 
;dant  qu'il  vînt  lui-même  avec  de  plus 
grandes  forces  en  faire  k  fiège.  Les 
mutins  retirés  à  Tiliemont  ,  avoient 
fah  panir  dans  le  même  deflein^ille 
d  entr'eux  qui  marchoient  en  toute  di- 
ligence ;  maiç  ces  troupes  apprirent  en 
chemin  qu'on  avoit  délivre  Lières  , 
&  retournèrent  fur  leurs  pas. 

Le  Comte  de  Fuentes  ,  après  avoir 
rétabli  l'ordre  dans  Cambrai  &  avoir 


fï3)  Harauguer  fe  jetta  dans  le  foffé  &fe 
fauva  à  la  nage  avec  ceux  de  fes  foldats 
qui  favoi^t  nager* 
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"^donné  radminiftration  de  cette  ville 
une  forme  convenable  ,  en  nomma  l.  XVIII. 
pour  Gouverneur  le  Meftre-de-Camp  ^^^  ^^ 
Mexia  ,  &  revint  enfuite  à  Bruxelles  '  '  '^  ' 
-  oh  il  fur  reçu  avec  les  honneurs  &  la 
confidération  que  lui  jrvoient  mérités 
le3  avantages  fignalés  que  les  armes  du 
Roi  avoieftt  retnpdrtés  dans  le  peu  de 
temps  qu'il  avok  tenu  les  rênes  de 
PEtat.  Il  alloit  alors  les  remettre  entre 
•  les  mains  de  FArchiduc  Albert  d'Au- 
triche (  14)  ,  Cardinal,  que  Philippe 
ênvoyoit  en  Flandre  pour  remplacer 
l'Archiduc  Erneft  fon  frère.  Le  nou- 
veau Gouverneur  avoit  pris  la  route 
d'Italie  ,  &  étoit  enfin  arrivé  à  Na- 
mur  ,  où  il  s'étoit  arrêté  pour  don- 
ner le  temps  aux  troupes  qui  le  fui- 
soient  de  le  joindre  &  de  Taccom- 


-  (14)  Albert  étoit  le  plus  jeune  des  frères 
alors  vivants  de  TEmpereut  Rodolphe.  Il 
yétoit  difUngué  par  fa  fagefle  &  fa  bofité 
dans  la  Vice-Royauté  de  Portugal ,  dont  il 
'^ont  il  avoît  été  revêtu.  Ori  foupçonnoit 
îdèslbrs  que  le  Roi  d'Efpagne  fe  fattacheroit 
par  des  liens  encore  plus  étroits ,  en  lui  fai- 
fant  époufer  fa  chère  fille  Ifabelle  -  Claire 
Euganie  ,  &  on  le  jugeoit  univerfellement 
4igne  de  cette  belle  Alliance. 
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pagner  à  Bruxelles.  Elles  confiftoîeiû^ 


L.  XVlIi.  ^^  d^^^  régiments  Efpagnols  ,  cona- 

.  mandés  par  les  Meftres-de-Camp  Em- 

°'    595  manuel  Vega  &  Jean  Teffeda  ^  un  ré- 

gimem  Italien  du  Duc  dlJrbin  ^  âur 

ordres  d'Alphonfe   d' Avales  ,    enfia 

.quelques   enfeignes  de  gens  de  pied 

Kalpolîtains  ,  &c  quelques  compagnies 

,  de  cavalerie.  Mais  l'armée  avoit  tant 

fouffert ,  &  fur-tout  de  la  rigueur  de 

l'hiver  le  plus  dur-^  qu'on  fut  o4digé 

d'en^  Eure  une  refonte  générale  à  Na- 

mur.  Ces  troupes  nouvellement  arrî* 

vées  ne  fervîrent  qu'à  recruter  les  an* 

cxennes  ;  mais  ce  qui  fut  d'une  très 

grande  uiilité  ^  c'eft  que   l'Archiduc 

avoit  apporté  avec  lui  quinze  cerna 

mille  écuSi. 

Ce  Prince  étoit  encore  dans  te  Lm^ 
xembourg  quand  le  Duc  Erneft  de 
Bavière  ,  Eleôeur  de  Cologne  &  Evê- 
que  de  Liège  ,  vint  fy  complimenter  ^ 
&  le  fuivit  jufqu'à  Bruxelles.  Le  Comte 
de  Fuentes  vint  aufS  au-devant  de 
l'Archiduc  jufqu'à  Namur  avec  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  aohleffle  plus  qualifiée 
dans  les  PaysrBas*  Le  Duc  de  Paftrane  > 
qui ,  en  qualité  de  Général  de  la  cava*^ 
leri^  ^  en  avoit  conduit  pluûeurs  coa^ 
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pagnies  pour  fervir  d'efcorte  au  Cardi- 
nal y  mourut  ptefqu'auffitôt  après  fon  i^^  XVIIL 
arrivée  à  Luxembourg.  Le  Roi  ayant 
mis  en  liberté  le  Prince  Philippe-Guil-  -^^^  ^  5  9^5 
laume ,  fils  aîné  du  fameux  Prince  d'O- 
tange ,  ce  Prince  fe  trouva  également 
à  Namur  dans  cette  circonftance.  Il 
avoit  obtenu  la  permiffion  de  revenir 
.en  Flandre.  U  y  étoit  rentré  en  ppf- 
feffioi^de  fe$  bi^ns ,  &  il  alloit  repren- 
dre à  là  Cour  de  FArchiduc  le  rang 
qui  étoit  dû  à  fa  naifTancer  Quoiqu'il 
eût  été  prifonnier  pendant  près  de 
trente  ans  en  Efpagne,  il  y  avoit  été 
traité  avec  douceur  &  avec  confidéra- 
tion.  Ce  fut  avec  ce  brillant  cortège  m^maÊÊÊiÊÊm 
€[ue  l'Archiduc  fe  rendit  à  Bruxelles  An^  15  96 
au  milieu  du  mois  de  Février  de  Tan»^ 
née  1596c  11  y  entra  au  milieu  des  ac- 
clamations d  un  peuple  innombrable. 
La  ville  s'emprefla  de  lui  faire  la  plus 
magnifique  réception  &  lui  prodigua^ 
les  ftatues ,  les  arcs  de  triomphe  ,  &C 
fout  ce  qui  pouvoir  donner  plus  d'é- 
clat à  fon  entrée.^ 

Le  Comte  de  Fuentes  ne  refla  auprès 
ie  ce  Prince  que  le  temps  qu'il  fallut 
f  0Eur  lui  donner  les  inftruôions  nécef- 
iaires  fur  le  Gouvernement  de  la  Flaoi^ 
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dre.  Ayant  enfuite  pris  congé  cTAI- 
L.  XVIII.  bert ,  il  partit  de  Bruxelles  &  fe  ren* 
An  Ko^  ^^  promptement  par  l'Italie  en  Efpa- 
*  '  ^  gne  ,  où  le  Roi  le  reçut  de  la  manière 
la  plus  diftinguée,  &  lui  promît  de  rem- 
ployer à  l'avenir  dans  les  plus  impof^ 
tantes  affaires  de  ùl  Couromie» 
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'    rat  "dfi.  ,Çotengei .  Surs; 


?■ 
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ÇifepacrSchenck,  182. 
rife  par  le  Prince  de 
Chimay ,  184. 

Bouillon,  voyez  Turettne. 

BourgBourg.  Congés  de 
Bourgbourg  ,  1 3  5.  li  eft 
rompu  ,•  157- 

$reda^^  projet  de  fur  pren- 
dre Breda,  loç.  H  réuf^ 
fit,  207. 

Bruxelles ,  fe  fouûiet  au 

'    Prince  de  Parme  ,  80. 

Buren  (Philippe  Guillau- 
me de  Nafian  Comte 
de  )  devient  Prince  d'O- 
range à  la  mort  de  fon 
père ,  eft  prifonnier  en 
Éfpagne  ,  3.  Note.  Re- 
'établir  en  Flan- 


Tient  s 
4re, 


Cjmb^i.  Cette  ville  eft. 
menacée    d'un    fiège , 
,  ATf.  Eft  inveflie  y  452. 
Sa  gamifon  eft  renfor- 
cée, 453.  pefcrip^n 

.  de  cette  ville ,,  454-' 
Révolte  des  habitants 
de    Cambrai  y    contre 

.  .Balàgni,  470;  Ils  pro- 
jettent de  fe  rendre, 
472.  Caufe  de  cette 
réfolution,  i^i</^  Note. 

,     11$  capitulent  y      473. 

CMmay  (  Charies  dft  Crov 

^   ïrince  dej  affiège?  ïa 
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ville  de  Bonne,  182,;' 
La  prend,  i84« 

Corbeil  eft  afliégée  par  le* 
Duc  dé  Parme  ,  242. 
Prife  d'àffaut,  24^»^  Er 
*eprife    par    le  Roi  ^ 

Croix  (  Âlvarès  de  Baflan<x 
Marquis  de  Sainte  )  en^ 
gage  Philippe  II  à  ten--. 
ter  la  conquête  de  l'An- 
gleterre ,  r37.  Eft  char- 
gé de  l'armement  d'une 
flotte  puiflante ,  146.  lï 
meurt  avant  d'en  pren- 
dre le  commandement,; 

160;^ 
D 

Dmvsnter^  ville  CapP 
taie  de  l'Ovcriflel ,  tft: 
livrée  aux  Efpagnols,. 
1 17.  Eft  aflGégée  par  le 
Prince  Maurice  ,  258* 
Et  prife ,  2'59». 

Doeslourg  eft  jprife  par 
te  Comte.de  Leicefter  ^ 

Bourlens  ,  eft  invefti  par 
le  Comte  de  Fuentes , 
4^.Aftaut  furieux  que 
lès  Eipagnoh  y  livrent^ 
438.  Combat  de  Dour— 
fens^  442.  Lesr  Françoi»- 
font  défaits  ,  443.  Se- 

.  t<ond  affam.,  448.  Çù 
cette  place  eft  empenéç 
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£ar  les  Efoagnols ,  4<o. 
s  la  brûlent ,        iHd. 


Ecluse  (la  ville  de  1^) 
efl  adiégée  par  le  Prince 
de  Parme,  raa.  De{- 
cription  de  cette  ville 

•  &  de  fes  environs  ,123.. 
I>ifiicultés  de  ce  âège  » 
i2f.  Elle  ne.  peut  être 
fecourue,  x^o.  Die  eft 
Çrife,  iji. 

Slifaheth,  Reine  d'Angle-- 

,  terre  ,^  négocie  avec  les 

Provinces-unies  qui  lui 

offrent  de  femettre  fous^ 

£i  domination  ,86.  Elle 

confulte   fes  MÛiiftres^ 

£]r  cet  affaire  >  88.  Leurs 

.  avis  font  partagés ,  89. 

Elle  accorde  du-fecours 

aux  Etats,  91.    Traité 

,  qu'elle  figne  avec  eux, 

•  ça.     EUer   nomme    le 
.  Comte-    de.   Lcicefter 

pour  commander  fes 
troupes  etr  Hollande  , 
.  94.  S'efforce  de  récon- 
cilier JLeicefter  avec  les 
Provinces -unies,  rai. 
Et  les  Provinces-unies 
avec  le  Roi  d'Efpagne  ^ 
134.  Se  prépare  à  re- 
poui&r  les  entreprifes^ 


LE 

de  ce  Prince  150.  Dff-' 
cours  qu'elle  tient  à  fon 
Parlement ,  ï  J  i  •  Son 
plan  de  défenie,  157. 
Succès  de  fa  flotte ,  i6j« 
Qui  met  en  défordrela 
flotte  Efpagnole,  r68« 
Et  la  force  de  retour- 
ner en  Efpagne,  170» 
Courage  que  cettePrin- 
ceflTe  fait  paroître  dans 
cette  importante  occa-  - 
fion,  ITT. 

Epinoi  (Rerre  de  Meiun 
Prince    d"  )    vient  en 
France,  omir  à  EEenri 
III  la  Souveraineté  des 
Provinces  -  unies- ,  5, 
Note: 
Erntfi  (r Archiduc)  frère 
de  rlEmpereur  Rodol- 
phe II  ,  eft  nommé  Gou- 
verneur des  Pays-Bis  , 
a6i«  Donne  du  fecours 
a  la  Ligne,  36a.  Tente 
de  réconcilier  les  Pro- 
TÎnces-uniesavec  le  Roi 
dFEfpagne»  36^.  Con- 
tre l'avis  du  Comte  de 
Fuentcs  ,    368;    Mais 
fans  efet ,  569.  Caufe 
de  fon  peude  fcccb^ 
Ufid,    Note.   Ne   peut 
fecourir    Gromngue  , 
377.  Sa  mort ,  41  a.  Son 
portrait  ^  413^ 
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!ftoiTJ?.(laflote  furnom- 
mée  l'invincible)  Def- 
cription  de  cette  flotte, 
15Ô.  Echec  qu'elle  ef- 
fcye  en  fortant  du  port , 
S63.  Ses  malheurs  cau- 
fês  par  rhàbileté  des 
Ângtois,  165 ,  168.  Elle 
retourne  en  Efpagne , 
171;  Elle  eft  diiperfée 
par  la  plus  furieure  tem- 
pête >  172,  L'impéritie 
des  Efpagnols  >  eft  la 
cauTe  de  ùl  deilruâion^, 

fuentcs  (  Pierre  Henriques 
d'Azevedo  Comte  de) 
eft  envoyé  en  Flandre 
paf  Philippe  II ,  }^26. 
^arroge  la  principale 
autorité  dans  le  Gou?- 
vemement  des  Pays- 
Bas  j»  fous  le  Comte  de 
Mansfeld  ^J3  ,  Nott^ 
Eft  nommcpar  FArchi*- 
duc  Erneft  Gouverneur 
des  Pays-Bas  par  in/^- 
fim ,  413.  N'eft  pas  in- 
digne de  cette  place  y 
414.  Nou.  Pourvoit  à 
la  défenfe  du  Luxem- 
bourg y  419;  Projette 
d'affiéger  Caunbrai,  42  5 . 
ge  détermine  à  cette 
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cntreprife»,  418.  Tente 
envain  de  s'emparer  de 
Ham  ,429.  Frend  le 
Catelet,  432.  Echoue 
dans  fes  defleins  fur 
Ham  ,  43^  Inveftit 
Dourlens ,  436.  Gagne 
une  viûôire  fur  les  Fran- 
çois auprès  de  cette 
ville,  442.  Qu'il  env- 
porte  d'aflaut  ,  450* 
Ihveftît  Cambrai,, 45 !• 
Ses  premfers.  travaux  ,' 
453.  Difpofition  de  fea 
quartiers, 456.  U ouvre 
la  tranchée  y^  45  7^  Son 
embapras ,  464.  lî  re- 
prend courage  ,  466« 
Terrible  effet  de  fes 
batteries,  460.  Il  né^ 
gQcie   avec   les   bour- 

feois  de  Cambrai  qui 
vrent  cette  ville ,.  473; 
H. remet  le  Gouverne-: 
ment  des  Pays-bas  en-; 
tre  les  mains  de  rAr- 
chidtic  Albert ,  487.  Et 
part  pour  l'Efpagne  i 

490, 

G 

Gjnv.  La  vilîie  de  Gand 

rentre  dans  le  devoir  > 

79.  Intrigues  qui  avoient 

précédé   la  ibumiflion 

*    de  Gand  ,  8o« 

Gtrtruidemberg  ,  ville  d^ 
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Hollande,  fivrée  aœc 
Eipagnols  par  la  gar-^ 
sûion  Angloife  qui  gar^ 
doit  cette  vHle  ,  19  J, 
Elle  ed  affiéeée  par  le 
Prince  Maunce  ,  345. 
Belle  défenfe  de  lagar- 
nlfon ,    349.  Elle    ne 

teut  être  fecourue  »  3  5  Ç . 
t  elle  fe  rend^    357. 

Kiamhelli  (  Frédéric  )  ta- 
meiDc  Ingénieur  Italien, 
fes  travaux  pour  la  dé- 
fenfe d'Anvers,       39. 

ÎCrtfve^  ville  de  Brabant , 
eft  affiégéepar  le  Prince 
de  Panne  y  98.  Et  prife, 
roi.  Caufès  delà  perte 
de  cette  place  ,.  ihid. 

N0i€. 

ffroninguc.  Etat  de  cette 
ville  cpe  le  Prfnce  Mau- 
rice invertit,  371.  Belle 
défenfe   de    les.  bour- 
geois y  374^  Ik  deman- 
dent du  fecours  à  TAj;" 
^liduc    Emeft  ,     376. 
Font  entrer  dans  leurs 
inurs  un  renfort  d'Ef^ 
pagnols ,  378.  Se  décou- 
ragent ,  379.  Et  fe  ren- 
dent ,  38a.  La  rédudlioa 
de  Groningue  confom-: 
me  rétabliflement  de  la 
République    des     fept 
Provinces  unies ,    382^ 


LE 

Gmldres,  lia  ville  de  (^e& 
dres  eft  livrée  aux  E(^ 
pagnols ,  tyL^f 

/ZirM  Entrcprife  Aes  Ef- 
pagnols  fur  cette  ville  ^ 
430.  Us  échouent,  432. 

Hautepeine  (  Claude  de 
Barlemont  SeigneiB:  de) 
eft  chargé  de  raire  une 
diverfion  en  Brabant  ^ 
122.  Eft  tué  en  voulant 
fecourir  lefort  dé  Cre- 
ve-cœur ,  133^ 

Henrtrle^Gîrand  ,  Roi  de 
France  >  bloŒie  Paris  ,• 
213.  ParaHefe  de  ce 
Prince  avec  le  Duc  de 
Parme  ,  215.  Eft  prêt 
de  foumettre  la  Capi- 
tale de  fon  Royaume  , 
2zi  ,  Confulte*  fes  Gé- 
.  néraux  for  ce  qu'il  doit 
£ûre  à  la  nouvelle  de 
Parrfvée  du  Duc  de 
Parme ,  222.  Levé  le 
ftège  de  Paris ,  225.  Dé- 
fié le  Xhic  de  Panne  au 
combat ,  225.  E&  ttom« 
pé  par  ce  Prince  qui 
teint  de.raccepter\229« 
Dépit  quil  en  conçoit, 
23^3.  Il  abandonne  le 
projet  dtt  fiège'  de  Pa  - 
ris^ji  2.j^  Tente  «4>nr; 
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knoins  de  fbrpretidre 
cette  ville,  237.  Suit 
&  harcelé  le  Lhic  de 
Parme  dans  fa  retraite, 
247.  AfTiéee  Rouen , 
271.  Prend  l'avis  de  fes 
Généraux  fur  l.a  con- 
duite qu'il  doit  te^QÎrau 
retour  du  Duc  dèT^ar- 
me  en  France  ,  27^  Se 
décide  à  un  parti  mt- 
toyen  entre  ceux  atii 
lui  font  propofés  ,  286. 
Marche  au  devant  du 
Duc  de  Parme  avec  un 

fros  corps  de  cavalerie 
étaché  de  fon  armée , 
ihid.  Affaire  d'Aumale  , 
289.  Le  Roi  eft  Heffé  , 
29 1 .  Se  retire,205.  Et  va 
continuer  le  nège  de 
Rouen,  302.  Il  le  levé 
306.  Enferme  Tarmée 
de  la  Ligue  dans  le  pays 
de  Caux,  310.  L'afia- 
me ,  3 1 5.  Son  défefpoir 
à  la  nouvelfe  que  lé 
Duc  de  Parme  avoit 
pafFé  la  Seine  ^  320.  Il 
ne  peut  pourîuivre  ce 
Prince  >  321.  Tâche  en- 
vain  defeçourirNoyon, 
337.  Ruine  la  Ligue 
par  fa  converfiort  >  361. 
Affiége  Laon  388.  Ses 
âiccès,  390. 11  pourfiiit 
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Duc  de  Maienne  qur 
étoit  venu  au  fecours 
de  Laon,  396.  Prend 
cette  ville  ,^981  Déclare 
la  euerre  a  l'Efpagne  y 
410.  Se  réconcilie  avec 
la    Cour    de  Rome  , 

4^0. 

Hohentoé  (  Philippe  Com^ 
te  d*  )  Lieutenant  dut 
Prince  Maurice,  3.  Note^ 
Commande  les  troupes- 
des  Etats  à  la  place  de 
Teiigni ,  33.  ^'efforce 
d*empêcher  le  fuccès  dir 
fiège  d'Anvers  ,  34*  At» 
taque  fans  fuccès  les  a& 
fiégeants,  <4.  Les  atta- 
que une  féconde  foi» 
auill  inftruâueufement , 
60.  Echoue  dans  la  fur- 
,  prifê  de  Bois-le-Duc^ 
82.  Efl  bleffé  à  l'atta- 
que des  forts  de  Zut- 
phen,  113; 

Hollande  &de  Zélande  (  les 
Provinces  de)  s'occu- 
pent de  fecourir  A»- 
vers  ,  24.  Les  Négo-^ 
ciants  de  ces  Provinces, 
tentent  les  pins  grandes 
entreprifes  de  commer- 
ce ,  406.  S'établifTenr 
aux  Indes  orientales  ^ 
407.  Et  aux  Indes  occi- 
dentalet ,  4084 


.  # 


49^ 


tDuqugz  (  Dom  Juai» 
d'  )  Miniftre  dePhilippe 
II  ^  k  diiTaadede  tenter 
la  conqaete  de  l'Angle- 
terre,  139. 

Jmdes,  Gotniaerce  des  Hof* 
landoîs  aux  Indes  orien- 
tale» 3  407.  Aux  Indes 
occidentales^         408» 


LàQNiy  cette  ville  efi  af- 
filée par  le  Duc  de 
Parme,  232.  Et  empor- 
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xo9«  Affiige  Zotphei^  } 
ibid.  En  levé  le  fiègC;^ 
IÏ2.  Se  comporte   en 
maître   e»   Hollande , 
114.  Sa-  conduite  pen- 
dant tout  le  cour$  de 
fon  adminiflration,  iBiiL 
Note.  U  repafTe  en  An- 
gleterre, 115.  Revient 
en  Hollande ,  Se  mar- 
che au  fecours  de  TE- 
clufe,  T  28.  Echoue  dans 
cette  entreprife.,  i3o. 
Il   eft  rappelle  par  la 
Reine  d'Aujgletcrre ,  & 
il  domie  >(a  démiffion 
du  Gouve;mement  des 
Pays-Bas  ^119.  Afe/r. 


fée  d'aflaut,  23*5.  Caufe^<*Xir/*A^/i/o^A,  fort  auprès 


de  ce  fuccès,  ibid.  Note. 
Elle  eft  reprife  par  le 
Roi ,  245. 

LaoTu   Henri  IV  affitee 
,  cette  ville.,    388,   La 
prend ,  308. 

Leicefter  (Rol>ert  Dudleh 
Comte  de  >commande 
les  troupes    Angloîfes 
.  au  fecours  des  Provin- 
.  ces-unies ,  94.  Son  ori- 
gine ,  (on  caraâère,fa 
.  faveur    auprès    de    la 
Reine  ,  /^irf.  Note;  Il 
eft  élu  pap  les  Etats , 
Gouvemeu»  -  Général 
des  Provinces -unies*, 
96,  Il  prend  Doesbourg^ 


d'Anvers ,  eft  emporté 
d'aflaut  par  un  Ihatagê- 
me  fingulier ,  8.  Eft  re- 
pris par  les  troupes  des 
Provinces-unies,     41, 

Lieres,  Siîrprifes  de  Lières 
tentée  par  lés  Etats, 
483.  Elle  échoue ,  486. 

Ligue.  Cette  faéHon  récla- 
me le  (ecours  de  VEÎ^ 
>  pagne,  m.  Se  plaint 
du  départ  du  Duc  de 
Parme  pour  la  Flandre 
après  le  fecours  dePa- 
■  ris^  240.  Tombe  dans 
la  décadence,        361, 

lillo  y  fort  auprès  d'An* 
yers*  ne  peut  être  em* 
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porté  d'emblée  par 
Mondragoné  ,  8,  Qui 
en  levé  le  iièee  ,  lo. 
iMne ,  (  Alphonie  de^  Of- 
ficier Efpagnol ,  défend 
Lières  arec  courage  , 
484.  EftfecoQru,  485. 

M 

.Machines  infernales, 
pour  tompre  le  pont 
qui  fèrmoit  FEfcaut. 
Leur  Defcription ,  39, 
Leur  effet ,  44.  Elles 
deviennen  t  mutiles  ,56* 

Maienne  (Ch2x\ts  de  Lor- 
raine Duc  de  )  chef  de 
la  Lieue  ,  empêche  le 
Duc  de  Parme  de  foire 
lever  le  fiège  de  Rouen 
à  fon  arrivée ,  300.  Va 
tenir  les  Etats -Géné- 
raux à  Paris  pour  l'élec- 
tion d'un  Roi  ,  337. 
Rend  inutiles  les  forces 
d*B(pagne,  par  la  trêve 
qu'if  conclut  avec  Hen* 
ri-le-Grand,  340.  Mar- 
che au  fecours  de  Laon 
avec  l'armée  d'Efpagne 
qu'il  commande  ,  308» 
Souffre  beaucoup  dans 
cette  entreprife  ,  392» 
Il  l'abandonne  ,  J94. 
Bel  ordre  de  fa  retrai- 
>,  39S'  Il  fe  fignalç 
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dans    cette  occafion  ^ 

396. 

Malines.  Cette  ville  fe 
foumet  aux  Efpagnols  , 

9o. 

Mansfdi  (  Charles  Comte 
.  de  )  fils  du  Comte 
Pierre  Erneft,  marche 
en  France  aufecour^  de 
la  Ligue,  ,  &  inreftit 
Noyon ,  335.  Prend 
cette  ville,  337.  ReAe 
dans  Hnaélion ,  à  caufb 
de  la  trêve  conclue 
avec  le.  Duc  de  Maien- 
ne  par  le  Roi  ,  140* 
Marche  une  féconde 
fois  au  fecours  de  la 
Ligue  ,  360*  Prend  le 
Capelle  364.  Pjiffe  en 
Hongrie  au  fervice  de 
FEmpereur ,  422. 

Mansfeld  (  Pierre  Erneft 
Comte  de)  fe  fignale 
au  fiège  d'Anvers ,  62. 
Prend  Wachtendonck , 
188.  Eft  fart  Gouver- 
neur des  Pays-Bas  pen- 
dant le  voyage  du  Duc 
de  Pafme  en  France  , 
2  r4.  L'eft  encore  pen- 
dant le  fécond  voyage 
de  ce  Prince  dans  le 
même  Royaume,  171» 
DevientGouverneur  en 
chef  des  Pays-Bas  j  33  3. 
Envoyé  fon  fil>  en  Fran^ 


^oa 


TABLE 


ce  aa  (ecoùrs  de  la  Li- 
gue 9  J34-  Projette  de 
lecounr     Gertruidem- 
berg  ,351.  Marche  poiû: 
débvrer  de  cette  place , 
^    354.  Sans  fuccès  ,  35f^ 
Tente  envain  de  pren-* 
dre  le  fort  de  Crevé- 
cœur,  3^S.  Confie  le 
commandement       des 
troupes  d*Efpagne    axt 
Duc  de  Malenne >  38& 
'Maurice  de  Naffau  s  fécond 
fils  de  Guillaume  Prince 
d'Orange  ,    efl  revêt» 
des  dignités  de  fbn  père , 
a.  Avec  des  limitations , 
3.  Prend  Axel  dans  le 
pays  de  Va  es,  loj.  Efl 
nommé    Général    des 
troll pes  des  Pf ovince^- 
nnies  9  i  t  9.  Marche  aa 
fecours    de    TEclufe  y 
128.  Ne  peut  délivrer 
cette  ville  ,   ijo.  Fait 
conflruire    le   fort   de 
Schenck,  180.  S'afTure 
de  Breda  qu'on  venoit 
de  furprendrer  fous  {qs 
ordres  ,   208.  Attaque 
Nimègue,  aie.  Conf- 
truit  un  foft  pour  blo- 

Ïaer  cette  ville,  iMdi 
fl  élu  Gouverneur  de 
Gueldres  d'OverifTel  & 
d'Utrècht,  112.  Note» 
Ses  ûiccès.  daos^  les  Pr<H 


vinces  de  ladonuftâttibA 
d'Efpagne,-2ij.  Afllége 
Zutphen,  25  &  Qui  ok 
pitme ,  257.  Prend  De- 
venter,  2f9:  Aâiége 
HuUt,  266.  Force  cette 
ville  de  fe  rendre  ,  1167. 
Soumet  Nimégue ,  268* 
Gloire  du  Prince  Ma»- 
rice,  269.  11  met  le 
•fiège  devant  Steenvich, 
J23.  Quï  fe  ttïidy  324. 
il  efl  bleffé  dans  cette 
occafion ,  ihid.  Note.  U 
Prend  Covorden,  32J. 
Son  projet  fur  Gertnu- 
dembeiîg,  343.  Il  Taf- 

fi^ge»  345.  Éonté  de 
fes  difpofitions- ,   ^46^ 
Defcription  des  lignes^ 
dont  il  fe  couvre ,  3  5  3  • 
Il  repoufle  k  fecours  ^ 
5^5.  Et  piend  Gertnii- 
demberg,  jçy.  Il  em- 
pêche la  prile  du  fort 
de  Crevé- cœur,  3^8» 
EinvefHt  Gronîngae» 
371.   Seis  dîfpofitions  y 
373^ Ses  travaux,  375 . 
Ses  progrès ,  378.  (jro- 
ningue   reconnok    fes 
toîx  ,  382.  U  accorde 
un   afilè   en  Hollande 
aux  troupes  Espagnoles 
mutinées  à  Sichen,  404* 
Il  fait  le  fiège  de  Groll ,, 
476,  Qu'il  kve»  47Z« 
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fi  obferVe  l'année  Ef- 
pagnole      commandée 

Î>ar  Mondraeoné ,  478. 
1  reçoit  un  échec ,  481. 
Et  met  enfuite  fcs  trou- 
pes en  quamer  <f hiver, 

i  id, 
'^edina  Sidonia  (  Alphonfe 
Pérès  de  Guzman  Duc 
de  )  Amiral  de  la  flotte 
Tinvincible ,  1 60.  Eft  iiu- 
capable  de  cet  emploi  ^ 
ibid.  Note.  Prend  le 
parti  de  ramener  fa 
flotte  en  Efoagne ,  171. 
Rentre  à  Saint  Ander 
.avec  un  petit  nombre 
de  vaiffeaux  délabrés , 

Ï74. 
'/deurs^  (Adolphe  Comte 

de)  Commandant  des 
troupes  des  Etats  en 
Frife ,  84. 

Mondragoné^  (Chriftophe) 
Officier  Eipagnol ,  at- 
taque fani  (uccès  le  fort 
4e  Lillo ,  8.  Défend  k 
contre-digue  de  Cou- 
veftein  auprèsd' Anvers, 
^i.  Sa  bravpure  ,  (a. 
<^ommande  dans  le 
Luxembourg,  421.  En 
Frife  ,  476.  Fait  lever 
Je  fiège  de  Groll  au 
Prince  Maurice,  477. 
Lui  fait  effiiyer  un 
éàài^ç^   48  V  Meurt  9 
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ibid.  Son  éloge  ,  482. 
Et  Note. 

Motte  (  Vaientin  de  Par-  , 
dieu  Seigneur  de  La) 
manque  la  furprife  d'Of- 
tende,  83.  Perdunbra» 
au  fiège  de  TEclufe  , 
127. Prend  Hu!,  furies 
Etats  quiavoient  ufurpé 
cette  ville  fur  TEvêque 
ÀQ  Liège ,  4 19.  Combat 
virement  Ip  projet  du  * 
fiège  de  Cambrai ,  428. 
Eif  tué    au    fiège   de 
Dourlens  ,    437.   Son  , 
éloge,  438; 

Mutineries  d'un  Régiment 
Efpagnol ,  à  Courtray  , 
202.  D*un  autre  de  la 
même  nation,  253.  D'un 
réciment  Italien,  32JJ 
D^in  gros  corps  de 
troupes  Efpagnoles  à 
Saint  Paul  en  Artois  ,  . 
342.  D*un  autre  com«- 
pofé  d'Italiens  6c  de 
w  allons  ,  à  Pont  en 
Hainaùt,36ô(  D*untroi- 
fième  à  Stchen  ,     399; 

Mutins.  Excès  des  mutins 
de  StcHen  ,400.  On 
veut  les  réduire  par  k 
force ,  402.  Us  tndtent 
avec  le  Prince  Maurice, 
&  fe  réfugient  en  Hol- 
lande ,  404.  Se  reiiœt»  . 
tent  dans  le  derok  pit 


m 
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n  fsût  bloquer  Rtân- 
berg,  197.  Et  va  aux 
eaux  de  Spa,  201.  n 
veut  envain  reprendre 
Breda  ,^  209.  Il  s'abou- 
che avec  le  Duc  de 
Maieime ,  212.  Se  dé- 
termine avec  peîne  à 
marcher  au  iecours  de 
la  Ligue,  214.  Parallèle 
de  ce  Prince  avec  Henri- 
le-Grand ,  21  < .  Détails 
deTarmée  qu'il  conduit 
en  France  ,  216.  Son 

Îlan  de  conduite ,  217* 
l  £ût  lever  le  fiege  de 
Paris  au  Roi ,  220.  Re- 
fafe  le  combat  ,  227. 
Feint  ei^ite  de  l'ac- 
cepter j  228.  Décam- 
Ee  pour  aller  attaquer 

prend  ^  ma,  11  le  pré- 
pare à  retourner  en 
Flandre ,  239.  Il  eft ir- 
rité des  plaintes  de  li- 
gueurs  qu'il  dilBmule, 
240.  f  II  attaque  Cor- 
beil  242.  Sqs  troupes 
l'emportent  d'aflaut  , 
a44..  Ordre  de  fa  mar- 
che en  fe  retirant  de 
France  ,  ibid.  II  eft  fuivi 
&  harcelé  par  le  R<)i , 
a46.  Qui  Fattaque  &ns 
beaucoup  de  «iWccès  , 
^7.  U  rentre  en  Flan- 


dre ,  249.  S'e&rce  «f 
vain  de  foire  lever  le 
fiège  deDeventer ,  z6i. 
Amége  le  fort  de  Knot- 
fembourg,  ihid.  U  n'y  !| 
réulût  point ,  263 .  Belle 
retraite  qu'il  ùàt ,  264. 
Ilfe  difpo/e  à  retourner 
en  France,  265.  Il  mar- 
che  au  feco^irs  de 
Rouen ,  272.  DeCcrip- 
tion  de  fon  armée  Ôc  ae 
celle  de  la  Ligue ,  273. 
Ordre  de  fa  mardi», 
287.  Afiiûre  d*Auma'  î  , 
289.  Le  Duc  de  Panie 
ne  voulant  rien  rifquer 
manqué  'l'occafion  de 
prendre  le  Roi,  293. 
Affiége  Neufchatei  , 
295.  Son  pro)et  pour 
délivrer  Rouen,  297. 
On  l'empêche  de  l'exé- 
cuter à  la  nouvelle  du 
fuccès  d'une  fortie  de  la 
gamifon  de  Rouen  , 
299.  Raifons  du  Duc  de 
Maienne,  300.  Le  Duc 
de  Parme  rentre  en  Pi- 
cardie, 302.  lïyfsât  le 
fîège  de  Ruc  qu'iWeve  ^ 
&  il  revient  au  fecours 
de  Rouen,  305.  Il  en 
fait  lever  le  fiège  ,  306^ 
Il  eâ  bieffé  au  fiège  de 
Caudebec,  308.  Qu'il 
foumet ,  3  09.  Mauvaise 


s 
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Îiofitîon  de  rarmée  de 
a    Lieue  ,    312.    Ses 
i  difHcuftés  augmentent, 
314.  Le  Duc  de  Parme 
le  rapproche  de  la  Sei- 
ne, 316.  Son  projet  de 
.  pafler  cette  rivière  mal- 
gré l'ennemi ,   3 17*  Il 
rexécute,  518.   Il  re- 
tourne dans  les  Pays- 
.  Bas,  322.  Sa  fan  té  s'al- 
.  tèretout-à-feit  depuis  fa 
bleffure  ,  ikdd.  Une  hy- 
<lropiiie  le  menace  d'une 
mort  prochaine,   325. 
Il  fait  fes  difpoûtions 
pour  retourner  une  troi- 
iième  fois  en  France  , 
.  3  26.  Il  meurt ,  3  27.  Son 

portrait ,  ihid. 
PMippc  II ,  Jloi  d'Efpa- 
.  gne ,  feint  de  vouloir  fe 
;  réconcilier  avec  la  Rei- 
.  ne  d'Angleterre  ,  &  s'ac- 
corder enfuite  avec  les 
;  Provinces-unies ,    135. 
Jl    délibère     fur     les 
^  moyens  de  fe  venger 
.^fle  cette  Princeffe ,  136. 
.Se  détermine  à  tenter 
^  la  conquête   de  l'An- 
gleterre, 14J.  Charge 
;&  Marquis  ae  Sainte* 
.  Croix  de  former  l'ar- 
mée navale  néceflàire  à 
•  cette  entreprife ,   146. 
ipt_  le  Duc  de  Parme 
Tom.  III. 
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d'affembler  une  armée 
de  terre  pour  l'embar- 
quer ,  147,  Defcription 
de  la  flotte  V Invincible^ 
158,  Manière  dont  le 
Roi  reçoit  la  nouvelle 
des  nudheurs  qu'elle 
avoit  éprouvés ,  174. 
Note,  Il  veut  faire  tom- 

•ber  la  Couronne  de 
France  {vr  la  tête  de  fa 
fille  l'Infante  Ifabelle, 
338.  Mauvais  état,  de 
ies  afl^aires  en  Flandre , 
399.  Il  confie  le  Gou- 
vernement, des  Pays- 
Bas  àFArclttduc  Albert, 

487.. 
Pimt  qui  ferme  le  cours 
de  PjEfcaut  auprès  d'An- 
vers. Defcription  de  cet 
Ouvrage ,  ^4 ,  37.  Note. 
Il  reçoit  ou  dommage 
par  l'explofion  d'une 
machine  infernales,  48. 
Il  eft  facilement  réparé, 

.  49.  Triomphe  de  l'ar- 
mée du  Duc  de  Parme 
fur  le  pont ,  après  la 
prife    d'Anvers  ,     74. 

•  JVote, 
Provinces'Unies*  Elles  of- 
fi-ent  au  Roi  de  France 
la  Souveraineté  de  leur 
République  ,  4.  Note^ 
Sont  refufées ,  ç.  Note^ 

.  Lçurs  troupes  reprenea* 
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U  fort  de  liefkenfoech, 
41.  Ne  profitent  pas  de 
reflet  des  machiner  in- 
fernales fur  le  pont  de 
rEfcaut,  49.  Sont  re- 

Ï>ou{ré4e6  avec  perte  k 
'attaque  d'une  contre- 
digue  auprès  d'Anvers, 
65,  LcsProvîncesrtime* 
offrent  à  la  Reine  d'A»- 
^eterse  de  fe  niettre 
fous  f^  domination ,  $4. 
Propofitions  de  leurs 
Amb^deurs  à  cet 
égard ,  87.  Traité  des 
Provinces-unies  avec  la 
Reine ,  92.  Elles  élifent 

.  Jç  Comte  dç  Leiceftçr 
pour  leur  Gouverneur-^ 
Général ,  96.  Elles  font 
fn^contentes  de  fpp  ad- 
miniftra^ion,  115.  Leurs 
plaintes ,  u  8f  Elles  don- 

'  pent  le  con^mandemeiit 

.  dç  leur  armée  au  Prince 
Maurice ,  1 1  p»  Elles  for- 
p)erit  de  grands  projets  ^ 
a5  ç.  Note.  Que  le  Prin- 
ce Maurice  commence 

.  à  exécuter ,  >ç6.  Elles 
rejettent  toute  négocia? 
iion  avec  rEfoagne  , 
1 3  5  *  Refufent  de  nou- 
veau de  fe  réconcilier 
^vcc  cette  Puiflànce  , 
jéç.  ta  République  des 
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fa  petfeffion  par  raoi 
cemonde  la  Seigneurie 
de  Çroningue  à  l'union 
d'Utrecht,  38a,  Note. 
J-es  Provinces-unies  re» 
fiife^t  encore  de  tr^tcf 
avec  IçjS  Efpagno}s«  4 13^ 

Recaldm  (Juan  Mard^ 
nés  de  )  commande  eti 
fécond  laûotte  Vinvin» 
cible,  161^  Rifque  qu'il 
.  court  de  périr  dans  la 
Manche,  105.  Il  meurt  |. 
fon  débarquement  en 
E^agne ,  174, 

Rend  (Emmanuel de  Là^ 
lain  Marquis  de  )  eft 
bluffé  au  iiège  de  VEr^ 
clufe^  ia6.  Meurt  d'une 
autre  bleiTure  reçue  ai| 
fiége  de  Corbeil,  245^ 

R/unSerg^  ville  de  TElec- 
.  torat  de  Cologne ,  eft 
anaguée  fans  luccès  par 
ie  Princç  de  Parme  , 
IXO.  Eft  bloquée  de 
nouveau  pat  w  Eipa^ 
gnols  ,  195.  Bit  prifè  , 
201. 

Rodolphe  II  (  l*En?pereiir  ) 

veut  réconcilier  les  PrOr 

.  vinces-uni(?s  avec  \^  Roi 

d'Efpagnç  fîMpi?  pouvoir 


DES     MA 

.^tnt  (Chrétien  dç  SavL- 
gni ,  Baron  de  )  eft  nonir 
jné  Meflre-de-C^mp^ 
Général  des  troupes 
d'Efpagne  en  Flandre, 
422,  Éigage  le;  Comte 
de  Fuentçs  d'affiégçr 
Cambrai .,  427» 

fiouéin.  Cette  ville  eft  af- 
fiégée  par  le  Hoi  Henri- 
le-G;*and^  275.  Sa  g^? 
nifon  fait  une  vigoi;- 
reufe  fortie  ^vec  fuc- 
cès ,  29^,.  î-e  fiège  eft 
levé ,  306. 

Roubdpç  (  Robert  de  Me*- 
lun  Marquis  de)  em- 
porte le  fort  de  Lief- 
kenfoech  d'emblée,  8. 
Eft  chargé  de  la  conf- 
.truftion  du  pont  de 
îEfcaut  aimrès  d'An- 
vers ,  n.  Fait  prifon- 
^ier  TeUgni ,  Commanr 
jdant  des  troupes  des 
Etats ,  23 .  Eft  tué  par  le 
malheureux  effet  d*une 
^     a^chij^e  inferiiale ,  47, 


jScHENCK ,  (Martin )  ejc- 
cdlent  Officier^  paflb 
du  fervice  cFEfpagn^  à 
Cjplui  des  Etats ,  S4.  Rair 
£09  4^  ce  changement , 
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jde  conftruife  le  fort  qui 

£orte  fon  nom,  179^ 
e  conftruij,  180.  Sur^- 
prend  Bonne ,  1 82.  Son 
entreprife  fur  Nîmègue  , 
Ï97.II  y  échoue&ypérit 
199.  Son  portrait,  200. 
Sme-Qulm  { le  Pape  )  enr 
cage  le  Roi  d'Éfpagne 
a  tenter  la  conquête  de 
l'Angleterre ,  143, 
iStanUi  ,  (  Guillaume  ) 
Officier  Ànglois,  livrç 
Deyenter  mx.  Efpa- 
ÇnQls,  J>7^ 


Teèigni  l  Odet  de  !« 
Noue  ,  Seigneur  de  ) 
fils  du  brave  La  Noue, 
défend  Lillo  contre  le 
Prince  de  Pam^e  ,  17^ 
Comjnande  les  jtroupes 
des  Çtats  ,  &  eft  fait 
prifonnier  par  le  Mar»» 
quis  dç  Roubaix,     3», 

Tenremonde ,  ville  de  Ra^jr 
4re  ,  eft  prife  par  Iç 
Prince  de  Parme ,     9^ 

Turenne  ,  (  H^nri  de  1^ 
Tour  d'Auvçrgne ,  Vir 
comte  de)  depuis  Duc 
de  Bouillon  oc  Maré-^ 
thaï  de  France,  engage- 
le  Rpi  à  lever  Iç  fiègç 
4ç  Rouen     &  Il  ^y^^ 


{ 
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batai"e  au  Duc  de 
Parme,  281.  Ses  con- 
quêtes dans  le  Luxem- 
'  bourg ,  21  S.  II  marche 
'  avec  FAmiral  de  Vil- 
lanau  fecours  de  Dour- 
lens  ,  437.  Se  retire 
après  la  défîsdte  des 
françoîs  auprès  de  cet- 
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VaS'Balën,  (Jean) 
Bourg-meftre  de  Gro- 
nîn^ue,  fe  chgge  de 
défendre  cette  ville 
con^e  le  Prince  Mâu- 
lice ,  372.  Engage  les 
habitant!»  à  fe  rendre  , 
feute  df avoir  été  fecou- 

•  rus ,  379.  Et  Içs  perfua* 
de ,  38p. 

Varamborij  (  Marc  de  nye 

■  Marquis   de  )    bloaue 

BJiinberg  ,    195.     Eft 

*  battu  auprès  de  cette 
riJle  ,  291.  l.a  prend 
après  avoir  été  ren- 
forcé ,  202. 

yenhiV'iWe  de  la  Gueldres 
eft  affiégée  p^r  le  Prin- 
ce d|2  rarme,  102.  Et 
prife,  lOj. 

ytrdugo  ,  (François  )  çom- 
.    mandant     des     forces 
4*£fpagnç  en  Frife ,  83^ 


BLE 

Tente  envain  lefecotffs 
de  Steenvich  ,  324. 
Vâ^s  effort  qu'il  fait 
pour  foutenir  la  caufe 
du  Roi  dans  les  Pro- 
vinces des  Pays-Bas  àa 
delà  du  Rhin  ,  359.  U 
efl  renforcé  par  TAr- 
chiduc  Erneft  fans  au- 
cun effet,  365.  U  déli- 
vre le  lMxemht>urg  de 
Hnvafion  des  François, 
420.  Il  meurt.  Son  por- 
trait ,  ibid.  Note. 

Vere,  (François  de)  Of- 
ficier Ânglois  au  fervice 
des  Etats ,  bat  le  Mar- 
quis de  Varambon  au- 
près de  Rhinberg,  261. 

V^c ,  (  Dominique  Sei- 
gneur de)  Vice -Ami- 
ral de  France ,  eft  en- 
voyé au  fècours  de 
Cambrai  ,461.  Pénètre 
dans  cçtte  'ville  ,  462* 
Ses  travaux  &  fes  fuc- 
cès ,  463.  Ses  efforts 
pour  empêcher  les  ha- 
bitants de  Cambrai  d^ 
fç  rendre  auxEfpagnols, 

473- 
ViUar^  ,  (  André  de  Bran- 
cas  Seigneur  de  )  depuis 
Amiral  de  France ,  dé- 
fend Rouen  avec  cou- 
rage, 275.  Succès  (f  une 
fortie  ^11  &it^  299.  Q 
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marche  au  fecours  de 
Dourleiîs  affiégé  parles 
Efpagnols,  437.  Il  eft 
fait  prifonnier  au  com- 
bat qui  fe  livre  auprès 
de  cette  ville,  445-  Et 
tué ,  446* 

W 

fVACTtsboifCK  ,    ville 
du  Duché  de  Gueldres  y 
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eft  prifc  par  le  Comt® 
de  MaBsfeld ,         i88« 


ZuTPHEN  9  le  fiège  de 
cette  ville  par  le  Comte 
de  Leicefter,  eft  levé, 
lia.  Elle  eft  aftiégée 
depuis  par  le  Prince 
Maurice  »  256*  Et  pri- 
fe ,  257. 
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